w. 


GOVERNMENT OP INDIA | 

archæological susveï üf india 

ARCHÆOLOGICAL 
LIBRARY 


ACCESSION NO. 2 - 5 ~ fl 


CAIiNo._3iJl.0j0 

■BiCja.»-- 






# 




















AWVEB.» — IHI'BiaiAil OAITLTlIV (TI A, TUtAQliT- 




REVUE 

ARCHÉOLOGIQUE 

l'DBLtËE SQUS LA DlBECriON 

DR MM. 

£, POTTIEK ËT S. REINACH 

JfRMÜBRS DI L’ilTBTtTOT 


25728 


CINQUIÈME SÉRIE. — TOME IX 



MAf.JUI^’ 



PARIS 

ÉDITIONS ERNEST LEKOUX 


38 , nUB BONAPABTE. S 8 


1^19 


\ • 













CENTRAL ARCHAE0L0G1GAL 
UBRAKY, NEW üEl.HI. 

No. 

. 


LES 3I01NU31ENTS CHRÉTIENS 

DE SALONIQDK* 


L'oovfftge dont M. Dîehl a dirigé la piiblicoUon avec î« 
Loncourji dp Manrîcp [jp Tourncaii, mort mallicurpuscmsiit rn 
1312. à rage de 37 ans, el do M. [[. Sakdiii. esl le premier 
répertoire complet qui ait été dressé des monuments clirétiens 
de Salonique, connus jusquC'là d’une manière insuffisante et 
fragmentaire. Le volume tri^s luxueux, qui forme te quatrième 
tome des a Monunienls tle l’Art Ity/antîn est illustré de 
figures nombreuses et. en outre, accompagné d’un album de 
ey planches, reproduisant, soit des aq tiare Iles très remarqua blés 
de M. Le Tourneau, soit des dessins et photographies dus à 
M. Le Tourneau et à JL Satadîn. Préparé par les explorations 
et les travaux de reslauratlon de Le Tourneau à Sa Ionique {tOÜS- 
tfJOD), pur la mission dirigée par M. Jtîehl Ini-mémeen iVKJt), 
cet ouvrage a vu sa publication retardée par la guerre; mnis ce 
ne sera pas plus lard un mince sujet d etoiiueiiieiit qiriiu volume 
pareil ait pu être mis sur pied au milieu des circonstances 
difliciles que nous avons traversées. Gelte publication en 
pleine guerre, à la veille de ia victoire, fait le plus grand 
honneur à la science et à la librairie françaises. 

Les événements clont Saionique fut le IhéAtre pendant ces 
trois dernières années ont augmenté encore J'intérét de ce 
voiame. Le service archéologique de l'armée d’Orient a fait 
dans les édlflces de Salonique des travaux fruetueiix et M. Dleiil 

L Ch. Diehl, M, Lê Sâladîn, matininiifnit eAr^hmi 

SatoniriiLc^ eiceûTDpflgnè û'un albym dé 6S pliBclj^i. Parts, E. 

J9L8, iq 4* {Mvaumsnis de CArf publiés svus lu»- 

picei du llttiistért! de l'Instrui^liuu PLtblii;|ue^ l. IV}. 

Tihir., T. 
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U pn utUiücr Igs oti3<ervtttioDs et Jes découverLe^ de M. [lébriird. 
Milia surtout Je déplorable incendie dti 18 ttoîüt 1S17, en anéan* 
tirant presque complfetemenl la belle enlise de Saint-Dénié* 
Irins, a ajouté une singulière valeur aux relevés très précis, 
aux photographies el aux aquarelles de Le Tourneau, qui 
conservemul. du moins pour les archéologues, le souvenir de 
chefs d’œuvre désormais disparus. C'est donc un service inap¬ 
préciable que celle publication rendra k l’iiisioire de Tari. 

M. hiehl résume dans sa préface les travaux remarquables 
exéeniés par l^e lourneau à Ha Ionique, que l’on connaissait 
déjà par les notes envoyées k l'Académie des inscriptions. 
Photographe, il employa pour le relevé des monuments lu 
méthode du colonel l.aussednt, la phologramrçiétrîe, qnt a 
l'avantage do donner une exactitude absolue et, en permettant 
de déterminer les eûtes des points inaccessibles, dispense des 
échafaudages coûteux. Architecte, il lit nettoyer pour ïa pre¬ 
mière fols les mosaïques de Sainte-Hophîe, donna d’utiles 
conseils pour le dégagement des façades d'Eski-Djouma et en 
mit au jour les mosaïques. Owant à son talent d'uquarellîsle, ii 
suflit pour en juger de parcourir les bel les planches qui donnent 
une Idée si vivante de la peinture byzantine ; la rcproduelîon 
del fl épimphios*, ce chef d'œuvre de k broderie byzantine 
du XIV' siècle (pL LXVMls, est, en particulier, «n chef d'œuvre 
de délicatesse. 

M, Saiadin a consenti à achever l’œuvre que k mort de Le 
Tourneau ovaîl laissé interrompue et à rédiger une partie de ta 
description nrchitecturak. Enflu M. Diehl lui-môme a apporté 
à la composition du volume et à k discussion des problème.s 
très complexes que soulèvent les monuments de Salonîque les 
qualités de clarté, la raéthode prinlente et sûre et le charme 
de .style qui distinguent toute son œuvre scientrllque. Dans 
une introduction pleine do largeur, U a exposé à grands traits 
le rûlc parKculier de Salonîque dansl'hislotre de ih-zanre et le 
caractère d’originalité qu'elle doit à sa situation et à son 
histoire; ville de guerre, Jiœudde.s grandes routes si rategiq «es 
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Tcmpiifl contre? les îiivns1on<) H point da départ des offerisîves 
contre les Slaves ou les Xormands; entrepôt eommerciaî, point 
de rencontre des ceraT&nes terrestres et de la navî^tion médi¬ 
terranéenne, dont rimportancc a été encore augmentée par 
les célèbres foires deSakit-Démétrins; république municipale, 
dont les institutions si curieuses elles lattes intestines, décrites 
par M. Tafrali’dans son beau livre sur a TheasaIonique au 
siv* siècle » font songer à celles des grandes communes ita¬ 
liennes; métropole religieuse, ville întetlectneîle et savante, 
théâtre en plein xiv' siècle du confiil entre des moines mys¬ 
tiques, aiuméa du fanatisme d’un Savonarolc.et des humanistes, 
véritables précurseurs de la Renaissance; en lin, capitale artis¬ 
tique, dont les monuments qui nous sont parvenus, si ineom- 
pleLs qu'ils soient, résument en eux toute Thisloire de l'art 
byzantin et comblent, dans une grande mesure, les lacunes de 
nolp& în format îûîi, 

A chacun de ces monuments est consacré un cbupilrc qui 
forme comme une monographie compiète. Non seuknient 
plusieurs d’entre eux sont décrits pour b première fois en 
grand détail, mais, en outre, les problèmes chronologiqoes et 
archéologiques qu’ils soulèvent, les co*ntrjbalioiis qiî'ÎN appor¬ 
tent à l'histoire de l'art byzantin sont exposés et discutés. C'est 
là surtout Cl* qui dontje à ce Itvreson intérêt de nouveauté. .Vous 
voudrions examiner ici les principales conclusions anxqueiles 
la publication de ces monuments peut pcrmellre d’arriver. 


î 

Kn suivant l’ordre chronologique, les nionumenU de .Salo- 
nique comprenneul : «ne rotonde pafenne transformée en 
église au v*siècle (Saint ricorges), deux basiliques du v” siècle 
(tislii-lijoiinia et Saint'Démétrius), une basiiîqite à coupole d’un 

W 

Ip Pmrîîït lyl3. 
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lype parlîculier et de la même époqae'^âainLe-Sophie), une série 
de petites églises eti eroix grecque qui s'échelonnent entre le 
xr siècle (Kazandjilar-Djaml) et le xiv* siècle, (Saint'Pante- 
leimon, Ikicherif-Djamî, xir siècle ; Yacoub-pacha-Ujaml, 
Saints Apù 1res, Saint-Nicolas, xm* siècle ; Tchaouch-Monastir, 
xtv'^ siècle), enfin une église du xni' -xiv*' siècle, do plan Iréllé 
(Eski-SeraT), > 

MAL Diehl et Saladîn ont très bien résolu tes questions 
chronologiques que soulève ta rotonde de Saint-Georges et Ton 
ne peut que se rallier à leurs conclusions. Les fouilles de 
Al. Hébrard, en 1916-1917, ont démontré qu'à Torigine l édîQco 
était une simple rotonde dont les murs ébiicnt perces de huit 
niches avec une entrée creusée comme aujourd'hui dans la 
niche méridionale et qui se trouvait dans Taxe transrersai do 
l'are de Oalëre situé au sud, 11 y ai'ait peul-êtro un rapport 
entre les deux monuments, si, comme on le suppose, cette 
rotonde fut d'abord ua temple païen. Au v siècle les chrétiens 
agrandirent la rotonde en rentourant d'une galerie circulaire, 
construisirent une abside à la place do la niche orientale, 
noyèrent la coupole, dont l’extrados était jusque là apparent) 
au milien d'un tambour cylindrique percé de rares ouvertures 
et la sunnuntèrent d'une charpente et d’un toit en tuiles. 

Quelle fut la deslinalion chréUenne de cet édilice? Noos 
savons simplement qu'au x* siècle, au témoignage de Camé- 
niatès, elle était déjà couancrée à saint Georges, mais nous 
ignorons son histoire antérieure. M. IHehl »’est conte nié d’étu¬ 
dier très complèlement la lechoique, le style cl I iconographie 
des belles mosaïques de la coupole, qui nous monlrenl des 
figures de saints se détachant sur un fond de riches archilec- 
tures, dans lesquelles on retrouve des élémenis empruntés à 
la structure et au mobilier des basiliques, il a bien reconnu le 
caractère triomphal île ces ligures et en a rapproché avec raison 
celles du llaptislèrc de» Orthodoxes à Jtavenne. |\ir le décor 
tout hellénistique qui les encadre, elles sont bien placée», 
comme il le dit, a la limite de deux époques : elles montrent 
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i'iirt chréLten rtsté lidêle à rornemenli^UoD presqm? poni' 
péienne qui était celli; dut mausolce do f^aînte-Constance et 
s'essayaot déjà pourtant à L'îconoij'raphta religfjeuse. 

Mais on peut, «emble-t-il, aller plus loin et risquer une 
hypothèse qu'autorisent et Le plan même du monument et le 
sujet des mosaïques, l.e fait que certains saints ont été choisis 
pour occuper dans celte église une place d’honneur indique 
que leur culte devait y avoir une importaRce toute particutiêre. 
Or, les saints en question ne cûuipLent pas, tant s'en faut, parmi 
les plus célèhres du chrisLianisme; quelques-uns sont même 
tout à fait inconnus; mats tous ont ce caractère commun 
d'avoir subi Je luortyre en Orient II n’est pas tndtlTéreni d'en 
donner la liste. Sur 20 figures, 3 ont disparu, 2 sont prîvties de 
leur lêgemie : 

1. Saint Etomain, diacre de Césaréa, martyr à .-VnliocUe (303). 

2. Saint Ananias, prêtre et martyr en Phêiiîde la même 
année. 

3. Saint Philippe, évêque d’iléraclée (Thrace', mort à Andrï- 
nople en 30^. 

4. Saint Cyrille, évêque de Cortyne (Crète), martyr sous 
Decius ou Maximin. 

5 Saint Arîstarqne, évêque de Thessalunïque. disciple de 
saint l^aul, mort à Itome en lii. 

fi 7, Les saints flosme et Oamien, médecins, martyrs enCîlî- 
cie en 297. 

5. Saint {^ucarpion, martyr à ^[comédie (300). 

O-IO, Saint Onésiphore, martyrisé avec son serviteur Por¬ 
phyre è Pari U m en Plirygie (i‘' siècle). 

11. Saint Léon, martyr.à Palara (Lycie) (iv*siècle). 

12. Saint Thermos, martyr, eu 303, 

13. Saint Priscus, martyr à Cé 3 arée( Paies line) eu 259 

IV. Saint Hasiliscus, soldat à Amasée, martyr à Comaiia 
(Cappadoce) en rttiO. 

15. Saint Ptiilêmon, le joueur de flûte, martyr à Antinoé en 
305. 


i.a légeiida des deujt autres sainUs a disparu. Sur les lü (|iii 
subsislcnt, 10 ont été martyrs au moment de Ja perséculion de 
Diorlélien. It faut noter aussi la présence du premier év'é<jije ilc 
Tliessalottique, saint ArjUiirque. disciple desaitU hiul, 

CoRiineut expliquer le rapproclienient entre ces uoiiis 
divers? M. Djehl a songé, comme Aïnalov, à niliiatration de 
quelque luxueux calcudrier, mois il se tnmve que Jus fêles de 
ces suints sont réparties entre tous les mois Je raiinéo. Il parait 
plus vraisemblable d’admettre que les martyrs ont élé eiioisis 
pour occuper cette place d'tionueur parce que leurs reliques 
étaient vénérées dans l’église même. La fréquence des rap¬ 
ports maritimes entre Thessalouique et les ports orîentatix 
iiistîlie suflisammeul l’importation de reliques de martyrs 
d’Asie Mineure, de Palestine cld’P;gypte, aus.|iiclles on a joint 
celles du premier évêque deTlicssalunique, Aristarque, venues 
sans ilouLede 

La place même que ces ligures occupent à la base de la cou¬ 
pole, probablement au dessous dos douze apùtres et du Christ 
disposés suivant l'ordonnance du Baptistère des Orthodoxes! 
semble indiquer que leur cullo était bien la raison d’être dé 
celle église. Leur nombre même correspond h celui des niches 
dans lesquelles pouvaient cire conservées les reliques. Sur 
8 niches, a servaient de porte et une d’abside; les ü qui restaient 

pouvaient couleuir les 20 reliquaires dos martyrs représentés 
ainsi. 

l/inlérêl de îa rotonde de saint Georges est donc de nous 
avoir conservé un type d'édifice très usité au début de Part 
chrétien, mais dont presque tous les spécimens ont disparu, le 
<t marlyrion chapelle élevéeà la mémoire des martyrs et dont 
lo plan était toujours circulaire ou octogonal. Tels ta marty- 
riüu d’Antioche édifié par Constantin en 33t, celui du Saint- 
^epnlcre h .îérusaîem et la première église élevée à Byzance à 
b mémoire des Saints Apôtres par Constantin. De même, le 
mnrlyrinn dont In construction fut projetée par saint Grégoire 
de Nyssc devait avoir le plan d'un octogone où alUrrneMÎeiit 
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tos niches rondes el carrées tiestinées à contenir les reliques. 
Il semMe bien que les nombreux mausolées païens île plancir- 
cnlaire iiienl Inspiré celle première archtleclure funéraire de.s 
chréliens. Des nmnsnlées ou des temples païens ont pu 
élre Lransforniés en marlyria. Dosait qu'il en fut ainsi Rome 
du PanlhéoD, devenu en 608 une église en l'honneur de ta 
Vierge et des martyrs. Il est possible, sans qu'on puisse en 
donner la preuve, que ia rolomlede Sainl'Georges ait été aussi 
soit un mausolée, soit un temple élevé à la divinité de Galère 
ou d'un autre empereur. Ce qui ne fait aucun donte c'est sa 
destination chrétienne de martyrion. 

n 

Lit restauration d'I^ski-Djoiima (iclentiilée avec l’église de la 
Panngia Acheiropoietoe, une des plus belles de la ville d'après 
Jean Cameniatès et Euslalhe) a élé une véritable résurrection. 
lîUe est due en grande partie à Le Tourneau. Les Turcs en 
avaient entièrement altéré l’architecture, en murant les baies, 
en empAtant les colonnes des tribunes, en peignant en brun les 
füU de marbra cîpolin, en abaissant les arcades des tribunes 
jusqu’au niveau de leur plafond en bois. .4 la bètisse lourde et 
obscure d'autrefois a'esl substituée une église claire et harmo- 
nleusa; il sufllt, pour apprécier la changement, de comparer les 
photographies prises avant et après le restauration (Üg. Ü et 6, 
15et i6, etc.} 

L’arehilecture de cet édillce dKïcre entièrement de celle des 
basiliques helléniques de type courant. Elntrc l'exonarthex et le 
mirlhex s’élèva une façade dont le iJêcor est particulièrement 
original. Son principal thème est, nu premier étage, uo groupe 
d’arcades ajourées retombant sur lies col on nettes médianes et 
des impostes. Au res-de chaussée, pas de porta centrale, mais 
des arcades aveugles de chaque cùlé desquelles s'ouvrent deux 
bnic.s surmontées d'arclnvolLes en plein cintre ; aux deux exlré- 
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mités, deux su 1res portes au&logues don tient accès aux bas- 
côtés. 

De même les façades latérales sont ornées de deux étages de 
baies eu plein cintre destinées à éclairer les collatéraux et les 
tribunes. Séparées en plusieurs groupes inégaux par des mas¬ 
sifs carres, elles retombent sur îles colortnelles adossées à des 
piliers. A Tmlérietir reparaît ce double étage d'arcades : au rex- 
dc-chausséc, celles qui séparent les trois nefs, retombant sur 
les colonnes de marbre, aux chapiteaux théodosiens, dont la 
corbeille est surmontée du do.sserel pyramidal si usité au 
V' siècle; au premier étoge la ligne des tribunes, dont les 
arcades forment, comme celles du rez-de-clinussée, un portique 
coittinti. 

On ne trouve plus dans ces dispositions aucun élément clas¬ 
sique et. comme l a montré M. Diclil. e'est dans la Syrie cem 
traie ou sur le pItUcau d’Anatolie qu'il faut aller chercher Ica 
modèles qui ont inspiré les constructeurs d’EskUdjouma Tout 
est oriental dans cette basilique ; la façade avec ses portes en 
nombre pair, avec son ornementation d'arcades, remploi fre¬ 
quent delà colonne adossée (Ûg. 1), la disposiUon des baies eu 
lignes continues sur les façades latérales, l'ornementation sobre 
des dosserets timbrés du chrismon. On pourrait retrouver tous 
ces éléments à la façade de Tourmanio. à Saint-Siméon d'An- 
loche, a Resafa. encore que le double étage d’arcades des façades 
latérales paraisse particulier à Salonique, L'église de l'Achei- 
ropoietos est donc un témoignage d’une immense valeur- elle 
nous montre l'importation en Europe d'un type architectural ué 
in erjcur e Asie, loin des influences betléniques. Les 
relauons frequentes entre le port de Salonique ah 
expliquent cette invasion des modèles orienlanx, qui ont pour 
ainsi dire fait escale dans les ports méditerranéens, avant de 
faire sent ir leur influence en Occident. 

livef “léressante par les mosaïques décora- 

t>npsdrre.VT““'‘'^ Hnlrados ries arcades. 

Iles du re^-de ehanssee.qui sont les mieux conservées, laissent 
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voir sur tin fond d’or de magnifiques vases d’où s'échappent des 
enroulements de pampres et qui sont accostés d’oiseaux. Des 
croix d'or ou d'argent inscrites dans un cercle ornent la clef 
de l’arcade. On trouve aussi des compartiments d'octogones 
enfermant des oiseaux verts et rouges ou des serpeuts enroulés, 
des semis de feuilles et de fleurs d'eau qui se rejoignent anlour 




Klll 


■ J 













Fi^. 1. ^ E»kt-Dj0U[Dt. FfOtlrt* [Jq «qllitlril d«f»u«he 
{H*, s*, p. as ) 


d'une couronne de fleurs. Cette décoration est rendue plus 
charmante encore par la richesse et l’harmonie des tons bleus 
sombre, tnrqnoise, verts et rouges, nuancés avec des rehauts 
d'or et d’argent. Ce décor de tradition hellénistique est celui 
que l’on trouvai Havenne au milieu du v* siècle, il dérive du 
symbolisme chrétien primitif; il est surtout naturaliste, et 
rornement géométrique n’y Lient qu’une place restreinte. 
L'inspiration est la même que celle des bas-reliefs syriens, 
comme le linteau de Daua ou la façade de Mschalta qni 
montrent aussi des animaux au milieu d’en roulements de feujb 
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loges. Syrienne par son arcKitecture. régliso d'I^ki-djOUiiiH 
l'esl donc otissi par son ciécur. De plus, ],e Tourneati a montré 
il'tine ntftnîère ingénieuse qüo ces mosaïques ont été forcément 
composées avant le cintrage des arcs, prohablenient sur 
l'extrados dus cintres^ «ivnnt la fmso des claveaux, l^lles fonr- 
liisseiU donc une date à la construction de l'église, dont Ten- 
seinblc nous reporte à la seconde moitié du siècle. 


111 

1/égJise Soint-Démétrius était jusqu'ici t’édlllce de Salonique 
le mieux étudié ; mais on n‘cn possédait pas encore lu descrip¬ 
tion détaillée et complète que donne ce livre et qui permet 
d'envisager de nouveau, avec des données lueillcurcs, les pro- 
bloiues nrchéotogiqiics qu'elle soulève. Comme le dît M. Dielil, 
elle était la plus belle basilique chrétienne de TOrienL Sa ruine 
est pour l'hîsloire de l'art un désastre irréparable. Elle nous 
avait conservé im type très rare do sanctuaire, celui d'une 
grande église de pèlerinage bétie auprès du tombeau d'un saint, 
avec son ornetii enta lion icotiogmpliique appropriée n sa desti¬ 
nation et des nefs assez spacieuses pour abrîler les fuoles qui 
i^snaient s'y presser chaque année à date fixe. La grande basi¬ 
lique élevée par Arcadius auprès du tombeau de saint Ménas 
au lac .Mareotis oITrait un luonument du même genre et de ta 
mèniQ époque. 

Nous nous contenterons de renvoyer les lecteurs a la descrip¬ 
tion si complète et si vivante de MM. IJiebl et SaJadîn. ils ont 
insisté avec raison sur la iiiagoilicence de la nef dont les murs 
étaient entièremeul tapissés de luiirbres précieux aux tons dm- 
toyaiita comme cens des étoffes de soie. Nous voudrions seule 
ment examiner Jes solutions que les auteurs de ce livre ont 

proposées aux problèmes que soulevait la date de la couslrue- 
lii>n. 

Fondée par Léontius, préfet d'illyricum au début du v* siècle. 
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l'égtise Sain 1-116111011*1 us fut ravague par plusieurs incendies dotil 
|o plus îniportanl eut lieu, d'après les a AcLuS. Demulrü », au 
iiiilieu du vu* sîèck. M, Tiifrnli a sipnolé les coiilrailiclions du 
an texte <{ui, après avoir aflirinê que réplîse fut détruite, donne 
ce détail truubiaut que rîuceivdie cl le ilébluîcmeiit qui suivit 
eurent lieu eu deux licures d'une mâtue iournée. La restaura’ 
tion, au témoignage même des miracles, fut me née rapidement. 

Quelle tut rimportance de celte reslauratiou? l'iusieurs 
auteurs ont afiirme que le monutiienl actuel eu est sorti Unit 
entier; nous aurions donc unaéglise contemporaine d'HéracUus, 
La coiilronlalioii dit Icxlo de» Actu avec l architeclure de l'édi- 
lice empêche d'admettre cette conclusion, t/église Saint Démé- 
irius était hien dans son ensemble iin édifice du v* siècle; mais 
on pouvait discerner des traces irrécusaldcs de renianiemenls 
cpiB MM. r»iel«l et Baladin ont relevées en grand détaîL Plusieurs 
chapiteaux do pilastres, par exemple, sont plus élroîta que les 
piles sur Ic-squellcs ils reposent ; les Laies des hautes fenêtres 
ne correspondent pas aux arcades de la nef; une moulure du 
mur de gauche de lu nef, a l'étago supérieur, fait un brusque 
ressaut, Indiquant quô le mura été arasé irrégulièrement,le 
sol du transept est plus élevé que celui de la nef cl masque 
les bases des colonnes ; l'abaide surtout parait avoir clé rcTiiatiiéo 
complètement. L'église de I,éonlîu3 a donc subi des modifi¬ 
cations dont la plus importante parait avoir été l'udditiou du 
transept. La mosaïque célèbre du pilier du transept montre 
saint Démétrïus entre deux fondateurs : d'un càlé le préfet 
Léontius, de l'aulre un évôqne qui est saiis doute l'auteur de la 
reslanration du vii'sîêde et de la construction du transept. 

CcUo partie de l'édilieoa d’ailleurs une décoration très di(Té- 
rente de celle de la iiaf et la llle de colonnes des collatéraux ne 
tombe pas dans l'alîgnt?inL-nl de la colonne sur laquelle 
reposent les arcades du Iraiisepl. Lc-s chapiteaux ihéodosicuïr 
sont de proportions plus élancées que ceux de la nef ; leurs 
iliissereUi. aoHeuiJ'ètro lisses, sont décorés d’une croix allongée 
au milieu de feiiillag« élégants; par leur style ils semblent 
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a&térieursà c€U3C de îa nef. D'an Ires détails lypiqaes, des fûu 
de coloone» de hauteur inégale^ des haies de dimensions diflé^ 
rentes indiquent un travail hâtif. 

Ce sont là, semble-l il, des résultats acquis à la sciance et qu'il 
est impossible de contester- Ce qui est hors de doute ce sont 
les preuves irrécusahles de reprise et d'adaptation maladroite à 
un plan antérieur du transept actuel. Il faut donc supposer 
que dans sfô grandes lignes la nef n^a guère été modiflée. Et 
pourtant il est un élêmenl chroDologique que M. Diehl n'a pas 
fait entrer en ligne de compte et qui peut Jeter quelque doute * 
il s'agît de k technique des chapiteaui de la nef. 

Les chapiteaux de la nef, qui se répètent presque syntélrî' 
quement d'un portique à l'autre, comprennent les éléments 
suivants : 

1. Les chapilaux tliéodosiens de style composite du type 
d'Eskî-Djouma* dont phisîeiifS sont trop petits pour les colonnes 
qui les supportent. 

i* Une variété du chapiteau Ihéodosien dont les feuilles, au 
lieu d cire droites, su ni dirigées de câlé et corui ne agitées par 
un vent violent. A Sa Ionique comme au portail central de 
Saint-More de Venise^ comme au musée de Constantinople, ou 
à liavenne, où l'on trouve celle ordonnance bizarre, îly a un 
véritable contraste entre la largeur avéc laquelle sont traités les 
feuillages et les lignce de pointillés creusées au trépan qui leur 
donnent un aspect compliqué et minutieusement fouillé. 

Ces deux premiers types de chapiteaux représentent bien la 
sculpture en honneur dans la première moitié du y* siècle. 

3. I^es chapiteaux dans lesquels les volntee sont remplacées 
par des bustes ou des létes d^auimaux^ aigles ou béliers. Ce 
type dû ebapiteaux, que l'art hellénique a emprunté à l'Ancien 
OrienU s'est tépandu dans tout le monde romain et a survécu à 
l'époque byzantille^ La seule présence des bustes d'animaux 
n'est donc pa^ un indice cbronologique suffisant et il fant voir 

1. L. Brèbier^ mr^ VhüH>irt ta icu^piuns (ArcA, <Us 

MàtiùnM icieMipiuti, rquVé sériï, Ufc* |ïh> 14 ëL ëüiv.]. 
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avant tout la technique des ornements qui les accompagnent. 
Des chapiteaux du masêe de Constantinople ornés de béliers ont 
autour de leur corbeille une rangée de feuilles d'acanthe 



Fig, 2. — Démélnui. Gh^ptie*u [Hg. p+ ïl}. 


dticluquetées (Joui moile1& 8sl mr]îc|ué par le p-oîntiUé f]u on 
obtenait n l'aide du trépan. Cesl la technique thoodosienne 
du V® siècle. 

[I eu Va tout atitrenteut lÎBftchapîleaiis à husles (î^^mîrnauï il® 


-‘l 
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Baint-lJéiiiL'lriiis: les ffiuîIlRg'rsi qiiî enlDureiil kuritoritetllesoiil 
Irailés suivant hi technique à jour qui appnrlienl à la fin illl v' 
et au vi‘ sif'dcs. Parrni ks spécimens tes plus anciens de eoUe 
technique on peut citer b moulure torique qui court au dessus 
(les arcades de Tambon de Saint-Georf^es deëalonîqiie’ et ta 
lacade du palais life Mschalla; miiis c'est au vrsièdequece 
procédé impressionniste a triomphé ( fl^. 2). 

i. On trouve enfin à Saînt-Demélrius une varinlé ortg’inale dti 
chapiteau & jour : cVst la corheitle càtelée semblohle an calice 
d'une énorme Heur, faîte de rameaii.t lie feuitla||^es. Elle est 
répandue au VI* siècle dans tout le monde méditerranéen, à 
Constantînople, où les cliApiteaux des Saints Ser^a ot Itacchius 
en ofTrenl un type un peu ditTérent, è Ravenne, û ParenKoet 
sur les chapiteaux, provenant en partie de basiliques (lalmates, 
remployés à Saint-Marc de Venise. Or, la corbeille côtelée de 
Satouique est absolument identique, par la disposition de ses 
feuillages, àcellede U tribune nord de SHint-Vîlalda Maveono, 
surmontée d'un dosscret au monogramme de Justinien et de 
Tfieodora. Ou y retrouve le même entreinc caractéristique 
formé à la partie côtelée par lecroisement des deux rameaux. 

Il résulte de ces observations (jue les chapiteaux de Saint- 
Oémétrius appartiennent à deux techniques différentes. Lésons 
représentent le style théodosien du v siècle, dont le caractère 
déchiqueté estdû à Tusage dti trépan ; d'autres, par leur technique 
à jour, ne peuvent être antérieurs à la On du v* ou au début du 
VI' siècle. Il faut donc bien admettre que la nef qui noos avait 
été conservée n’était plus celle du préfet l.,éonlms et qu'elle 
avait été sinon reconstruite, du moins restaurée au vi siècle, 
peut-être après llncendiedD mais plus vraisemblablement 
û une ilate antéiieiire. Il faut eu effet constater qu’on ne trouve 
aucun exemple à tsaînt-Démétriiis diiciiHpUean sculpté k jour eu 
forme de pyramide renversée qui orne iàainlc-Sopliie de Cous- 


1, Aujourd'tjui su (I4 Caastaatinopie fur uii amhvn 

cfswijrtrf d ( iftrie, i, ll|). 
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tuDtinople et oarectérise l'époque de Juïtmieu. Ou Uieu la 
haâlliquefoDdée par Léouliusa vu ses travauic ee poursuivre 
jusqu'à ta lin du v', ou bien elle a élé en partie restaurée et 
reconstruite à celle époque. 

Enfin, les chapiteaux à bustes d'animaux appellent une autre 
observation. On a constaté l’abondance des chapiteaux aux 
ttiflries (Porte d'Or à Constantinople, musée Ottoman, Saint- 
Marc de Venise, Itrousse, etc.), des chapiteaux aux boeufs (mos¬ 
quées de Sidi-Okliah Kaîrouan,dB ititoiiuaà Tunis, Saint-Marc 
de Venise) et même decliapîteaux aux co^fes (Mactar en Tunisie, 
Kahrié-Djami è Constantinople et aussi un chapiteau du Musée 
Ottoman' provenant d'Alik-Mustapha-pachai. M. Diehl se 
demande s'il ne faut pas y voir rintentioa de glorifier Jes sym¬ 
boles des évangélistes. Le chapiteau aux lions lui même, dont il 
ne donne pas d'exemple, est représenté à Havenne et b l'arensto*, 
avec,il est vrai, aux angles des hnsteadegrilTonsou d'autruches. 
Les quatre symboles se trouveraient doue représentés; mais il y 
a une objection à cette hypothèse, c’est qu'ils ne sont jomais 
réunis dans le même édiJice. De pins, on trouve parmi ces 
animaux dos béliers, des griflons et mémo des autruchos qui 
n’ont rien à voir avec ces symboles. C'est seulement il l’époque 
romane que les évangélistes llgHrent, mais en pied, sur les 
corbeilles des chapiteaux. Il semble bien qu'aux v' et vi’ siècles 
ces ligures sont simplement des motifs d'art triomphal Tel est 
le sens des chapiteaux des Propylées de la Porte d'Or et de la 
colonne de Marcien & Conslatilinople qui sont ornés d’aîglcs ; 
ce fut pour la même raison que ces animaux, symbolesdela 
force ou de la victoire, furent introduits dans les églises et sus¬ 
pendus aux chapiteaux, comme pour mieux accentuer le 
caractère trio ni p h al de l’ornemenlalion. 

1. Brèbitr, A'iBiler jiID' la ienlittitrt p. 19. 

2. Brébier, oft. cit., pl* iH, 6. 




t 



16 


RKVVE AnCBÉÛLOGtQttE 


JV 


Enfin, Iës admiroJïles mosaïques de Samt-Dométrius mises 
à jouf en 1907 sous le badigeon, nous avaient révélé un aspect 
jusque-là inconnu de l'art byzantin. 1 ji perle de la pîu[)art 
d’entre elles fera apprécier la description si complète qu’en a 
donnée M. Oielil, ainsi que les belles aquarelles et photogra¬ 
phies de Le Tourneau. On sait qua Satnt-Démétrius on ne 
trouve rien qui rappelle les motifs ontinaîres de l'icono- 
graphie byïÆTiline, triomphale ou théologique. On ignore 
comment la conque de rahsîde était ornée et quant à la nef, 
tapissée de marbres de bas en haut, elle ne laissait aucune place 
aux mosaïques. C'est donc aux murs des cnllatéraux et aux 
piliers limitant le transept que Ion n placé des tableaux qui 
tous, sans exception, sont consacrés aux miracles de Saint- 
JJémétrîus et ont été dédiés par des lidèles reconnaissants, 
ries inscriptions accompagnent ces ex-voto et rappellent les 
grâces obtenues. Des figurines d'hommes ou de femmes, 
mêlées auv personnages célestes, sont les portraits tics dona¬ 
teurs lie ces mosaïques. L'art byzantin a donc connu des 
images votives analogues à celles qu’on trouve en Occident 
sur les verrières ou dans les peintures du xti* au xvt' siècles. 
Et les découvertes des fresques de Cappadoce par le père de 
Jerphanion sont venues compléter le témoignage des mosaïques 
de Saint Déraélrius ; si leur valeur orlislique est assurément 
moins grande, elles nous montrent aussi des portraits 
fidèles agenouillés aux pieds des saints avec des inscriptions 
dont les forrniileé rappellent parfois celles de Salonique. 

Dans beaucoup d’autres églises, il est vrai, depuis le v< siècle, 
les fondateurs et Lienfaîleurs avaient souvent placé ieiirs 
portraits au milieu même de la cour célesle qui garnissait les 
absides. A SaSnt.Vital de Kavenne. J'cvèqne Ecclesi ns paraît 
tenant le modèle de son église, devant le Christ de k .Secondé 
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VtaxÈB et, sur les muraillEs du cJiceur, les célèbres groupes de 
Justimen cl de Théodore sont les plus belles images votives 
qu ottpuisse admirer dans une église byzantine. Abis, au milieu 
des compositions iconographiques, ces fondateurs ne tiennent 
qu'une place très restreinte et bieutôl mémo on les reléguera 
hors de i eghse, dans l'enceinte du narthex.A SainbDémétrîus 
au contraire, les images voüves ont envahi tonte réglise; nous 
savons même par un texte qu’on en voyait aussi à l’extérieur. 
Bien pins, des fragments de fresques ducouverts en lyil7 et 
après l’inceiidie de 1917, an cours du déblakmenl, repré- 
seutaient. soit le martyre de Saint Démêtrius, soit les miracles 

par lesquels il avait protégé Thessalonique des attaques des 
Barbares. 

Ainsi, la tradition créée au v* siècle avait été respectée 
jusqu'au bout. On ne voyait k Saint^Oémélrius aucun Je ces 
cycles évangéliques, aucune do ces eompositions théologiques 
qui ornaient presque toutes les églises byzantines ; toute l ornc- 
mentation peinte était consacrée à exprimer ia reconnaissance 
des fidèles de Tficssalonique et à glonlier les miracles du 
fl mégalomartyr ». Ce fait seul donnait une valeur inappré* 
ciableaux mosaïques de SainbDémétrîus. 

.Mais elles ti’étaieiilpas seulement une rareté iconographique 
et M. Diehl y voit avec raison un des chefs d'œuvre de lâ 
mosaïque byzantine. Par le réalisme de leurs figures bien 
modelées et très expressives, par le groupement liJ>re et naturel 
des personnages, par les détails pittoresques et l'iruporlance 
donnée an paysage réel, ces compositions se distinguent de 
Part pins solennel et plus abstrait qui règne a la même époque 
à Ilavenne ou à Parenzo. Klles ont un accent de vérité et de 
sincérité qu'on ne rencontre pas souvent lians Tari byzantin 
du Vf siècle. Hllee dénotent, en particulier, un effort très réel 
pour situer la scène, pour dégager les traits iridividuefs des 
personnages et reproduire les détails du costume de leur condi¬ 
tion. On a pu reconnailre dans un de ces tableaux ratrîuui de 
l’églîsc avec su fontaine (que I on voit encore aujourd’hui) 

V «thlK, t. tJC. * '' 
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aa milieu d'ua jardiD verdoyant. On y remarque aussi le eibo- 
rium d'argent placé dans l'êgltse et le sarcophage où reposait 
le corps du saint. Enfin la Madone entourée d'anges, bien plus 
naturelle, bien plus gracieuse qne les Vierges de majesté un 
peu compassées de Raven ne et de Parenzo, a conservé comme 
un reflet de la beauté hellénistiqne. 

Il a donc existé à Salonique une école de peinture remar¬ 
quable dont les qualités très personuelles reposaient sur une 
technique savante, sur une observation très fine du modèle 
vivant, sur le maintien, dans une certaine mesure, des tradi¬ 
tions hellénistiques. Le caractère local des œuvres qu'elle u 
produites est attesté par leur sujet même et par U précisioo 
des détails empruntés au milieu. Nous saisissons là. seiiible Ldi. 
un atelier qui ne s'est pas contenté de copier des poncirs, 
mais qui a créé de toutes pièces une tradition. Le portrait et le 
paysage réel, tels sont les résultats auxquels il est parvenu. 
II est probable d’ailleurs que ta volonté des donateurs, désireux 
de perpétuer les miracles dont ifs avaient été l'olijet, fut pour 
les aKistes un véritable stimulant et le.s poussa dans la voie du 
naturalisme. Il n'en est pas moins vrai qu'ils trouvèrent en eux- 
ménies les élcmeiils nécessaires pour réaliser ce programme 

Quelles sont les limites chronologiques de celle école? C'est 
ce que M. Didil est parvenu à établir d’une manière très neile. 
Il ti’ullache pas la rnème importance que les archéologues qui 
avaient déjà étudié ces mosaïques à rinscriplion rappelatil 
que le temple de Saint-Démélrins, après avoir été brillé, a été 
restauré su temps d’un certain Léon. Il s agit, ainsi que i’a 
montré M. Tufrali, d’un préfet conleniporain de l’incendie du 
vir siècle. Mais, d’n près M, Üiehl, ks trois médailîons accom 
pngnés de l'inscrîplîon ont été ajoutés, assez maladroitement 
d'ailleure, à un tableau plus ancien. Dans son ensemble, la 
décoration est donc antérieure à l'incendie et, d'après les 
costumes, doit remonter au vi* siècle. 

Mais celle école Je peinture, coulemporaine de Justinien, a 
poursuivi son oeuvre bien au-delà d« vi* siècle. On avait déjà 
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constaté que les tableaux do cnosaîque appliqués sur les pillera 
à l'entrée du transept sont d'une époque plus récenle que ceux 
dos baS’Câtés, AL Diehl rectifie les dates données par 
M. Ouspenslijf, ainsi que les interprétations qu'd avait pro¬ 
posées. Selon lui, la mosaïque dite^ des fondateurs [le titre 
leur est donnée par l'insoriplion) représente aux côtés de 
SainL-Démétrius ie préfet Uontius, et révéqno qui, après 
l’incendie du VJi* siècle, agrandit l’église en y ajoutant le 
transept. On pourrait d'ailleurs se demander s’il ne s'agit pas 
de l'évéque, contemporain de Leonlîus qui consacra l’église. 
Mais, en outre, rinscription rappelle que saint fJéniétrius a 
protégé ThessaIonique contre l'assaut des Holles barbares. Il 
s’agit sans doute de la grande attaque des laves qui eut lieu 
entre 617-619 et que les chroniques appellent la guerre de 
Chatzon. 

L’activité de L'atelier de Salonîque s'est' donc poursuivie en 
plein VM'* siècle et on constate qu'il a gardé toutes ses qualités. 
Je souci de l'expression individuelle {le portrait de l'évéque 
en partkuLier est tout à fait vivant) et le sentiment raffiné de 
ta couleur. Le modelé des visages a été obtenu avec des cubes 
minuscules qui permettent de réaliser les dégradations des 
tons les plus délicats. Si l’on veut se rendre compte de la supé¬ 
riorité de l’atelier de Saloniquc, il suflit de rapprocher de la 
mosaïque des fondateurs, la procession impériale de Constan¬ 
tin IV à Saint-,\poil i liai re In-Classe de lia venue, d’inspiration 
si pauvre et du style si médiocre. Mais l’atelier de Salonîque 
iui-méme a flni par trouver sa décadettee et le tableau qui 
représente la Madone à côté d'un saint, par l'aJtongenienL des 
Jlgures et le styJe plus sec des draperies, paraît représenter une 
époque postérieure, probablemcal ie jx* siècle. 
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L'hîstoîre de la peinture thessalonieienite m termine pas 
avec 1e^ mosalctue^de SaTni-Uémétrius, et nous pouvons main- 
tenantp grilee aux études de M. Oieblp la suivra jus^qirauxtemps 
modernes. 

Les dernières mnsaîqaes de Saint-Üémétrius, datant du 
sîèolep rejoigtienl celles de fabside de Sainte-Sophie qui 
sont de la même époque. Ou snil que !e^ mosaïques de Sainle^ 
Sophie ont été dégagées par Le Totirneau en 1907 sous les 
amas de badigeon eide papier peint dont les avaient recouvertes 
les Turcs. Dans Tabside il a reconnu deux tableaux superposés. 
L'ornementation la plus ancienne consistait dans une simple 
croix d‘or accompagnée d'une inscription liturgique, dont on 
retrouve le texte, avec le même motif, dans Tabside de Sainte 
Irène qui esL de répoque iconoclaste. 11 serait imprudent de 
conclure que !a croix de Sainte-Sophie date do la même époque. 
M. MLliet a bien montré par des exemples typiques le goût des 
iconoclastes pour la représeiitaiion de la croix’; mais ils res- 
taieul fidèles ainsi à un ancien programme d'orneinentsilion en 
usage au siècle et qui est exposé tout au long dans la 
fameuse lellrede saint Nil à Olympîodore. 

Ce qui nous intéresse surlout, c est la couche de mosaïques 
la plus récente qui représente la Madone LrdnauL dans 
Tabsidé et qui est datée par rinscriplion placée en avonC à 
la courbe du berceau. On y trouve le nom de Tévéque de 
Thessalonique, Théophik, signataire du concile Je Nicée qui 
resLiiira les imagea en : en entre, six monogranmies îns- 
crîbî dans un cercle donnent les noms d'Irène et de ConsLan- 
lin V!. Ces mosaïques ont donc été mises en place entre 78ri 
(date de Tinlronbation de Théophile à Saloniqne) et 797 [mort 
de Constantin V[)^ Klles apportent un témoignage de premier 

L. fcLiaoeijiiÿlÆ» rC iairMijr(j{. H. lâlO^ Ue^lOÙ.) 
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ordre au mouvement de réaelîou icunophile qui suivît le con¬ 


cile de -Nicée, TîiéujjiiiJi:, cuiironiiéiiieiit à l’esijril des canons 


Ëglkifl Sfldntç SlAphlp- UAtljliB dl# l'alilidD (Fig^L p, I40yi 
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auxquels ü avaîl souscrit, fit remplacer iJaos l'absjde on motif 
symbolique par riconedela Pano^jii ^llg. 3). 

Üe plus, celle peinture si précieuse nous montre ce 
qu'élait devenu l’art de la mosaïque à Salonique, à la lin du 
viir siècle. On n'y rctrou%'e plus sans doute les qualités qui 
font le charnie des tableaux de Saint'Dérnétrins. La Madone de 
Sainte-Sophie n’a pas la grilce de la Vierge aux anges du 
VI* siècle. L’aspect est lourd, les plis de la robe sont secs et 
compliqués, la couleur est terne, mais peut-être pour mieux 
faire ressortir la robe d'or de l'enfant dont le geste de béné¬ 
diction est plein de vivacité et de grAcc. Dans l'intervalle des 
deux compositions, la tradition de l'art hellénistique s’est 
obscurcie ; celle de J'Orienl, plus rude et d’une inspiration reli¬ 
gieuse pins austère, a prévalu. Cependant les peintres de Salo- 
nîque ont gardé quelques unes des qualités de leurs prédéces¬ 
seurs telles que Je sens de la perspective (l'effet que doit 
produire d’en bas celle figure placée sur une surface courbe 
est bien calculé,' et l'art de modeler Ica ^gurcs à l’aide 
d'ombres délicates en demi leinles«. J>e même, Ja nuance un peu 
grise do la robe est indiquée par un mélange très savant de 
cubes au.it couleurs variées. 


Les mosaïques de k coupole de Sainte-Sophie, ainsi qu'il 
ressort des analyses très minutieuses de Le Tourneau et des 
eonclusions de M. Diehl, comportent des morceaux de deux 
époques. Le Cbrist de ['Ascension, qui occupe le sommet dans 
un arc en-ciel soutenu par deux anges, a le visage arrondi, 
maigre et triste, les cheveux plats et sombres, la barbe courte, 
les yeux noirs et ronds, la stature ramassée des Christ svrkns 
del évangélîaîre de Habolaoii de celui de Sitiope. Par l'impira- 
Ijon, iJ se rapproche de la Madone de l’absîde, mais il lut est 
antérieur (Hg. 4). L’înscrtplion placée au des.sous de lui el qui 
O été comme oncluUsée, ainsi que l'a constate Le Tourneau, 


de la lél« qui, 

(pl, XLJV), ***^''^ lürfieeMuflie, pirali timi déronné 


î 




*. -- Âiiutfi-S^^hît. Christ dvia cûUfCirÈ (Kîp?. 55, p, t4u _ 

Il en va autremenl des figurés du poartonr. Le Tourneau a 
découvert qu'eJles avaient été insérées dans un fond d'or plus 
ancien étirés reconnaissable. D'aiileurs, lestvlâ de cesflgtires, 
qui représentent la Madone entre dmx anges et les douze 
apcUres, indique un art plus savant et plus habilé. Av-ec une 
science consonirnée, le peintre a allongé ces figures exécutées 
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dans une composiiîon antérieure^ est au nom d’un archevêque 
l^aul. La date est malheureusement mutilée; mais deux arcbe- 
véques de Salonique ayant porté ce noin^ au vu' et au siècle, 
il est probable qu"îl s'agtL du premier et que celte partie des 
mosaïques est du vji^ siècle. 
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sur une surface sphérique, de manière à dniitier d’en bas 
l’impression exacte el réelle. M. Diehl note aussi le sens 
remarquable de la nuance, In recLitude du dessin, la recherche 
de l’expression, le senllmcnt de la vie. Taules ces que N les qui 
semblaient avoir disparu de l’arL byzantin aux vu’' el vin^ siècles, 
reparaissent avec la Renaissance macctlonienne. CCiSt à ce 
conrariL artistique, qui a produit les ensembles de Serrés en 
-Macédoine, de Saint'T,>te, de Daphni, qu’appartiennent tes 
figures de Sainte Sophie, l’n délail d'ailleurs en fixe la ebronO' 
logie ; le modelé des ligures est indiqué au moyen de 
pénombres vertes et ce procédé apparaît dans les mosaïques an 
xr siècle, à Daphtii, à Siiînt'.Marc do Venise, à Vatopédi (fig. 5). 

Ainsi, au moment où les églises byzantines se couvrent Ab 
chefs d'œuvre et on l’art byzantin rayonne dans toutes les 
ilireclîons, depuis la EVussie des grands princes de Kiev jusqu'il 
Venise, nous retrouvons la peinture de Saloniqtie en pleine 
lloraison et même, c’est là un fait qu’on ne peut pas constater 
ailleurs, il n'y a pas à Salonîque de solution de continuité 
entre la peinture de l'ilge de Justinien et celle de la Renais^ 
aanco macédonienne. En recueillant les renseignements four¬ 
nis par M Dichl, on peut dresser le tableau chronologique sui' 
vaut ; 


1. V' siècle. Mosaïques de Saint-lieorges. fJécoralinn des 

arcades d'Eski-Djouma. Première décoration de fabsïde île 
Sainte-Sophie. ' 

2. VI ' siècle. Tableaux votifs de Saint-Démétrins. 

il. vir siècle. Mosaïque h des fondateurs d à Saint-Démétpiiis. 
Elirîsl (le la coupole de Sainte-Sophie. 

4 vm' siècle (entre 785-797). Panagia de rabside de Sainte- 
Sophie, 


■i* i.r Siècle. Tableaux votifs des piliers eJu transept h Saitit* 
Déméteju^. 

<i. x'-xi' siècles. Pourtour de la coupole de Sainte-Sophie, 
il va sans dire que nous ne possédons plus que de rares 
débris d’ime œuvre qui dut être considérable: ils sont cepen- 
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dant des témoins suffisants et nous montrent les diverses ten¬ 
dances qui régnèrent siiccessî^'emenl dnus la peinture de Sato 
nique : 



Fijf. 5. — Saiatc-Sopliir, Bardune de Itconpole (Kijj. *S, p. 114}. 


t> .\ii V* siècle, prédominance de ta tradition hellénistique et 
tradition du décor pompéien. 

2. Au VI* siècle, renouvellement original de la tradition hêllé- 
nistique par un courant natnraltste. Constitution d'une école 
vraiment locale. 
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^1. Du vti'" nu ïs^ afTaibib-^ï^meTit de la tradiUoi) héllé- 

nisLique ëL pr^ominance des inéLhodes onenLnleâ, due sans 
iloule à l'inlluence monastique. 

i- An^cx^'el reï»als$n nce delà IradiUon tiellénistique. 

Mais, dans Tespnce de ces cinq ou six siècles, dans quelle 
mesure l'école de Anionique a-t elle créé, dans quelle mesure 
XI bfitfi reçu de rexLérieiir tes pritiripes de son développement? 
Nous avons mis k part reiisemble des tableaux de Saint-t>émé' 
Iriiis, iJoiil le earnclère local et original est incontestable^ On ne 
peut en dire autant des icuvres poslérjeure.s et il semble qu’à 
partir du vil"* siècle Icis peintres île Kalonique n'onl fait que 
suivre les cournnLsgénéraux qui ont doiiuiié le dévdoppeTiient 
de i'arl by^nliiK Oans l élat acLuel, les témoignages nous 
manquent pour nous permellre de suivre le rayonnement de 
la peinture de CousUiUînople dans les provinces. Nous connais¬ 
sons bien les centres qui ont subi Tinlluence et nous ignorons 
le foyer même d^où sont partis les rayons, les ensembles de 
riiûsarques de Constantinople ayant disparu. Constantinople 
est bien cependa nt Je centre de cette renaissance macédonienne 
fîont la coupole de ^aloiiîque nous conserve un monuments 
Mais SI Ton rapproche les mosaïques de cette coupole des 
ensembles voisins de \'nlopédi et de Serres, si l'on v ajoute 
celles de Saint-Luc eu Ptiocide et de lïaphni, on arrivera h cette 
conclusion que la Macédoine et la <jrèce ont été un terrain 
merveilleux pour le développeineut de la peinture religieuse 
du xr siècle. FoutefoiSp rinsnrilsance des documents ne nous 
permet pas déjuger que! fut dans ce mouvement artistique le 
r<'jte particulier des péintresde Saîonique. 

hnfin, pour avoir une idée cotnpléte ilu développement de Ja 
ppintnreàSalonîqueJI faudrait faire eulrer en ligne de compte 
les fresques dont les églises étaient ornées, surtout k partir iJu 
XIII* siècle, M DieJil en a signalé un assez grand nombre et en 
O donné une deseriplîon intéressaotCp sans avoir pu. malhen- 
rçusemenl, les faire reproduire. 

Au xiii* aiêcJc appartiennent les fresques de Kazandjilar- 
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F)|ami, très mutilées. On y distingue les restes d'un eyde 
évangélique (Présenlaliûu au Temple, Adoration des Mages, 
Hapléme), accompagné de porLraiU de saints, et dans le nar- 
ihe^, sous une couche de peinture plus récente, unegrandecom- 
posïlion du Jugement Dernier et TAncien des Jours. Un frag¬ 
ment de rEiifer montre au milieu des flammes rouges des clercs 
au pallium orné de croix et des personnages coiJTés du 
turhan blanc* aux vêtements ornés de bandes (voy. fig, 72, 

p. 161)- 

Du XIV* siècle datent des fresques deSaint-DémélKus retrou¬ 
vées en 1917 dans une pelite chapelîe prè^de rabsîde, au cours 
des travaux de déblaiement. Elles niontrent saint Démétrius â 
cheval à la tête d'une troupe de guerriers passant devant une 
ville îueendiée. Une inscription les date de 1303. 

Au XV* siècle appartiennent les ensembles iconographiques 
de Tchaouch-Monustir {twi irAat^ïwi) et de ta Chapelle Saint- 
Nicolas l'Orphelin. A Tchaouch-MonasLir, on trouve l'ordon- 
nance classique du Pantocrator de la coupole avec les quatre 
évangélistes sur les peridentîfs, {a Madone orante dans l'abside^ 
une procession de saints le long des n>urs^ La décoration de 
Saint-Nicolas est plus variée et sans plan d^ensctnble r Madone 
enire les saints IHerre et Paul^ vie de saint Nicolas. Vierge 
portant l'Enfant et entourée d'anges, Et^fance du Christ, mort 
de la Vierge, figures de saints. 

Si l'on possédait des reproductions de ces muvres inléree- 
santesp on pourrait peut-être saisir leurs rapports avec TécoSe 
de Mistra et les fresques des églises serbes. C'est là une étude 
qui reste h faire et qui mérite rattentJon. l/întérét de ces 
fresques est de nous montrer Tactivite des peintres de Salonique 
se poursuivant sans interruption jusqu'aux temps modernes. 
On doit même se demander si Salonique n"a pas été lu centre 
de celle gronde école macédonienne dont M. Millet a retrouvé 
les traces aulhentiqucs dans les églises serbes, au xiv' et au 
xv^ siècle^ Le dernier et peuLélre le plus grand représentant 
de celte école, Panselinos, qui orua de fresques vers 15-10 tes 
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monastères de l’Alhos, était originaire de Salonlqne*. C’est )â 
tin fait considérable et qni clôt dij^nement la longne Histoire de 
la peinture Ihessalonirienne. Celte école macédonienne, nous 
dit M, Millet, était toute impréj^née de l’esprit de la Renais¬ 
sance et cette circonstance rend plus vraisemblable encore ses 
attaches avec .Saloniqtie, qui fut, au X(V' sirale, un véritable 
foyer d'bmnan isnie. 

Il y a encore dan^ï Fhistoire de ee développement artis^lique 
bien des poln^îS obsctira ; cependant nous commençons a entre¬ 
voir rexi^^teneeau moyen-âge d'une grande école de peinture 
thessalonicienne qui est sortie dfr$ tmdîlions helléaistiques» 
qui a su au vr siècle créer un style original, qiiî a subi ensuite 
la double inllueaGe de TOrient el de Constanlinople el qui* au 
déclin du moyen âge+ a été comme vivifiée de nouveau par une 
poussée d^humanisme. L^œuvre de cette école a élé donsîdé- 
rahie et elle a fait pénétrer l'art byzantin dans le» êgljsesî 
serbes et jusqti^en Russie. On commence à s'apercevoir que^ 
Inln d'Être uniforme, Fart byzantin a eu, comme Ffirt italien^ 
dpij écoles aux caractères bien tranchés. I/ensemble merveil¬ 
leux et eomplct que forment les monuments de Salonique 
nom laisse deviner une de rcs traditions dont on peut suivre 
la persislance depuis le déclin de Fantiquilé jugqiFà l'aurore 
des temps modernes. 


VJ 


Un problème aussi imporlatU que celui de l’exiatence d’une 
école de peinture est celui du développement arcbileclural et 
de la place des églises de Salonique dans Thistoire de la cons¬ 
truction bysanline. Ues travaux de MM, Dichl et Saladin 
permellenl d’euvisager ce problème avec des données noo- 
velies qu il s'agit de dégager brièvement. 
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S8mt'Déinétrîus parait avoir été la derDiàra des f^ramles 
lias!tiques construites 4 Saloaiqae. Dès le v* siècle, des plans 
nouveaux apparaissent et, 4 partir du xi< siècle, domine le type 
de réglise en croix grecque. Eski-Seraï (Saint EHe), construit 
au xju'-xtv* siècle sur le plan triconque de l'Alhos, est un cas 
exceptionnel qui montre le rayonnement de rarchitecture 
otlionile 4 Satonique et par elle jusqu'en Macédoine*, Cette 
église mise à part, les autres édidces religieux de Salonique 
consistent en une basilique à coupole d'un type particulier 
(iJainte^Sophio) et eu un groupe d’églises en croix grecque 
appareutées à celJes qui furent construites 4 Constantinople 
au temps des Comnènes et des Paléologues. 

La question de SaioLe-SopUie de Salonique est un des pro¬ 
blèmes les plus ardus et les plus délicats de l’histoire de l’art 
byzantin : il est exposé et discuté ici dans toute sou ampleur. 
Slrzygowski avait mis en Inmiêre les ressemblances de cette 
église avec les basiliques 4 coupole d’Asie Mineure et de Syrie 
et avait voulu y voir uu simple cas d’importation analogue à 
celui d'Ëski-Djama. Mais la question est plus complîquée : 
ainsi que l'ont montré MM. Diebi et Saladin, le plan de Sainte- 
Sophie oiTre des traits qui le distinguent des plans des basi¬ 
liques à coupoles et le rapprochent des plans en croix grecque. 

Dans sou ensemble Féglise liste du v* siècle, ainsi que le 
prouvent les estampilles de briques examinées par M. Tafrali* 
et qui reproduisent celles de la jiarlie chrétienue de Saint- 
Georges et de l'enceinte de la ville. Le problème qui consistait 
4 couvrir de coupoles des nefs hyposLyles de basiliques s’est 
posé en même temps dans toutes les provinces du monde 
byzantin et a reçu des solutions diverses. Or. celle qui fut 
adoptée 4 Sainte-Sophie parait d'origine locale et il semble que 
son architecte, livré à sa propre inspiration, s'eii soit tiré par 
une série de compromis et de tétonnemenls assez maladroits 
que révèle l'analyse architecturale du monument. 

i, MilîtU L'Êcùle grttqvê dam rprchiitciurtr 1 ^ 16 , p, &L 

2^ di Thtitakniquêt I9i3p p. 1^2- 
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C'est d'abord la dissymétrie du nartbêx, couvert eu son 
milieu détruis coupoles et aux deux extrémités, à droite d'une 
coupole plus haute que les berceaux des bas-côtés, â gaucbe 
d’une voâte d'orèle au niveau de ces berceaux, il est clair 
qu'une construction rationnelle deoiândait deux voûtes d’aréte 
symétriques, plus basses que les coupoles et au niveau des 
berceaux. C’est ensuite le tracé maladroit des pendentifs de la 
grande coupole qui ne sont pas dérivés d’une sphère. C'est 
encore la timidité a%'ec laquelle a été élevé le tambour qui il 
faut le noter, est un des plus anciens exemples de tambours qui 
soit connu. Il est comme enchâssé dans une gaine carrée 
d'aspect fort lourd (tig. 6). 

Mnisles hésitations mêmes de l’architecte l’ont conduit à une 
véritable trouvaille. Au lieu d’intercaler dans la lile des colonnes 
séparant les trois nefs tes quatre gros piliers destinés à supporter 
Ja coupole, il a disposé ees points d'appui comme an milieu de 
la nef centrale, en avant des deux files de colonnes (üg. 1). [1 
a créé ainsi un type dilTérent des basiliques à coupoles d'.Asie 
Mineure, dans lesquelles les piédroits qui supportent les cou¬ 
poles interrompent l'ordonnance des colon nés. Ce type est déjà 
celui de l’église en croix grecque et ta ressenihlance est com¬ 
plétée par l’évidement desquatregros piliers qu'on trouve si sou¬ 
vent dans les églises de la Jteuaissance macédonienne. Il est 
clair que, pour obtenir le plan en croix grecque, il suffira de 
supprimer les deux files de colonnes qui ne joueul plus aucun 
râle arctiitocturaL 1,'architecte de Sainte-Sophie-de Saloniquo 
ne s'est pas avisé de cette solation : il a confondu dans le même 
iiioaument deux ordonnances qui s'excluent logiquement et il 
en résulte que les collatéraux ne sont pas dans le même axe 
que les deux absidioles. ,H. .Millet a signalé la même maladresse 
dans le plan de Christianou en Trîphylie'. Quoiqu’il en soit, 
l’archîtecle de Sainte-Sophie de Salomque est un novateur. 

Au VI* siècle, CoiislantiDople s'en lient encore, à Sainte 


1, p. 10^. 





Fig. ” ^îiinte âopbi«. tjt*rieur(Fl|r. 5fl, p. isSi. 
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[rêne ou à la ji^rande Sainte-Sophie, à la basilique à eoupole Je 
type classique. Lecaraclère original Je Sainte-Sophie de Salo- 
nique est donc désormais établi sans contestation possilile. 

S'eusuii-iL que la struclnre de Sainte-Sophie ait servi de 
modèle mx mai 1res des iges suivants? MM. iJielil et Saladin 
ont constaté que le groupe si chaniiaut àûs petites églises qui 
s'échelonnent en Ire le xr et le xîV' siècle semble révéler comme 
un développemenl organique. Chacune d'elles marque sur le 
type précédent comme un progrès dans la voie delà logique et 
de la simpliQcalioa. Ils estiment que la vieille église du 
V*siècle a pu servir de modèle; il est vrai qu'entre elle et ses 
lilfales il y a ta même dilTérenee qu'entre le papillon et. sa 
chrysalide ; mais on ne peut nier que pour créer le typedeüassand- 
jilar Djamip de Saiut-Panteleimon, de Yacoub-pachu-Djami, des 
Sainls-Apôlres^ il a sulTI de simplifier, d'ordonner, d'alléger 
les dispositions adoptées à Sainte-Sophie. 

On levoitp c"est rorigine même du plan en croijL grecqnequi 
est en question. On en trouve bien comme une tentative k 
Sainte-Sophie^ mais Sainte-Sophie est du v* siècle et la plus 
ancienne église salonicienne en croix grecque, la Theotokos 
(KazaQdjtlar-Djamî)j, est datée e^cactement par une inscription 
de lÜ2â (tig. 8)^ Il s'est donc écoulé six siècles entre les deux 
constructions; Tabsencède monuments intermédiaires rend le 
passage de l*unt à l'autre assez malaisé. MM. Dielil et Saladin 
ont bien vu d'ailleurs la difllcullé et iront nullement prétendu 
faire sortir de Sainte-Sophie le plan eu croix grecque. La pre¬ 
mière église oii ce plan apparaisse nettement est Bondronm- 
Djami de Con&lantinople que M. Ehersolt a po identifier avec le 
Myrelaion de Ho ma in Lécapône L'antériorité de 

Byzance sur Salonique est donc bien évidente . il n'en reslepas 
moins que les dispositions de Sainte-Sophie représentenl une 
e.xpérïenca intéressante, qui a dû se produire aussi ailleurs et 
qui a fini par amener les architectes byzantins à la solution 
logique de la croix grecque. 

La descripttonsi complète que M M. Üîchl et Saladin ont donnée 
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FIE- t. ^ Sainte'Sophi*. Tut Luttntore prite dt Tabtide (H), 91, p, 111). 


T« ainii, Tl iXt 
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da groupe de ces petites églises deSalotiique prouve d'ailleurs 
jusqo'à l'évidence leur parenté avec celles de Constantinople, 
élevées K l'époque des Comnènes et des Paléologues, Kîlissc- 
Djuuii, Fetiyc-Djanvi; etc, On y retrouve 1» ritème logique du 
plan, les mêmes comhinaisons d'équilibre, k même souci de tu 
décoration extérieure à l’aide des mosaïques ck briques, 
réiégant portique h colonnades enserrant trois côtés do régüse, 
l'élancement gracieux des coupoles avec leur toit joliment 
écbancré par le sommet des arcades du tambour. Le chevet des 
Saints* A pâtres el les coupoles de la même église comptent 
parmi les plus élégants morceaux de l'arc ht lecture byr.antine. 

Jamais i'nrt byseantin n'a été plus près de rivaliser en 
hardiesse avec Tnrt gothique; mais c'est à Constanlinoplo 
qu’il Faut eberclier la source de ces élégances et M. Millet u eu 
raison défaire deSalonique rintermédiaire entrel'inditence de 
Constantinople qu’elle a faïl rayonner en Macédoine et celle de 
rOrienl jisialîqne qui a régné dans l'école grecque *. 

MM. Dîehl et Saladin ont également consacré un chapître 
très attachant à la vieille enceinte si pittoresque qui o défendu 
Salontque contre les invasions barbares pendant tout le 
moyen âge. Haussa topographie de Thessiilonique', M. Tafrali 
avait donné une analyse détaillée de son arcbitectiirc et établi 
son histoire. Elle date dans son ensemble des iv’’ el v' siècles, 
mais clic a été remaniée el restaurée souvent, en particulier à 
l’époque des Paléologucs qui lirent tant dlelTorts pour conserver 
Salonique. Enfin, M. Diehl a rappelé,sans y insister, un certain 
non)hre d'eeuvres déjè bien étudiées, mais qui achèvent de 
montrer l'activité du centre d'art que fut Salonique. Tel le bel 
ambon du v* siècle trouvé par Itayel h Saint^Gcorges et 
conservé aujourd’hui n Constnn tînopk ; tel le magnifique epita 
phîos, moaumenl d'une technique luxueuse, où tes brodeuses- 
de Salonique ont représenté l'enscvelissemenL du Christ el la 


U L*Ec^U Qrê£f:iMt^ p. 

2. TifnJip TnpûÿTfflTiAt'e ftr TAitsqtomV/UJ'j p. 
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de ce livre de nous avoir donné la cbarmanlo aquarelle Le 
Tourneaa qui reproduit cette œuvre admirableV On trouvera 
aussi, dans îe chapitre de conclusion, des photographies qui nous 
renseiguent suflïsammenl sur rétal lamentable dans lequel 
l’incendlB de 1917 a laissé Saint Démélrtns. 

Telle est l'œuvre vraiment monumentale que M. Diehl a 
réussi avee la collaboration de MM. Le Tourneau et Saladtn à 
donner à la science byzantine. Par la nouveauté des résultats 
auxquels l’analyse minutieuse des monuments de Salouîquo a 
conduit ses anieurs, par la méthode impeccable avec laquelle 
il a été rédigé, ce livre est destiné à rendre plus complète et 
plus scientifique notre connaissance du développement de l’art 
byzantin, dont l^alouique nous apparat! désormais comme un 
foyer de premier ordre. 

Louis ItHÉHIER. 


i. Voy. p\. LXVIit'LXVIII, 



ANDROMEDA E PERSEO 

IN UN VASO UEL HGSEO BISEAftl DI CATANIA 


Questo brcve arlicolOp elie ha delle preLesig moUo modestep 
ba 1o scopo di presenlare in una maniera sommaria la desen- 
ziane di un belUsarmc» vaao aUico^ di dare TeâatLa jnlerpra- 
lazione dei personag^ri flgurdti e, con l'aittln delle zipcolipîep 
dare anche ta fedele tigurazione delle sceiia mîtologica, cliegli 
sLudiosi delTarlc Hintica conoaeonn per mezzo di îîieisloni 
puhblicate dagll scrUtnri dello scorso secolo. 

• 

• * 

Nella seconda meta del secolo XVIII®* Ignazto Patemi's prim 
cipe di Biscarîp comindo a raecoglkre nna collezione dî anlî- 
chità a Catania; egli chiam*'»^ per ordinare la sua colleîtione dj 
moneter il célébré numisniatico Domenico SesLinî. Il Mu$eo 
fondatoa Cataiiia net 1757 esiste aocora; ma la collezîoiie delle 
mone^e e delle géminé venue trasporlata a XapoÜ dtic|uanla 
annî or sono e non sî sa dove sia andata a (Inire. IL Patcrnii ed 
il SesLini si sono ocenpati de! Musco in alcunc loro pubblî- 
cazioni ^ Alcmii vasi del Musco sono stali descritti o segnalati 
în varie ri vide*. 

1, Btir^rip Jki sûii mümjii. Cmlanii 1781 ; BiFCin, Vinÿgio per fuffÿ h anit- 
ehitti iieUa Siciîia, ^fepoli 1781 ; S^àtinip DrscLrtiPüAiir J/ujfd d'imlithild e 

piitiïtiiei/4 di ildrû df S. E, principe Calanit ÎT^a 

e ÜVOTTIQ n87. 

2 . Ann^*i deit" hiftulù^ 1331 , p, 327 - ibidn iB 42 ^p.l 6 Û| Arefiûùt, Z^Uung^ 
lâlÔ.p, 31, 
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Nello Collezione vî h un vaso dcscrilto dal MiUîn ' e citalo dal 
[)« Luynes', che esaminn una riieiuorîa pubblicata conio atesso 
litoto precedeDte dal doit. Corrado Levelzow, direttore da! 
Museo ftaale dalla AntichJlà a KaaliaOj il quala classtfica Ira i 
monumautî delJo slila dî niezzo il bel vaso, che dobbiamo 
deacrivere^ Es^oè ancora illustralo in varie publicaztooi ^ Ln 
descrizione del vaso fe la seguenta i 
A- J’erseo, che lienc la testa di Médusa con la mano sinistra, 
] ifsr, con la fjiano desira ; egli è vestito conae Erme con il 
petaso € le ali at pledi. AlJà sua sinbtru, Cefeo con îunga barbu 
e aeduto in una s«nlta; e dielro del re, Fineo, fralello di Cefeo ; 
alla destradi f^erseo, Alena a piedî nudi. con eJmo e lancia, cke 
lo prole^^ee lo assiste, eil .Andromède sedttta su uno scogflio, in 
cui vî è Un aîbcro senza fo^lie tligure 1 e if. 

lî Poseïdone, cHe nella desira lienc il Lrtdcntc. con barba e 
capelli lunghi e a piedi nudt, cd una Ninfu, fra le due sorelie 
(lorgoni. Sténo ed Eurîale; il dio domanda loro iiotizîe sulla 
lerza soreJIa (figura n® .’ii. 

Il vasoè mutilato nglî orlî, tua puft essere benîssimo restau- 
rato, esisteotlo tuLLÎ i fraiiiTnenli. Qucsto vaso fu scoperto a 
Cninariria ed è fallo di argîlla rossustra, finissîma. Esao ha 
una rerla dimensione. La sua altezza misura, ail' oHo delb 
bocca. c, ni. 35; alla sommilà del manîco, c, m. 2*). La cîrcoti- 
ferenza massima, cîoè presa sollo i due manichi, edi c. m, lllO, 
doè un métro ; il cerchiello dcl fondo, che è il piede del vaso, 
h(i unaiamelro di e. m, 77. Agli orlî il dîaraelro èdî c. rti, lûo! 


1. Itiltin, PiiViluCitf ,lf Vûftit piiri* laoü-io P pl. a et i ■ iH^m 

Wfn< n.ÿ(Aaruy/,fH<.. Paris IBU. 1 |. p, <}, 337 , pl. XlV. 

2. Dp Luynrs, ÿwf iï «ta tgtie i-Uni .let Gorgantt dans Ju 

tff rJiUîi ii/rl flÿuré 'Jtfs aitcreiif, in Ani^ofi, lrt34 p 2't~ 

iii Mh. '.L Ak. z« Bsrfjp. 

a t' lfw«o Ri'Kfpi rn Cùitmï'i. lipojrraFIa Gsitiult JSïl ■ 

îilZZ ‘*>2 : S. P^intar ..m 

.Ut ,n..nutntau Paris, tm, pl. 3 pI 4 , p 45 jc*- 

«utor* dayni eiEaat tijtaji<}graRi, ^ 
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da Apollodoro* ; cîoè quello dî Andrameda salvata dat noiïtrû 
eroe. 

f'erseû era di passaggia in Htiopia qaando êglî vtde la ver- 
gine Androineda esposta sutia riva e legata au uüo acoglJo, 
aspettando il moslro marina che, per v^ndicare le Nereidi 
ntTese da sua madré Gas^iûp^a^ dnveva divararla. L'erne se 

t. ApûKod.» U, 4, 3| 2^; tî. Ti4U. Ai Lÿt\ d3d; Ettr,, «pud EfUiut., 

Caloât.^ 17, 
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It manico fia ana circanfereoza di 6. m. 12 e 8 ed è liingo 
c. m, 34. 1 personag-^i, ctie sono aJl* iiiipiedû liaDno l'altezza 
di c* m, 25. La pittune dt (]ueslo vaso rîproducono qd episodio 
célébré, che maoca nei frammenLÎ di Perecide e ebe è descrïllo 



40 


ARCHÈOtOClQUE 


n'innamora e promette « Cefeo di nccidere il moslro se la 
fancialla, destînata a morire, $ta data îd sposa, Il patio è 
coücIdso per g’Ioratnento ; l’eroe altacca il moalro marino, io 
nccidee libéra la vergîne‘. Ma Fîneo, fratellodlCefeo, complotta 
per la perdita delî' eroe, perché egli s’era fatla promettere dal 
fratello la mano di sua oipote. l'erseo, rnesso al corrente di 
qdesta trama orditagli, acopre la testa di Médusa agli occhi dei 
coDgiurati e li canihîa tutti in pletre *. 

L*arle arcaica ha tratlalu dî preferenita git episodi clie 
mettevano Perseo alla presenza de Ile Gorgonù La leggenda 
di Perseo penetr<> nella Sicîlia coni Dori, dove ispïrùgU artîsli 
fin del V[* secolo ad ornare i] Tempio di Selînuute’, ülj scavi 
di Thermos hanno recentemenle messo alla luce délié ruetope 
dî lerracotta che decoravano un tempio di legno verso la metâ 
del \ 1® secolo ; su uua di esse * si vede il iiosiro eroe, cîie 
fugge, vestîtû con un gJustacuore, copeHo con la calzalo 
con stivaletti alali e clje porta sotlo il braccio deslro un' enorme 
testa délia (îorgorja, la oiiî parte inferiore, la parte brutta, 
scompare nella kibhis. 

Xel periodo deli' arle arcaica si preferiva rappresentare dei 
personaggi a gesti violentemente espressivi; i| soggello di 
Perseo si prestava ammirevolmente. Difatti, numerosi sono î 
vasi a Dgure nere che Io ^app^esentano^ Senza rinunziare ai 
moüvî ereditali dall‘ arle arcaica, qoella ciassica îramaginù 
nuovi soggettî e cioè î preparalivi délia lotln contre laGorgona 


t. Cf. ErsUiat, J5; Or'td., Jt*f„ IV Ô53 iq. 

2. Cf. OTid., V, 3. 180, 216. 

3. Bemidûrf. Oie w™ StUnunt, pl. J ; Collianqp, HiUtnTt di la 

teulp^^t grteqtu, I. p. 241 fij. l S8 . P«rf<jl, VlIL 48Î. fiit 246 

4. Solinidis. iq 'Eçi. àpï,, 1903 p, »>.90 p|, IV. 

fnbutam aniftes ÿrmci tt rotaaini (rmlavftijti. 

Bonn. 1893 P. •^l^.Catalaaut duvüi^.peim du 

,,, , j’ s. H^inssb., lUpertahe dtt voseï, ], p, 290 2 

n -e Dqa,p„,.Cb.p1.iq, 

^ ta urtei pnpr^^ 337, h* 3; Su, Giyrgwnê, n). I ril IC ■ Pnltî^p 

i 11^7”^ * FLtrlwaagtof j. v^israjTmmiqlî 

aROq., n» 17a3 (ua fug atuco d«l Uumo di Berliao}, 
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e ta viUot-ia del nostro aroe *. 1 pitloi'i di vas! haano Irattata 
ancora un' episodio molto importanla di Perseo, cioè ta libéra- 
EÎone di Andromeda. La eeraniica greca non l’ha dimentîcato 
6 difalti noi troviamo sa un' anfora a figure uere che Per$eo a 



Filf. s 


aiutalo da Andromeda, Ja quale gli passa le armi di cui 
egli si serve, cioè delle pietre e su due vasi de! Museo di 

U Smitb, C«f,, Uf, n* H, 10ï>, 191. 321. 193; Wallere, tUttQTTf nf Anâent 
pMery. 1,C, ; U. B, Id,«3, ISS, 248. 281,380,47J j I. IV, F, 83,420, SÛO f 

0,90; V«irK uR'rrerriJk'>f(fiïiiiO VVi»n,1892,a*2l I ; 

PolleKTini, Cataioffa dei tati tUpùüi delk felsinite, Boloj^na 1912, 

h* 284 ftiT. 75 ; Kl*in, afite\, V>tKm mt( ItthttrnQma/Mrifti, p. 44, n* 4 
fp«rsto cbe tejthi la Irsii « Médusa) ; Lcrbui, Vîmes ÿrrv ei itatiS’gretf du 
Mutée de tfairii, Paris, 1912, ps;;. 96, n* 169, lar. XXII (créera cacBiNinirornie 
eOD il Mgatlo, Pemeo cha ueeide M«duta in preienu di Ernia e di Atana;. 

2. Kuhnarl, arl, Perseus ntl Rotchet; cl, un’altfa idria del Bril. îtgAEum, 
IV, F. 185, la». VU; K(ihntrt,204> •<). 
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fierlmû' noi troviamo la verg-inemcatenataedinehiodata su ano 
scoglio^che è Uberala de! oostro eroe aoccorrêndola cotilro ît 
tDoslro mari DO. 


* m 


Vedtacno oraaela figuraziooe au] vaso corrispunda al calabre 
epjsodîo. 

Il Weteter, il Panofka e l’HermauQ ' haano craduto ricono' 
scere in que$to vaso la scena che, secondo Pausania’,eradipiuta 
un quîidro délia Pînacotacadeir Acropoîi di Aleue e scolpila 
su uua colonna dî ua tempio a Cizico doè la scena rappre- 
scQtante Perseû che porta a Polidelle la lesta delta Gorgona, 
Ouesla parle de( milo di Perseo è racconlala in termini quasi 
ideiilici dii due anltchi serîtlori*. Queata scena rappresenterebbe 
il racconlo conforme di due milografi ‘ ; Perseo, rilornando a 
Serifo, Ifova sua madré rifugiata con Dîclys, fratello del re 
Polîdelle. ai piedi degli aJlarî e temendo le insidie det re. Egli 
entra nel palazzo. dovc Polidelle ha riunilo i suoi fedelt e 
mostra loto la testa di Médusa : essî reslauo pielrificati nella 
atliludine m cui aouo sorpresi Queeta interpretazione délia 
scena è seguita anche dal Luckenbæh \ che si occupa di un 
allro vaso. m cui la pillura rappresenla Perseo che liene la 
tes^ délia Gorgona, asslstilo da Alena, ed un veccbio seduto. 

Il Raoul-Rochelie ba credoto riconoscere Peilho netla vergine 
seduta sullo scogUo 


2* W tficïer, PhiiwSjytit inuioiitü \ ■ Oin rtr * ^ jV^' * 

Atoit d«- Wits laa* r* ™if ' ' "» ^Waiwt. fier itri, 

3. P.11 "T ait' '■ " ' p. ». 

*. iterA. pjiat., I[J. n. 

IperHk ûp, b^oL Apoll^ij, Hod + IV lOdl fp» i- 

P ai ; *|»II.»., ir. <, 1,7 1 .1-, r..i;, ii ‘ *“'• '■ 

T ?' '«Wî ApfllJwi . Il 4 3 7 7 ^ 

7. a Pÿtk., Xlt, ts î OtiiJ., V, 1!«S' * *' ’ 

Pert^tP^UMte, b An^i, mi, p.'sz^l. 

&_ Rêoul-H^ïcjiHEe, ùndîu^ Pwis^ ISsa^ 4j 
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Ma iioî non poâjjiamo assoit]Utnaiite acceltare queste due 
interpeelaitionî e dabbiamo pensare cite si Iratli del se^uito 
deila scena délia liberazlone dl Andromedu. La presenza delLo 
scoj^lio, stil quale ta verg^ine è sedula, dîpinto m una maniera 
niante alîato reaie, aiutagrandemente la nostramterprelaxiune. 



K>k. 3 . 

perché not sappiamo cbe la madré üî i’erseo con Aelys si era 
rîfujîata ai pledi deg'li allari, i quaü nella pilltira nostra non 
esistono, D’altrocanto loscoglio nel palazzo di Poli dette sarebbe 
una vera incongrnenza, A queslo bisogna aggîung;ere la post- 
zîone di Fîneo nella scena ; e^li resta ail’ impiedi dtelro il fra- 
teilo Cefeo; in questa maniera il ceramii^ta ha voluto fare 
ootare che i con^iuratL i poî tutti restano pietriPcatï, 
sono a sinistra di Perseo e che la verg'ine e la dea proiettriee 
restano s destra di lui. Un’ altra considerazione moïto impor- 
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tante è )a presenza di un albero pîantato ncUosco^flio ; l’albero 
è seijza le fogUe. Q6 è una delle peculian caratterische delJa 
piUura, perché le foglîe degli alberi, quando sono in contallo cou 
1 acqua salsa, cadono a causa délia causticJtâ del sale marino, 
corne ii paù osaerv-are anebe oggî negli alberi situali vicloo là 
riva e che sono sQorati dai marosL Ualbero sens» le foglie 
al Inde apertameote alla sommer si one del paese fatto da Posei- 
done ed al lembile flagello scatenalosi nelle übertose cam¬ 
pagne deir Eliopia. 

La presenza di Poseidone nctia pillura del vaso fa pensare 
senia dubbio alla scena délia liberazione di Andromède, cheera 
di nalura taie da allirare l'attenzîone del nosLro artbla. La 
i»ergine, che oveva osato vantarsl di siiperare in bellezza le 
Xereidi. irrita va grandement© le (iglie del mare e l-i stesso 
Poseidone. Xon conleolo d’înondare il paese, il dio del mare 
jnvi-V un moslro marino e l'oracolo .rAmmooe conBiiIlalo 
rispose eh© il Ibgel In sarebbe cessato se Cassiopea avesse ahban- 
donalo corne preda Andromeda. sua liglîa. al mostro marino* 
Costretto dal suo popolo ad obbctlire, Cefeo fa incatenare sua 
%lia ad uno scoglio* E in quelle posizione. che Persco la vede 

egh se ninnamora c promette, se la si da per isposa, di ucci- 
dere îl moslro. 


Non puAnascerealcun dubbio eh© l'autore di quesla pitlura 
abbia sceJto il momanlo finale dî qtiesloepisodîo, quando Perseo 
fa vedere la terribîle testa di xMedusa e converte in pîetre j 
congiurati e quando simnllaneamente si svolge Paîtra scena 
cioe : I oseidone, accompagnalo da una delle Xereidi, che si era 
opposlo alla libera/Jone di Andromeda. demanda a Sténo ed a 
Lurial© cosa n e succeaso di Medosa. 

^mesi vede. la eeramica greca ha ntilizzalo largamente il 
mi O I ed i piitori dei vasi hanno immaginato tutti 

trli episodi descritti dai milografi, setiza dimenticare di 
nprodurre II momento drammatico délia Hberazione di Andro- 
meda. il pmore del nostro vaso agginnse un grande episodio 
P tetico nella storia delF arte, quando immaginb qnesla nuova 
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acetiSL, la quale cusl ha compléta lu tl mito del uostro eroe iigu- 
rato nella pUtura dei vaai greci. ItvfaUi nol abbiamo su divérsi 
vasl i preparaUvi delta lotta contro la Gorgona, la decollazlone 
dî Med usa, la libera^ione di Andromeda. Quindl nella ceramîca 
greca il mîlo dî Perseo sarabbe rimasto lucoiupleto se non 
nvesaîmo avnto il bel vaso deïla collczîone Bîscarî, nella. cul 
pittura il eeramîata forse si è uniformato alla versîone euripi- 
dea, ritraendo l'episodio dalla tragediu Androiueda ’■ 


î 

* ï 


Il Qostro vaso ha tulle le peculiarità cbe disliiiguono il calix- 
cralcre, chiamato anche vaso a calice o vaso a catnpana, eonie 
le sue grandi dîme nsi oui, la sua forma largadella boccae idue 
piccoli manlcht che si allacano al haso délia pancia, lo dîmos*. 
trano, lanlo da setnbrare il prolilo di ima canipatia rivollata 
Corne sopra ahbianvo delto, il Levetzow publicO una memorîa 
degua deir altenzione deglî archeoJoghî esî crèdalle in diritto, 
non si sa su qualc fondamento, di ciassificare Ira î moiiu- 
menti dello slile di mezzo il bel vaso deîla collezionc Ettscart. 
Ma nui non possiamo accetlare questa opinîone. 

Noisappianiocbea mburache avanziarao nel V° secolo, dopo 
la rivoluzîoiieche ebbe luogonelleofücioedeîceramisU verso il 
470-460 a. C , lo slile allico tende a predominare ncUe cerami- 
che del laGrecîa ppopria e nellostcsso lempo le di fie renies! a ccen* 
luano Ira î prodoLti purameate grec! ed italioti*. Senza valulare 


Il 6li Fniisclifl, jtristüph- ThèMin^piVfT, p, 3^-517 j W(:Eck4f, 

SI, p. 644‘6€fi ; \V*(fn*P, Fniffwmla £uripiiül, 4J. Didol, 1816, pi 642-ÜÔ. 

’ïï WaJlrra. ttLtorÿ of jtneienl polierÿ, Loadon iWi.fot. [,p, 170 pi|;i, 38 ; 
PerÇoi, Wiilsirt dt rxri. IX, p. 301-51 cf. Pinofk*. Rtehtrehet tur la liri- 
raftlis attnts desvsiGÿreM, Piri*, lâ22 ; L*lrtinnt, fEMert* c/wirift, éd. Fi^Rin, 
1. t, p. 334-43 ; Ussinj, ùe iwmirtibuJ paiorKia, Haunid! 1844 ; Lenormuil «t 
dV Wilte, /niriûluedon d det mtmufflmlî sfromutfnipAtçtiM; Lau, Oie 

gritehtKheii. Foi*». Laipiig, 1877, -, ™ 

3 Duncnl, M'ïaauufiit* flre», 187S ;KEiin, p. 33 j Callignoa, 

Mokuti d'AHhevtagU ï«e(ïus, p. 101 i «t Colli(înPn, de la 

eerginifmt ttree<i«e, P. 158-235 ; DuwLi, Sajjju J* fuiia «ruwiea aOïc* 
/Tj/urota, in AeSi LtnwifToli XIV, luà. lU, 1016, p- 211*J6ti. 
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I parlkolan lipi ed i p«rtîco)arj motWl i^slih deîceramkf. 
de nostro vaao présenta un* Hcerca di ffûeîiîû e dî grszU, che 
«olar,.ente no, troWanip «elle plHore deî vaai atiL di „na 
P rfelU ele^nza. [J hel nero ddla coverla. le forme rotmste e 
le pose |ra;!,ose di simplidlâ e di natiirale deî personrtuffffi te 

orpi, e soppftiuiio l'estremn delicalwza délia piit,,rn fqnno 

comprendereehmramenteche il noslro calix cralere fu dipioio 

a uoo ,li q«e^|i ^n.^tî atcniesi elle sembrano di avéré po..e. 

duta una Spéciale le&s'erezÆit ftellfl rnofti^ «J - - ^ 

zione di allie. 

U maniera di trallare le armi dt Perseo ci fa assegnare 
senza dubbm 1 ) vaso al detto période. L’a rte area îea ha sempre 
armatoit nostro eroedeila spadae non fu-cheat \^secorocJ,e si 
fa leghare la lesta di Médusa con la harpè. chesi (îgurf. coma 
un collelJaceio a forma ctirva, corneuna faice ordinariaod anche 
corne una sega di giardiniere Difaltî Ja pa,ola è usala 
«1 »„.o d, f.l„. ed è atiribu,^ d.i P.«i . d.^i 
parecch, perwnaggi milologjci, corne per es. /per^o che 
HCC,de la Gorgona ed il mostro marjno ' 

da^ln^‘'îl;‘'' che il noslro vaso fosse uscito 

da un O Ikina dell’ isola, perche alcuni aulori anlkhi* cî 

_ nno delle not,7,esi,île ceromiche sicelmto Ma j caralleri deJ 

"éz.il:'r‘™ "O" r».-..pp^ î 

leoere aile officme ceramiche délia Sicîlia ' 

II vaso Biscari ruppresenla qoanio di megiio si poiesse avéré 
d.. ee^mopab *„ci „dj’ .p«» 

î* ^’ir^î '£ P-“^>406. 

érPo^p;^, pXü il 

4. Alh«.. V, 2OT, A : XI. Î73 *" ^ %■ ««8 971. 

i" Jtô«. K((Ao/.. 

sicetioU iji t§l5 p. 27-S4 ^ » P- » ^4^ 
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L'artisla ha avuto ona slntordinaria cura nel designare )a 
singole persone, nel cercare di rendere con ta maggiore nalu- 
ralezza possibile tatti i corpi nmani quanto tutti gti elementi 
accessorL 1^ precisione e anche la minozia non sono atfallo 
disgtnnlc da nna opportnna sobrietà. Nnlla ha dimenticato per 
rendere al completo le forme dei corpi, ma non ha esagerato 
neir espreasîone de! moscoli, corne negli allri parlicolari ana- 
tomici, specialmcnte net disegno dette gambe e dette bracciai 
etiegoite con mano ferma e «icnra, gntdalo da occhio bene 
esperto dette forme e dette proporzioni. Ben îndovinato, il 
patmeggio e l'espreasione dette figure ris ponde alla maggiore 
nalaratita. , * 

Ctlâiiia, dieciabr« 1018. 

S. Minore 
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SUJETS ANTIQUES DANS LA TAPISSERIE 


TriompAcs gi 

Je nié vois ojilj^ée de clai^ïier sotis le nom ile TrwmpAes Jg 
la Verlti, Péckês capUaux, Vîceÿ et Vertus, des pièces dnni 
lorigme flamande oa franco-flamande remonle an début de 
Tari de la Hsse. Los premières taplïaseriés de culte cetégorLé ne 
dérivent pas de Lantiquitoî elles repré^âentent des personnages 
allégoriquesp sans auUon; mois pen û peu le combat s'engage 
enlro la personnificatton des sept pccliés capitaux et les vérins 
contraires; puis celles-ci, aidées des héros cb ré U o ns, rempor¬ 
tent la victoire sur les vices. Enlln* rinfluence antique se mani¬ 
feste; les vertus chrétiennes triomphent glorieusement des 
dieux de TOlympe qui sont devenus^ sous l'inDuence italienne 
grandissortlep la personnification des péchés capitaux. L'appti- 
fillon de la Trinité ou de Jésus en croîs, considérée comme 
rÉternité triomphant de la vie humaine, termine en générât le 
cycle de ces compositions^ 

Les Triompher de l'éirarque ont été. ponr ainsi dire, traduits 
dans tous les arts; tuais ces poèmes ne settiblcnt pas avoir 

1. Vok 11 Itcvufï d* ifiifci-jutii lï>t7, £96; janvifr-ï^fil 19 ta,, p, 131^ 
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iaspiré directement les artistes au momeut o^lls furent cqid- 
posés ( vers !35G)* 11 semble qu'une copie des poèmes, exécutée 
à Sienne vers 1461, ail donné lieu h ces commentaires si i^om- 
breux el si ropaddus en Italie dont celui de Bernardo Glicino 
(ou I1tie[no> ou Lapinî) de Sienne* dalé de t475, est le plus 
imporlaoL C'est par ccs commentaires que la pensée de Pélmr- 
que a pn pénétrer en Flandre et y inspirer les auteurs des 
cartons de tapisseries, 11 est bon, cependant, de remarquer 
que c'est par une évolntion lente que les sujets aJléj^oriques 
représenlant les Vices et Verlus se modiHèreut jusqu’à aboutir 
h une reproducUon exacte des poèmes italiens. Si les lissetirs 
se sont inspirés des poèmes^ lisant kitrodui! des modiflcalions 
dans rensemble des compositions et de la mise en scène el 
ont ajouté des chars distinets dans chaque compositioD^ 

A la fin du \v« siècle et à l'extrême début du xvt®, plusieurs 
séries de tapisseries ont été lissées soit à Manloue, soit à 
Ferrare, soit à Hrnxelles ou dans les Flandres, représentant les 
Triomphes d'après Pétrarque, Lescartonsde tes tapisseries sont, 
pour la plupart, rceuvre de spécialistes flamands inconnus. Les 
Triomphes, représentés sur les tapisseries, à rencontre de ceux 
qui sont figurés dans les autres arts, semblent avoir été composés 
par des artistes du Nord. Il est très difficile de les classer; il ne 
semble pas y avoir eu de séries-types, mais des suites diverses^ 
plus ou moins coioplèteS;, comprenant de nombreuses varia¬ 
tions dans rinterprétation d"ud même sujeiL 

Manlegna a donné les dessins des Tri^mphe^ des dietfx, 
scènes nelLement inspirées de Tantique et dont la forme clas¬ 
sique est en opposition absolue avec les compositions citées 
précédemmenL Cotte série de Triomphes d'inspiration païenne 
a donné lieu a de nombreuses compositions de formes triom¬ 
phales; Jules Romain et son école dessinèrent des cartons, 
qui inspirèrent h leur tour les peinlres français du xvni* siècle^ 
auteurs de modèles pour les Gobelins. 


ié. Friace d'Eialiog^ it E. MïlEitït PéïrârfU*, 

T" T. ]i- 
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î''' REVÜÊ AUGHÉOLQGIQÜE 

LXV. TrioepliM da ta Vertu, — VicM et Vertiu. — Les sept pêebéa 

UpttAlLX. 

Bislair^ de* Venu* (t des Victs, de haute ILsae avec or, ï^ndufl 
pu Jasa Gasaet t Philippe ]e*]]ir4i, ducda Basrgoj^De, an 13SS, de 
2d 4U0M, su priï de 60Û francs. Elle fui doe4iée en 1393 à des saî^eura 
uifflsis pour préparer jn eonduejon de ia pal< en Franee. (Planche, 
HUtoire de Êour/j^ne), 

f Un grand tapir de h&uUe lice, ou d’cr de Chjpre et da fin Hii» 
d Arras, au* jrmaiges des 7 wlur et des 7 eices et soubi lasdiEes 
ymaigea ou laptr sont ptuneura empereurs, rojs et autres personnages 
dêœonstront l'siempîe de l'eipositki» d'ieetles ymaiges > _ coatenant 
îa aune* carrées à Faune de Paris et payé 2.700 fraoes te i janvier 
139* à deui marchatids génois pu te duc de BoorgO[;qe. 

. ÜQ tspLs ouvré i or, des Vices et Venus *. 

V Un grand beau tappis des Vices et des Vertus ouvré s or . 
(ftf P/iUipp£ ie Baréty 1401). 

2*7. Un grand tapis de laine aux roiages des Vieen et Vertua se met 
s l'angte du puer auï grand» teitea > illG. (G. Fagnlei, Inv. du tre~ 
mot de Ihoire-Dame Je Parù, in flcoue crcA^tofoprrÿw, fÜTi, p, 4B). 

Fragment d'un pauneau de tapisserie goihique des Vertus eur 
lequel on lit t Espérance, Bon VouJoir, Prudence, Bonté, Amour, GoU. 
de il. G. do itoobnion. Esp. 4 Agen en lATS, (Delpeeh-Buytet, (kta- 
isÿut ruisûnnd des lap, et Èrotterirs «j)of jn d Agen, 1S79). France ? 
117' siècle ou début du xr siècle. 

Combat des Vices et des Vertus, tap, dn ir- siècle, consarrée au 
Musée NjËtiOïiJil de MuDichs 

ComUt dos Vices et des Vertus, suite da 10 pièces, acquise sous 
Hicnks V (l**7-14S5), Sou» Lé™ X elle était en mauvais éUt. (tjar- 
hier de MoaUulL, Ittv. des lap, de p, 31)^ 

Combat des 7 Venus avec Iss Vices (;to. die Pj> Ji, 1*08-1464). Cette 

suilfi duit aire \a miette que ia pr^ûédenlÉf, 

i. 1303. Item, ungsultre grand tappis des Vices et des Vertus .. 

« iSîl. Item, ungcielet dcueieletJa couverture de» Vices et Vertus, * 

|P, Vayra, /ne. Jtt ehdt. de Tiwm et de Ponf.<rAiit en 1407-1*98 
Turin, (S83J. 

üuuibal des Vice» et des Vertus, deux pièces de tap. de la Qa du 
*v‘ siècle. Coli. do M, L. die Farcy, à Angers (Voir la descriptino dans ie 
. Cotiilcgae (fabjett tTaft religieux exposés A LUte en 187*. 2*0 et 

2*1 J. Flandres. 
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LXVl. Trlomphet d'Rprès PétraTqoe. 

M Trioûsphfdÿ Ia Flenominée; 2* Trjcfflpba dfl rAmourij 3* Tiioirphed® 
I& Mort. Inv, de Lsur^nl b MtgniaquB eû 1193, 

CoEubal des Vices et Vertys ou Triomphe de 3 a Vertu, L'Orfueil, Lt 
Jtiousie^ l'Ai-ârlce, li Luxure s'AVAaceat coolrt h PAlteD4!s^ Es Dévotion, 
Ia Chlisteté^ Is Subrielé, k Roligton dovatat is Chriet en Crofï* Vecjle 
de Et coÜ, Berwkk et AEbe, Péris, 7-20 sml t&T7>ti‘(4. Fiandres, 
Un du 1 ?^ siëcEe, 

Tenïure des MurAULês» suUe do 4 piêoesp dÎTi^Èes cJiacuû^ éû irois 
eoBipenimeflld, un eu milieu et troîa aujels superposés de c^uquw cM. 
L’Or^sutiil, lA Crainte, k 3n>geese, le CourtEeT l'ATiriee, la ParewHp 
k Coiore? âujets reloük à SaIoqûidd . CdIL du Corde d'HonDlsIein* Exp» 
AU JUluftée des An» décoratifs en ^DAroelp Cttlûtoÿtit 

dffl lap.T 4* 5, 6 et T}^ FlAisdres, bu da at* siècle. 

Suilo de a piété», de gramies difflenaions. î* Triomph* de k Mort + 
2* de l'Amour - 3* du Tenap»; 4* de k Chaalelé ; 5» de la Kenomméfl ; 
6» de rElemné. CoîL Lowengard; 3 pièces figurèrent à l'Eip. du Musée 
des ArLs dècormEîk de IBSO tOaToeï, üauiln^e dmripiif ttei lyK 

12^ t3, 44). FtAndres, entre 1470 et i5Ü7* 

Suit# de 6 plêoeE, m^fflaa litres que les précédente^. Co!3, du osrdï- 
dbJ Elppolfle d'ËJlfl (1500-1572;. Ferrare ou Flandres ? iti" siède* 

Triomphe de Ia Renomméa^ îap. conaareée au Vaüoan; le char du 
Temps esl Teuteraé par la E^u iminée, Sur une aulre pièce, le Temp* 
est foprâsBnté par ou equelelta, (Bàfbier de Monlautl, fat?, éet tiip, de 
Rüiiu^f p. 04). [uEié2 ïïi* siècle. 

Tfiumphèsda PétrArque.suiledc S pîécea^ dkprèi le» deaamsde L«h 
nardf?)» longuement déciiléadans le caklogUe des Upiseerics du pHcce 
Ûdefcakhitanc, colE. da k rcîneCbriat^nej.CcrUme auteurs en aitribuenl 
les carions A Lèotiard da Vinci* dkulres au Pérugin ou à Baphaal. 

TriomplitA d'iprêa PeLrArque^ suiie He 6 pièces* sana or^ afanl 
j30 pieds de coure aur 14 de Gaul, fabrique d'AngEeterre. Au Mobilier 
DAtiouAl (Boyer de BAinte-Suiauna, Tup. nn^f.i p. 7t}* Aagtetcrre* 
iTi< siècle. 

Le Triomphe de k ChaaleLé présidé par Sclpion i'Arricain* Musée 
Victoria Aüd AlberU GalatogueBarleiaP* n* 1410 A. Flandres i|i(* siècle. 

Le Trioaiphe de k Chftstelé, « 5 ptÈcea de lapiaierEe eu forme de 
Triompbc» • lov, de lïanry VHl I Hamplon Court, (klta suile cal à 
peu près sambiAble 4 k prècédenla. Fkudrcs, iti- siètk. 

« 3 pièces en krma de Triomphes ■ dkprt» PélTArqiie; 4 Westmins¬ 
ter. Flaoiln» ou Aûgleurre, îtvi-siècle. 

25T:5 
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« ï Auu^s en fcjrnie de Tnamphes » à WeslminsLer. Flindreist 

Lta 7 Vertui (/nu» Ju ^^rtie-fTl^uâlâ 15^5], Jtalie? 

lïl* ïPède. 

Lo Tnampb# de li Prudence, grande tapisserie à^tsordure. U cor- 
iBge se compose de CarnC'adep Daïîi, la Bflïtï& de Soha, Cassandrer 
CeHmtfa, JudUb, etc. (Barbier de Monteult, Jnu. des içip. de R'ms^ 
Pi 55). Flandres, mi* «ècJe. 

Le Triomphe de ]a Mort et \t Triomphe de la Oirii^llé. Coll, ducoml 
Pao] Durrieu^ FJaâdrcB, 

LflTrîoiiiphe de Ea ReûooimËe» Musée lodnEirieLde Berltn* 

Le Triomphe de la Ftenommèe, à Home, 

Triomphe de TÉigroit^, suite de 6 pièces, e^ec qualraint français en 
écriture gothique; chaque Triomphe Irûiné sur on ehnr maFche sor le 
précédé ût jusqu'à 3 a derotèr* pièce ou Triomphe lia al» Lee chars, eo 
forme de tempSee ou moDumenlsà ooionnes, sont du style de la Renais¬ 
sance llaiieone, landis que les cDstumee sont de mode franco- 
Ûatûaodê. i“ Triomphe de rAmour, t-raiDé par des chèTrea^ des colombes 
et des sir^aes i 2* La Chasteté écrasa TA mour(traiQéa par de» licornes); 
3* Lea 3 Parques [traînées par des léhus) ; La Ftenomméi-^ habillée 
dVdes et de plumes, est accompagnés de Charlemagne «t autres héros 
(traînée par des étéphants blancs) ; 5* LeTe mps (tmînâ pardes terFs) ; S" La 
TriüîtÉ{tratpéepar lesMcaderApMalfpie), latoo tous lei Triomphes 
pTèoédenle» A la HoFburg, ë Vienne. ColL des eùapEreurs d'AuLrichei 
[Jahrbueh de Vienne^ 1383)» Bruxelles, flq du ic* Bilcle ou début du 
XTi* stide. 

Le Triomphe du Rédnmptsiirj ou le Combii des Vices et dea Vertus 
Inscription iatioe dea première Tera de l'hymne ds Fortünit : < Pan^e 
tingua glori&ii preHum ceriaminU n. Laq sujets conL 1 peu prés sem- 
bJablea aux piéots précédcnlei. Sur la defoicre piftte app&rait Jésus en 
Croii S'ÉEernité au lieu de la Trinité, ColL GoEdschmidt à 

Ffonerorl* Bruxelles» fm du xv*sièeJe dh début du xvt» siècle. 

Us 7 Pêchés capitaux, traités 4 la manière des Triomphes, suite de 
6 pièces, sole et or. Les Péchés capitaux représeotéa par dps figures 
allégoriques assises dans des chars tcatoés par des animatii mytholo¬ 
giques, Cette suite de 7 piêceB appirteoait à Marie de HoDgrie et déco* 
rail îMm château de Binehe en 1549. En im, elle ornait Iss tentes 
éîflTées, dani l’île des Farinns, pour te tnariage de Louia XIV et de 
Marie-Thérèse. 

üna ucüuda sulLe, en laine ieulement, actoeJJameol de 4 piècea. Fut 
confisqués par le duc d^Alhe à la mort du comte d’Egmont» en 1567, et 
oETertfi par lui au m qui la dcsünail à J^oire-Dame de Guadeloupe* Ces 
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buUei étAiâciL dBîgoifi» toua ïe nom. de Vi(üi pëcbÊa et M Nouîaiui 
pécbèa« Il eaL probable que aûnl cea pièces q^ii ont été lïs^ïèti pAr 
G. de Penneimtef A Bruxilles mm lé imîcei dés PécbÉe eipiLaux. 

Triomphe des Yerlua^ BuUe dé 6 psAceSt de I I pieds dé haut ai de 
muoes de lonç^ lUrihuAe lui ateher^ d'Amiens du x?i* siècle par 
d'anoîens Invtntairee du Gatdo-pieüble. 

Le Triemphe de TAmour, l pièce. Coll, BraqueDÜ. Eiposition de 


Bruiétlea. Bruieïles, %n* alècle. 

Des cartons de upîaacries fepnlietitAnt les Verlas furent commendèi 
i André*, det Strto en lô25, i 1* io'He d'un «noeura orgtfitaè par In 
Sel^earie da Plnreace. Le prix dsTtit être de 80 Borini enriron. Les 
liptsserie* d'nprè* cas carions furenl eièculées dans les FlneidreB. 

TriQDiplie de la Vertu, 3 pièeei, de Frinsoia Tan den Htcko, A 
l'e^tHe desaatnU Jean el Fml. a Rome, ioscriplions litinea [Barbier de 
AfontauH, J«d. dei lap. de floiïie, p. 95jj. Flandres, Bn du ïtc ou 


KTii* ftiëole* 

Cne suite de 0 piiees d'après le» Triomphe* d* Pélfirque apparie- 
mit à la cour de Bruxelles el périt dans l’ioModie du palais de 


BruxîUes en t731. 

Triomphes d après Pêlrarque, siiile de lap. de Broxelles de lalelier 
da Martin Rej-mbouH, aehelée par les erehsduci Alberl et Isabelle, 


I6ÛÏ. . 

■ lï4. Une tenture dé Upisserie de Triomphes cenlenanl 8 pièces, » 
In T. du chu. de Liœoura en lO'ÎS [BuJlrtiii du Cumîlé d*arefteofej«. 
1883, p. 2i3j, 


LXVM. Triomphes d’oprè* l'unüqoe (roir aossi GrofrîijUïi). 

Le Triomphe des dieux, tap. ftjfurinl sur un inrenUiredea di4teaux 
anglais eu lltO [Boyer de Ssmle-SuMone, rapt*, «ijt.. p, 48). 

Cupidon, Hercule, tlÈrode, Salomon, SamioD, Hélène, Paris, Jason. 
groupés «l entourés d'Amgur*. suile de 6 pièces, aeco quatrains eu 
lettres gothiques; aehelée par rempereur Frenç.iia l>'. Coll, des eaipe- 
reurs d'AutficliB [Joiii-tucA de Vianoe. 188(). Flandres, x»* siècle. 

Triomphes des dieux, suites d'après les carions de Manlegna, à le 
marque de Bruxelles, de François Geuhels ; U resU 3 de cas pièces, 
Btcehus, Vénus, MiiurTe qui auraient ètè «ommandées par François I*'; 
rexèeulien ti en au rail pas élè sit isfaisanlc. Les Golielins nul repris ces 
même* sufels, ariangès par Nofil Geypel. 

Triomphe de Diane, sous les iraila de Diane de Poitiers, am Adonis, 
des parsonnages iHègoriques, François 1" et dsi héros atvtiquesî sala- 
ffiindres dans la bordure ; suit* de fl pièees. sllribuée à des cartons du 
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PrimaticR; provient de Fraoeo. Coll. «îes empereun lî'Autnche (JüAr- 
buch de FofiUineblfûu, ivi* iîècle* 

Triomphe de Flore, up. allememie evaoloi dalea HET-SS. Exposée en 
ifCiÛ par Boucher Wiflel, ivî* &ieclfr, 

TriojBphe de Bacobus^ suite de 7 pièc^ de El aunes, lisaêe à 
Bniielies, probabkcnenl pour François l^, d après ks eartona de Jule* 
Homain (F^fibien el fne. du ^izrde-jafubk de 1660}. 

Triomphe de Bacehuî, suite d* 4 pièces, l» Bwhua monté sur 
Un char par quatre tigres ol précédé par la Fortooe sons ks 

Irai la d un homme i 2*bîléfte mon lé sur un âne, entouré de bBcsbanlrs 
et de n^mptioa ; 3" Penthëe mk en pièces par sa laëna et s^s 
-Qeuf&: 4* Honneurs rendus à Bac4rbos, Atelier de Florence, IS-Sd, 
d après les cartons d^Alless. Ahori (Boyer de Sainte-S uxau ne, Tnp iiaL 
p. 19). 

Trtümpbft de Jules t^aar| carions de Manle^uv^ probableaient desli- 
nés à êîre reproduits en tapisseries, h Hamptau-CourU 

THomphe de Jules Géw, Up. «helêe i Jean Pissonnier, en îSSO, 
par Pierre d'EuKbien, payée l.OOi terres 6 aous; Bruxelles^ 

Ijea Triomphes des Romaïus, up. da i'inr. de Flonmond Bobertet, 
1533. 

Triomphe d'Au relie n. Ane. col J, Somtèe {mr Biblhlk, du Artt dArci- 
roiift, Up,) BruïeUe*, itï* aiècîe. 

Tncmiihes : t* de li Guerre, a?ee une inscripHou latine' sur une cas- 
setlç se lil lo nom r.^risloU ; île l'Amour ; 3* de rOr, A Rome su 
iti* aîècle (Barbier de Aloniault, Jnu. d^s lap. d p. il|, JtilU, 

%V[,' siéole* 

Le Triomphe de U Pau frété et le Triomphe de la Biebesae, cartons 
d'Hoïbein «lui paraissent avoir èïé deslinèa à être reproduits en lapk»^ 
rie* Ablérieurs à 1543. 


L.KVT]|. Lea Hoimetira, 

Les Hoiin«ura ou Triontpbe •!» Vsrtg». aaLi« de 9 pièces, 
sous ce tilw dena les ioveutalres, ^lortllceliuQ des béras cbréUecs 
lucsnianl les Vertes cardicale». Slvle de Ltneelol Bbndeel. ActiflÉe à 
Sêeiilé peur Philippe JL 1»,. des biens de le CourauDc d Espagne. 

Bruxelles^ lu* siécEc. 

Le Cbâtimeal du Vice, pièce itrde de la suite dite « Les Hoaneort w. 
Colt, des pfirtees d'Areuber;;. Broielles, tvf siècle. 
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Àll^ÿorins. 

Il y a peu d' Allégories représeolées sur les tapisseries 
llamandes ou frauco-flamaudes au xv" et au xvî* siècle ; eUes^ 
sont géncpalemeul représentées d'après les données de la 
scolastique. Les ateliers Italiens, au contraire, ont îuurnî 
beaucoup de tapisseries ayant pour sujets des Allégories traitées 
d'après l'antique. 


LXIX. A^u, 

Tip les 7 fises, flsêlini;ée J’or de Chypre, piyee 

S 10Û éea. d’ûf Atee «ne .ut^e À Jeen CoseeL en UtTÎ, i rowaSLon des 
t.oe.B d-Antolne. eoml* de Relhel. Hl* puin* du due de ^urgosne et 
de Jewmt de Luiembaurt'. fille du wmle de Sainl-PoL Fluudres. 

• Ufia pièce nomiuêe l'islflife de» Eüges ÎPt, do 16 aoùl 1193 (Li 
nom de Line Y, Anne de Brttaa«, IV. p. T7J. Frinee. 


LSX« Aiii UbêraajE. 

É 3699. [lem, unï euire uppîî* i yroigeB ou mal Its 7 mrls ei lu 
desaeubi l'eïHt de Mge de. gens *. «ne. de Clu,riü V ; Tappi'- d ymape^ 

p. 3TO.Î Fmi«, anfcêrwur 4 im . 

Le» Arts libirtm, tnp. du Gifde-iaeubte ponlificaL idt. de 156&. 

tulle î 

LXXI ChniUA 

Une poTl'èra eiéeulè» «cuib ce nom dm» l'eloüer de Flore ne*, en 1570, 
peur Giovmni û\ Francesco Tempi. 

LXXILFflrtime. 

Tap lîe riûï* da Gird^'meafcil* ponttflcal* de 1555. llaUe+ 

U Fortune el 11 Prudeoee. Up. esiioUe dm* l'itelier de Florene», 

en 1Û73. ' 

LXXni, jBfU». 

Li Justice libémii rinnoceoee ; lu fond, Siluroe ou le Tempi ; sa 
premier plan, un lioa, ua dogue al un surs, (eène illlgotique esSculèe 
p,r Romi GicYinni. en 1553, d’aprt» le* eirtons d’.Vgnolo dl Coaimo. 
Florsoce, lux Office*, a* 123. 
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La Jüiüctr, la. Miséricorde et Et Prudence. Up, or et ioie aie* lei 
aPmÉs de LèoQ X du Gard^m^ubU poniificai de 15S5 et de 1^20,5 
Italie, début du X H" sièeEe^ 

L* JuJticSpff Et Et Richesse. Eepiiaiemps,portières de Ltpia-' 

tferie, A pièces aJlaiit easemble, avec des arme!rts(fne. d% duc C-jMïe 
dtf Jf siïCLf. eû 1559), 

La Justice et Et Libéralité* le Temps et Mictflrre. U Fortune et li 
prudence, Upisseriet exécutées en mÊcns temps ^ ces 3 pîèoss deraieiit 
censtituer une suite. Pl&renee. 1573. 

La JusiL», tap. du Via«n, répande daai tu altliera de ftomé, en 
1610. 

LXXIV. Pati 

La Paiï, la Gaemi, le Bon GauveraêioeDt, 3 pièces »éeaiè«s i Sienne 
p« WMstm Giacbelio en 1«7. Ce* iap. .umieai figar* au Pilii, 
publie de Sienne jusiju'à l'oeeupaiion française en 1800; elles aunietii 
été emparlées à Pari» (S. Bofgbese et L. Banehi, Deeuwenli deti arte 
ttKtte, B* 9S, 1147, 25 sept. J Ce* tapisseries peuvent arsif èlé l«piéea 
sur le* fresques du Palais publie. 

La Paii ou Minerve, perlière exécutée t Fforenee sur le ntodèle dt 
rétendard représeniaai Palis*, peint pour Julien de Mèdieia par Bottî- 
«llî. Coli. du comte de Baudreail. (Mûnt*. Les PHmiHfi. (fc 

fart pindûtLl la I, {889}, 

La Pali et Ec Temps ou Minerre {iroîr JoKLice). 

LXXV. Fl>Aèt». 

Tep. de llnv. du pape Pie II (1158.1464). Italie, kv‘ siècle. 

■ La Cbluibre des PUnèle* untenaut 5 pièces comprenant le ciel 
inv. du Ifi sfldl lltfâ. (La Rour deLincy, Anjte de Avlopru, IV, p.B}. 

LXXVÎ. Prtuifliiipi^ 

Le Pnniaaps, sujet de 4 cartons de t*p. exécutées pour’ l'atelior de 
Flortncs par Bemerdiaa Pocetli, en 1607. 


LXXVlL RËHommée. 

Le flenemmée, la Gbire et l'flouaeor, tap. figu^t'.ur un iov. des 
ohéieau. de U19 (Boy.r de Saînt^Susoane, Tup. u„p,.. p.^s) 
* Un Uppa ddama de Bonne Renemoiéi, de la faton d'Arrai, «intenant 
fhilT" *“ 5 «. «““>« Salomon 

Ab« on Jtton, et ptusieur» eulre*. prisé 26 liv. < (|,o. ^ CAur&s Yt 
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LXXVIli, Spbènsi. 

Suîle de tsp* dlée ûmih k GrfiïJuie Enü^lopMU^ cûawrré* I Sfidrid^ 
Fliûdres, siède. 

LXXIX. SdencM* 

• Sô9l^ UsBa* ung gTiQl b6a« lippÏE qa» le rot a acheiè qùî est 
outfragê d or^ jftodè dsi 7 sttieoces ei de Auj^usdn ■- (Jnu- de 
CAdfitfj V\ Tt^ppiLàymaÿfs, p. Sîi)- Fnncflt 

fl Ueas, la lippis des 7 sdeDC^^S qui fvi A Ka rojtie Jehiotie 

* (JAid.) Frtùcèl 

LXXX. Temp.. 

Tâp. da ta collée, da Éardînal Blppolj^te d^Eate (!oÛ&*15î2)- Ferrarei 

LXXXL Vertoji, - Vkw. 

n L‘ArLr* dea Viceaet des Vertus lap. du duc de Bourgogne, réparée 
en 1451. Flandres. 

Les Verius caeditnaJeSi sutie da 7 pièces, scèûas Irailéei I la manière 
anlique : l* La Cmyance; 2* TEipèninca î 3* rAmOur ; 4* ia Ssgeaseï 
5* la Jusllce, la Modèratian, T* U Fofce, Collée, de îa Mai son impé^ 
riale d'Aulriclte. à la HoEburg [71 [Jahrtuch de Vienüe, 18€3,i Flaodfaa, 
milieu ou Un du xvi* siècle « 

Us Verlui ewtliflile». ot U Chambf* des* téitIui ctrdiniuli ■ appir 
lentiL i Chjrlea le Téroériire. Fiandres. ït‘ tiècle. 


{iemicoup de bordures de tapisseries à sujets religieux sont 
formées J’uue suite J'Allégories traitées à la manière antique ; 
telles sont les bordures des Actes des Apôtres qui représenleut 
les Parques, les fieures, les Saisous, etc. 

Sujets tiivers traités n ta maitière antique. 

LXXXII. Fêle*, combats. anjeU divfin 

Feia *nl'iquje, iqiuralla exêculfa en tt69 par Ciiïfito Ha Vjeeitct 
pour arerrif Je modèle aoi lapiaalers de Ferrart qui ont Us*è la Upia- 
lerie. 

En 1«7, a Ftortnse, rurenl bfùlèe par k main du boomiaii des lapll* 
aertes lUmaodes i t Sujet* impudique* * (E. Bertaui, Êfuie* d'èùfoinf 
ei d'ur(, BonieeUt CMiamkr. JSll, p. tS®)- 


Sfi REVÜE ARCBÉOLOGrQUE 

5 piâus â*\ùa r^tilii^ue (coslumts et edneï tdfÛiolc^g[îque>d] : 1* le 
Ftal J 2* Ifl B%iïqugt; 3* Is. Pnanseoftde ;4* le Message; 5* la BécepEkïn, 
Coll, de te d'Eipa^oe. Plindree^ si^e. 

2 piècra de tap. doot l«3 periono&gee iont hahïliês à la minière 
aotlque (Pafis^ renU du 5 mare I9i4^ Flandreet xvi- eièck, 

CambaL de iL|le anlique dan» un Ëordufÿ rofm>^e par 

Cariatides [PariSi va&le d^ 5 mare 19li.) Ëmietlea^ iti* aièclt, 

Perianai^gea drapés à TanLique ee promenaul datis un jardin. (Parie, 
rente du dée. i9l0.) 

La Vie humaine» eiùte de 10 piètïes, eiée, h Florence par Ë* Squilli, 
d'eprèï des deesins de lean ran der StraieEi dît 1« Slradane, 1560, uu 
d'aprèi Vaaari (Boyer de Saioie^-SuzenEte, Tup. lYul., p. IT). 

Tapis, ïntituiée VirîHln ÂojTïjnuH]! (Inc* du Vuticm de et 1620.) 

LXXXIIL Fâéms. 

Les 5 piècei intitulées les Poéelea ont puur titres 1 1* Polyxéne îmmotÈe 
sur le lomb^au d'Aehillu ; Peraée dêiÊrrmnt Andromède ; Marsyas 
écorché rif par Apollon; 4® Enlèveinent de Ganymède; S® La chute 
d Jcare<^ Palalâ-^Rofal de Madrid^ Bruiellei^ milieu du trr siècle, le ne 
connais pas d'autre suiU des Polies, mais îa msnlêra dont ces sujets 
sont Lrattés semble iTDÎr inOLiencé les auteurs de cartons eiêcuiés mx 
Gobelini, 

LXXXIV. Fmcti» beUL 

Fructue bslEi, appelé aussi TeqLare de Conetanlin» euite de S pièces p 
qui fallait siiite t celle de Scipbn, d'apris det cartons attribués à luise 
Ftomuiif ciécütée à BruieHes et rendue à Chirles-Quint. Elle est 
classée de deux manières différentes : î* Paiemeot des troupes (8" Par¬ 
tage du butin); 2" Festin des ofRoiers (2» Le Baoquet); 3* Campemant 
de Parmêe (6* Campemeot de rarmés); 4* Prise de Troie (4® PrisoaciÈers 
de gaerre); 5* Le Champ do batalMo Conatanlin à la tite de ses 
armées]; Le ssc d'une tille (7* Embrasement d'une tille}; 
7* Triomphe (!*■ Triomphe de ConitanLin); La Punition et la Rècom- 
pense (3* Distribution des récompenses et eiècuticn militaire^. Le Mobi¬ 
lier national en possède une suite de 8 pièces,. Jalno et saie» J>aese Jico, 

Uns suite de 8 pièces passa par mariage dans la Maison de Goniague, 
an lff7i , 

LXXXV. {Irntesqnei ou enfanU joBiat. — Hols» dJli oioIh frut«K|aea. 

Pldsîeurs séries de lapîsseries sont coDiiues sotis le nom de 
Grotesques ou d'Enf^nts jouant; use même suite est quelque- 
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fois désignécsous les deux noms dans des i ave niai ras sucoessits. 
Ces pièces, dont les motifs décoratifs sont empruntés à l’anli- 
cjuité, contiennent des Amours ou putli au milieu de rinceaux, 
d'araiiesqueset de motifs décoralils d’après les grotesques ; des 
scènes mythologiques, des Allégories où les Mois forment, dans 
certaines suites, un motif central. Il semble que quatre suites 
distinctes do dessins aient servi de modèles aux tentures que 
nous connaissons ; mais les auteurs de cartons de tapisseries, 
s'il se sont inspirés de ces dessins, ne les ont reproduits qu a\ec 
des modifications souvent très importantes ; enfin, les maîtres- 
tapissiers ont eux-mêmes adapté aux nécessitée de la technique 
les modèles qui leur furent fournis j quelquefois leur imagi¬ 
nation a créé des scènes où les anîmaui remplacent les puitt. 
Les quatre modèles originaires semblent être les suivants : 
A, Les dessins dits « Grotesques de Raphaël », que \ asari attribue 
lormellement à Jean d'üdioe, avec sceue mythologique centrale. 

_It, Los cartons de Francesco d’Lbertino, dit il Baccbiacca, 

peintre llorenlin. — C. Une suite de sujets tirés de la mytholo¬ 
gie, Bltribuée à Jules Romaîu et Pennî, — D. Les cartons com¬ 
posés spécialement pour l’atelier de Fer rare par Luca Cortselo 
ou Luca d’Olanda, peintre flamand : Lucas d Engelbrecht ?) 

A. Les Groiesrtueî, dUs GnsUsquïS d« lîfeon X, suite tia S pièces, 
d’eprèi RapliiBl ou Jeifl d Udine : 1' ^ VAissMu ds Vénus; Le 
Trions ptfl de Bacchns ; 3* Les Traviuid'Hercule ; i* Les 7 Vertus ; j* Les 
a Muse*;6* Les 7 Arts libénui ; 7- LeTrismphe de Mars; 8* Le Trionv- 
phe de la Fcrüjoa. ponriA«'*J •** 

jourd^bui 

Suite dasiguée sous le titre d'Eufsnts jouant, tenlura de 20 pièces, 
E.oi« et or, atiribüée A Riphièl oa i Jean tl'Udine. On en conoeil t grs- 
vuree par le Jfufînr au dé et rie* dessin* défi* dilIeretiLes culleelions. 
Toutes eei pièces furent eiéfculêej dans l’iteiier Rarberini, à Rome, 
de t63T à 1639, d’après M. GiulTreT, tPeui-élra la suite précédente a-l- 
elle été reproduite dans celle ci î) 

La csthédrsie de Milea pdssèJa utie pièce, iospîrèe de» «iinpoiitions 
de Jein d'Udiue, eiécütée entre 1550 et 1573 ; donnée • «Ue église psr 
r.ailîsume de Mautoue, marquis de Montferrsl. 

Enfants jouant, suite de 6 pièces, autrefois de 10 pièce», eièculèe i 
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Femre ftiani 1563, pour le f^rdina] H«r«u1e Gonagut de Manlaae. 
dopt elle porte les arraea* 

La Barque de Vénus, pièce tiesie d'après la suite des Grulesques de 
Léon X, Eip. SD 1B78, CulL de it, Woras, a Londres, 

Suite dite Enfants jouant, en tO pièces; a Manuiue. on J668. 

Antre suite do d pièces, dite Ënrente jousnl, propriété des Goniegue 
en I67t, par suite d’un marisge. 

Une portière dite à Grotesques, mie et or, d'orieine inconnue {fne n«n> 
tf/lMl de 1555), \ 

Suite dite Grotesques de Grégoire XJII (1572-15^), serrant 4 décorer 

la ^ des «ousietoiree eeerels (fnn. dit Gu«(r-n,e«We pontifiât de 
1620,) 

B, Grotesques, suite de 7 pièces, d'eprts les cotIooo de Francesco 
Lbertino, dit il BaccAiacc*, peiolre florcotin, eaéculèe dans râtelier de 

lOreuce, entre t5l0ett553, sous isdirecilon de Heost Giorauni et de 
iViecplo Karcher t fond janne, auinaua, puUi, «iseaoi, potssooi, rep- 
«des, fleure (te».,/« Coime, due de Tesune, t5»j Cml^ue du Musée 
(les Tapvserifs de Ftwmee. 1631, o» 13 à 19). 

Le* Mois, représenté* per les *ig„es du mdieque, srec dênoralion de 
Grntesquw, mite de é pièces, or. argent ,t mi*, terminé* eu 15S3 dans 
stelier de Florence par Hoosi Gianonict Niceeln Karcher d!'apr«i les 
dessiusdu du Musée des tupU. de Pforcn«, 1881, 

C. Eufanis jouaal, mite de tapisseries d'après les esrtons de Jules 
Romum et Penoi. Coll, de la Couronne d'Espagne, Fimdro*» 


Euruau jouant. .„i,e de 4 p;è«.. laine, soie et Or. D'aprè. le* dessins 
de Jules Romain, fabriqur d'Angleterre; estimée 3 .ÛOO liofe* dan* l inr 
de Haiann {Boyer de Sainte-Suwune. Tap. anÿt., p. 67). 

Lm Grolesques nu le* Moi*, suite de 10 pièc^, 43 
aur 3 aunes ifi de haut, d’apiès les carloui de Juin* Romain* les muis 
forment des motib décoratif* au milieu des rincesüs (Félibien et Ju* 

ï: ■“ “«"» i— 

ù. Us Grotesque, de Ferrare, cerlott, £ccunus mus ce nom' esécuté. 

mmprenau p|„*ieu« mite* : t* L* série de» Aigle» bisncs, ar,; 
^ysage {de Catpr, R«b,era, Brlriguardo) ; ?• Le* Che*aui ■ 3* Le» 
diw: Modèoe, Heggîo. Bcrselloî 4* Le. Fayeager. arec Diane, Her- 
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TApistïriftfl dilH i GnïLeaques, Aul?urS mconnoa. 

Uoe pièce, rAppèlanL les eompeaitierns de Dacerseau; ea berdure, 
mcüfs dÉMîAtiîfl de dauphîüB^ aree earloncbe central^ Côll* MiilLei du 
Boutay. FontimebEeais allcle. 

Les Siûgea, fîçarea grotesqcttfip süLle de iû pièces (doot 6 figutetjUu 
pilai» rojalde Madrid)^ Eigures nyltielogiques au milieu d^nimaui et 
de befceauiGé Lfeillea; le» personnages soûl fe prèseniés par des Mgee. 
Coll, de la Cooroona d'Espa^e. Bru*ell8»(?) avi* siècle. 

Une plêoe^ dite à Grotesques [Jfiü. dt C^herme de Médkis^ IbS^et 
de Cwabridk d^Eitréi^, 1599). France. Gn du atri- ssède, 

I pièce diiB à Grotesque# J eiecütéfr i Munich dans râtelier ducal, vers 
1603, 

Suile dile à Oroleiqiies, exécutée dan» TaUlier de tloreuee. ea 
pour le marquis de Pesehiera. 

LXXXVI. «oit 

SuiU de iZ pièces» dite les ^ïoi» TriTulce, figures allH-oriques; ton* 
serrée dsos la Casa Trisutiio. à Mîtsn;Mécolêe à VigeTano de 1503 I 
1519^ d'après les dessina de Sarlolomeo Suardi^ dit le Brainanlino, 
ElSes softl signées de Beuadeno de Alilan. Ce sont le# seules pièces 
connues aujourdliui de Talelierde Vigerano, 

« Les iZ mots» taplasaries de haute lice, or* srgeul et soie^ ayaul le 
' Tond rouge brun de fl ne IMne et en Ebaquo pièce il y a uu perenaDaga 
qui lient le sigoe au mois dénomuié en icelle a (^nn* du cAdffOij de 
/omfilie» 1533). prorenance Inconnue. 


LXXXVir* Sainoa*. 

Les Saisons* suite de 5 pièces représentant de# scène# champêtres ; 
l- Le Tribut de Pomone Habctirage, rendanges* etc., tu-dessuB Je# 
Bakûces, la Seorpiout SàgllLtini) ; Z* Le Frintempe (scène ùhhm* 
pètre); 3® L'Eté (scène champélre)? A* UAnlamne(une risille femme 
remercre Pomone)* 5* Le Prinlemps |î) (diEui el silym}. Ane, colL 
Berwlck el Âtbe. Paris^ eente da 7-20 arrîl 1877, n^ 3:2, 33, 34^ 3S 

Bt 36. 

Mélamorphoses^ 

Les Fables d’Ovîtle ont été le sujet de nombreux aartous 
pour tapisserions P leurs auteurs sont Halieas^ tes tapisseries 
furent lissées soU i Ferrare, soit à Florence, soit à Bruxelles^ 
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Cbs suites donucrent lieu à de uombreusea imitations et inlluen* 
cèrent l'art d® la lîce pour plusieurs siùcles^ 

LXXXVEII. Eriiyditiici]- 

Erûychlbon puni par Cérêi Met. VIT, 73®, S7SJ, Ane. œih 

Saentê». Bruieïïes, début du 3ivi- siècle* 


LXXXIX« HclAûtorpbDKL 

Suite chaque mus lg q^ùi de MêtamorphiÆes.en 5 pièces : h ]« Par. 
ntsie : a* Apoltan ; 3* Minenre - 4* Its Berteaur de rerdure ; 5* L'Hiftoire 
d^Hercule. d'sprès 1» carEûns dej frères T^msi, exécutée eutfc et 
1547 daus râtelier da FerrorcpEir les Karcber é'un curîewx. Baver 
de Sunic-Suianne, Top. Ual., p, J25). 

i pièce* d’aprèj |«s Mêumcrphmes. «Ignée* H. Kanrner. P*,is 
du « mù 1875 (prii 460, 4S0, 500 «1 aïO frane*). Co]I. du camle d« 
Briges. 

Suite de 5 pièces dea MélaEnarphascB. Atmerie Real à Madrid. P^ui- 
étre Sasèeà Bruiellee. ITJ' sîècfo* 

LXXXK. LatDDs. 

Histdlre de Latone (voij- Dîtine et £df£inc). 

LXXXXU Penusac, 

Le Peraesic et PHippocrène, cartûn de tap* eiêeuti en 1556 par la 
Broiuûno* à ritalier de FJorence^ 


LXXXXIL Vet'tmniic et Pcmonc^ 

Le* Aotours de Verlumne tX de Pomune, d'iprts [« d*0»id€ 

«uduen iO pîteee : l- Vertumn* l«n*ferBè en moiesonneur* 2* _*J 
egnculteur: 3* _ „ f„chenr: 4* _ p^eud J* *„pe du 
5* - fetl la iteolie de* berger*; fi- ^ prend la eesue du pêcheur- 
<• - M prtoeuie a«e i» du eeJdal; 8* - preud u figure d*uiij 
Tieilts femme; 9* la Tieille femme embr**»e Pomoue; 10- If reprend ta 
forme ootu relie. Achetée par Chtrles-Quint aTaet j&43^ i AuTer* à 
un marchand, George* Wccher. Us carloni sont d’un anieor ilolU 
in^nnu. Cette ,o.te e,i d'une rare he.uié. Coll, de k Couronne 
d Eepagne. Au Pilais Rojat de Madrid. Ëruielle* 

Srnie d'oprè. !*s «.ott* précedeol*. de 9 pièe« (peut-être .oireroi. 
de tO) i k marque de Brarelie*. lignée*. Coll, de* «opereur* d'Au- 

nebe. Le* n” I, ï, 3, 6, 7 et S décorent k Uofburgà Vienne m 
(/aérèurtde Viepue, iSfô, p, 231 ). ^ W 
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U Couronne d'Eïpipne poisfede quelque» pièce» d'iprêi tes memes 
cirtor)#, œafa d'uae «étution infÈrieure pièces I l'Armerii Real^, 
Sn’ita de 8 pièces, dite Hiiloire de Pcmon*. atbelèe pour l archidyc 
Erneei d'Aulrlche pir Fran^niB Swerts, merchand d'AnTars, en IWi. 

Suite, dite Hislnire de Poœone, acquise par les Arcljîdgca AlbetT el 
iHbelle, en 100^7 ; elle Ftlwii parlie de la commande de 29 pièces esiècolèea 
4 BmieUes pour les Goureroeurs des Payi-B*». 

Pomûne, Isp. BsufMt sur le litre de compte de Geurgea Gbuys enlre 
1600 el 1622, scbïUe A Jean Hébaul, d'Audenardr. 

■ Le* précieuses tapiaseriei dite* Is* Amonts de Vertumea el de 
Pomnne, auile de 0 petites pièces * lissées à Broïelleir, aeiietées par 
Marie de Hûti(îrie pour son chAleBi de Üincbe, 
fl 895 a>ines de Upisaerie el uns peüie pièce de Pomone par Guil¬ 
laume df PanaeiDilier, aciislèa m lïlcolas Rousseau, marcfaind d'Eu- 
(îbien, pour le rblteso de Bineba. Celle pièce complélail peut-élre k 
etiUe précédâtL«. 

Biaioire de Pomone, pièce eaèculée eu 15ôT, i Florence, par Gîo- 
fannl di Mtchîoiit. 

Hifiloire de V^rtUîPûe el de Poraonen Up. déconlt le chAieio de 
nlchdieü [AfcAïKt PA ri ff^inçtîiii ÎH^ p+ 3^13), 

Les Sftiioin oa rHoÊümftge à Pomoua (toir 3ïl/e^J dUtn traités d 


[À suhre). 


L. Roblot-Delon DRE. 




LE COLOSSE DE RHODES 


QueJte était l'attitade du colosse de Jthodes? Celte qaestion 
a paru géDérolement insoluble. Mais si l'on n'est pas obsédé 
par l’image du géant de bronze < planté à la bonche du port, 
jambe deçà, jambe de1à‘ *, j] me semble que ridée d’an Elélios- 
anrige vient naturellement à l'esprit. 

On^se rappelle l'importanca qu'avait le quadrige dans le 
nriylbe du Soleil', en particulier dans la légende uationaîe 
de la jeune Rhodoa, l’amante du conducteur céleste', et dans 
le culte rhodien d'Uétios' : or, le Colosse était un véritable 
dédié au Soleil de Rbodes. D’autre part, la plastique 
a dû, b toutes les époques, représenter le dieu sur son char*, 
et l'an local parait avoir respecté celte tradition ’. Ce Colosse 
devait donc être aurige, comme cet llélios qu'on admirait anz 
Propylées de Corinlhe’. Enlîn, sur les monnaies de l’ile où sa 
face est sans doute reproduite, no voit-ou pas les boucles qui 
s’envolent au vent de la course*? 


i™ en franco». Pari*, 

“«“• '■ P- '«»>■ * «î 

^ - ■» ' »' • n. «B .... 

ï. Piod , 0f„ Vf[, 70 f». Cf, Or,, Afei,. ]V.20t 10? >1 9ii .» *>« 

6. S*g^io, HJ-I. Sol, p. 1370 Jg, 

Ibid,, p. 1330. 

8. Piüuniu, IJ, S, 2^ 

0. Cf. Hï*d, E, M. t'.’.CflrÛt, p. CÜT. 
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D'aillears^ les dimeûSiDns formidables de la statue nVxduetii 
pas a priori la préseuc^ du quadrige. Le colosse de Néron* à 
Rome, coudaisait bien des clievaui^ et sa taille était compa¬ 
rable à celle de la statue rhodieune*; le colosse du Soleil, 
commeacé par ordre de Gallien ft sur des proportjoog 
doubles M* en conduisait aussi qui étaient tt à Ta venant u*. " 
Telles sont les vraîsemblaoces. Voyons maîntenant les 
textes. Les nns guggèrenC asse^ ckirement la solütîoii que je 
présente; les autres nous rimposent. 


I 

Les premiers consistent en de brèves allusions à Tartiste et 
à Fcenvre. 

L'auteur, un Rhodieu, était l'élève de Lysippe*. Or, celui-ci 
« s'immortalisa par un quadrige avec le Soleîl des Rbodîens 
Et il avait rtiabitude d'e.xécuter ses statues en présence de 
Cfaarfes^.. Pour représenter üélios, Chorês n"eut donc qu'à 
suivre fa tradiliou et l'exemple de Lysippe. 

Ou peut alter plus loin. Est-ca hasard si les aticiaus ont 
attribué le Colosse tantôt au mattre^^ tantôt h Télfeve* ; s'ils ont 

1. Aff. 13^50-., Compi^ rtnd^, 1914, 232 3a. {F, Prêchât:)^ Amk 

dELnü et! on ij&üttr un pKas&gB d« Prudence lur las g^uidandei 

e 3« rcâ«t que des Ultirtï pieuses à Es liai u a da aurifia a an 

broniadort s (t?a34lra Svjnjn. 314-353) : elËea rappeÉlepL ffiog^Hièramanl 
roEn^ioa du Ujuin^CIL* ï*, Fuji, , p, 26e, 310 : ioîoismcoronaiur], Enfln 
la toiEa da 120 pieiJ$ qui rtena 3«a hf^rti J/sfUni reprèifoUklt Héron en eoEnasa 
(Plln^^XXXV^ 51] deviit Tofl; reasemblerat au Cülotaa lur m^nie al 4 la tlpiss«ria 
qui demaura èlandüa. pandanl Ja v journée d'of », Au-deijua du IhéiLre da 
Pompée : oella-ci reprâaantait Néron an aufi^ï panni lea âtoiléa (Dkin Cnai.* 
LXL][, 6 lïagvcijv 4 - *^pï| St âoriffç'/fOtt dirait TBélioi dü 

f isa Blacas î 

2. Mari,, 1,71,7. 

3. Trtb. Peu*. Giïifîéa* ÎS* 21*. {pra Jjudiitûfc Uotuae), 

4* Kllne, XXXlV, 41. 

5. Plbe. XXXIV, Ô3, 

e* Ad. ^ferann., IV^ 6, 9* 

7. Scbul. Luc.i f. L ^ 

È, Slffib., IV, p, 652; Pfïna, XXXIV, 41 1 SeiL Emp.* Idr. mfUh,^ VU, 
lOT; Ëüit., ad DUn.. Periep. TMrfL ed. Didoi, U, p- 313}. 

v« lÉiua* T> IX. g 
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signalé dans l'ceuvre de Cherès des qnalités qni appsrtenaietit 
en propre à Lysippe : l’csactîlùde et le lini dans le délaii't 
Ils ool même prêté ans deux erUsles une fin analogue : tons 
deux seraient morts par suite de graves difficuU*^ finaucières, 
eu ébanchanl une statue considérable*. Ne dirail-on pas que le 
« ■ vieux s Lysippe*, grand sculpteur de quadriges*, avait 
participé ü l'ouvrage grandiose de Cbarèa? Pline parait 
marquer : ici, la part du premier eu insistant sur le quadrige*, 
là, celle du second en insistant sur le conducteur*.,- Ainsi 
collaborèrent ' a une œuvre analogue, mais de moindre enver¬ 
gure, Cnlamis et Praxitèle*. 

En résumé, ou le fameux quadrige de Lysippe servit de 
modèle à Charès, ou il porta Le dieu gigantesque de Charès, 

2* Le Colosse a été comparé à do grandes statues équestres : 


1. Pline, XXXlV.Oi :Prô|>nar ftajiii tUentufttitargutiat optfum 

autoditae tn minimis tfu<>qve rebut. — Lue,, iup, Jtay., tt ; ^ tlxrr> «»» 

ip-yaMÇ ^ ûfc&EÉîc vt füTéflii 

2. Pelr., isüJ.i ^ : Ly^ippum jfaluae uîiiüs inkarr^atm 

fxsUnxiL — SpiÉl, Emp., L L i ê 5* (t'Aa-'cs) th ’rk; xit 

icùhs^i) &a™V,daî To ieftbr ivïîlst. 

3. Anth. ffr,. ^ (Planud,, |V; 3321- Lysippfi ûl Ei slïlue dg Si^SeucdA 

t|ui prit k lUrt dt roi en 312 (Di. 117^ 1) et fut ÉSWiïUfe 4 ii Gq de 
ït. 124* Q]yiUpilMi«. Ori SuMm (j. £.), 1# CoIdses auratt été éri^çé squs 

4. Pima. XXXIV^^L 

5. Ptine^ XXXIV, 63 : quadriga cum S^k ftViJiüniJii, Le dieu «st maotioniiÈ 
ËQ Ee^aud lieu î^or« qa^on irauve ai^lears « Süf > luul court eu n effigies h/m » 

L 3 ) CO a êMpiem cuni n (PlauL, Autph.^ 1 , 1 , 

2S4; V, 423, M. LlO!Jliy,Ol^D^d} ouAiJTiu^ucruni cumgHfldri^al^BollaQd.i. 
iV f^ronuüi, 3 nuf.* p. "6Ç); cf. JuUeinut a^tnVa déillé : vO* îmtx'd 

™ aijppl.ii (Ar^ 4. Pal» éd» DidoU vol, 11^ p+ 601 ss., c, XVL SiÿS), 

6. Pline, XXXIV, M : aiiiludiw; poiiie^ ejus ; ; m^rfihns, Gl PttîL 

Byï.^ de Vil iflïrüG. fnu«''/i+ p- 11+ éd. Oreîli imSr4C, 4) : 

7„ OU^ c^ilatrârïLioD, li elle éAt idtiiiee, ae permet pis d^Attfiliuer^ Lysippe 
d'ftulra ■ Soleil n que celui de Cb^irès. Dès lora^ li célèbre i0tc de Tria nu, où 
l'on ft vu. en rti^n du siyle 1yii;>pèeQ et du re^çArd levé, une réplique du c Soi 
rum üLÀf^iiïyruai ■ Rdiin. 1337^ p. 1^9) ûë rèpréeenEe 

pu noire ’Héli-dï; n&r elle i les cheveuiE ns. Je penAeraie plutôt 4 lui de cei 
CUj/ntpiuniJtnt imoiDrtalieés Lysippe eu se a écoh , — il euil du yeux se« ci^ur- 
eleta su galop — du à t'Hèiins de Mè^sté (CL BibeJaEi^ Tr. dcû 2* p^ 

L 11, p. 1030. pl. 145]. 

Ô, Pline. XXXIV, 71. 
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par Slacc, à celle de Domilicn'; par Coasiodore, aux plus 
beaux des coursiers de bronze dont lïome s’cnorgueillissaU’. 
Manilius ridenlific à Tibère’, au temps où nilnslrc exilé, 
ft lumière du monde i>, lea fnlur César i» astrologue* et mylbo- 
logue’, rêvait de ses honneurs triomphaux*... On conçoit que 
Néron, V « émule du Soleil conducteur de chevaux’ », Néron, 
que les Grecs», après Sénèque* et Lueainde voient appeler « le 
nouvel Hélios éclairant les hommes n, aîl caressé parfois le 
projet de vivre à Rhodes". Martial rapproche précisément le 
colosse rbodien de celui de Home'*, qui représentait Néron en 
Soleil emporté par un quadrige 


U 

Voici des indications pins claires et plus précises. 

1* Le tliélcur Philoii de Byzance déclare que In statue a avait 
les allributs disUnclifs dTlélios; qu'elle était son image exacte : 
qu’on eût dît en un mot, le deuxième soleil du monde '* ». STI 
ne se fût agi que des rayons, parlerait-il ainsi? 

1. Stace, Sifo , 1. t03 i*. ... 

2 GaïSiod. Var.,7, 13 fmais le «pprochameal peut valoir au*si pour cer¬ 
taines parliee He Ultc autre merreüle éu ojonde ; temple d’Artemm i Epbfeee, 

Uauiolée, rtc.) . . „ o 

3. MiniU, A*(ro*i., èd. J Scaligef, Pans, 1&70.1. IV, p. 107, *. 2 sS 

4. Suèi., m., U ; fi8; Tm., Ann,, VI, 20 s, 

9. Suct.,* Ti6..0î 17; 2®- Tac., An«„ Us lit, 48. Cf. te rapprcchemenl 
de Domitien arec le Soleil lerwjt dans Martial, Vltl, 21, 7. 

9. ïff.‘cïr. aÎh!, XI5, 1888. P- 61® *»- (HoUeau*) : rw; -Hiiaî feiVi|i4'a! 

”'li. rfiwt. ClMwd., IV, r. 25 **.; de Cfr» , I, 8, 4 <«r£n*). 

10. Locaiii, t, 48 si. 

11. Süet., Aw., 34. 

Mart., Bpiÿr.. Il 71,7, - . - , i, 

13 Ac. i«cr., 1.1 Ajouter aux monnaies et médaillons 

des Ântonins.dt Seplime Séfère. où le Cobsïs de Rom. semble reprwenle 
quelques aiunumenls qui peuvent le rappeler (le buste de K^ron Olymp.on.keS 
au Louvre' le n» aSS dés bw reHefs de tiaule. dans E«p4rao<lieu. mu Me de 
Sens; enfin les aguf*. de gauche du pnd bae-telier milhoa.jue du Lo^ 
d'un bftS*relierdu Valicen, ap. S. Heioaefe.fKperf. rfl.,111, 370,4). 
il. Phil. Byi.. t. h, i»«- *t 


REVUE ARGHÉOLOGIQÜB 

2* Puis(iüe l’fltnUqüllé & célébré les ditijensiona fotfflîdables 
du moDumeut*, Roos devons rencontrer des allusions non 
seulement bsa hauteur, mais à sa largeur. 

En fait, Sextus Empîricus, après avoir rappelé une erreur 
commise par Char&s dans le calcul de la dépense, ajoute qn il 
eût dû exiger une somme huit fois plus forte; car, en vertu de 
la loi de proportion, ce n'était pas seulenieul « la hauteur qui 
devait être gigantesque, mais l’ouvrage en toute son exten- 
sïOD^ Que méprise soîl authentique ou invewléei qufl 
ou le lïüfittrâ en soit responsabliïj comment l archi^ 
tecte D pouvait il ne pas tenir compte suffisamment de la 
largeur, sll s'agissait d'nn personnage debout et à pied? 

Coîislanim Porphyrogénète» affirme que Se Colosse « avait 
80 coudées de haut et... de large, snivanl la proportion >. Le 
deuxième chîflre manque. Mais Pun et autre est souligné par 
les mots attendus : ; l'un et Pantre est emprunté à 

une inscription métrique que portait n la base des pieds ^ ». 

Nous rencontrons ici une difficulté de langue et une énigme. 
Et d'abord qn^esl-ce que la fli base des pieds? » Philon parle 
aussi des « pieds » du Colosse « appuyés sur une base en marbre 
blanc' m. U est probable qn1l s'agit d'une base destinée spécia- 
len^ent à être foulée par le personnage représenté : c'est, me 
sciïible^l îlp une plateforme en marbret adhérenie au char, 
donc le fond de la caisse, sur lequel Taurige s'areboute> 

Mais que signifie îe nom de Lâches, substitué à Charès ? 

t, P|în«, XXXIV, 4l ; Marüil,!. i.; Suldup f,t?, anïîiïiriiï = qCS' 

Joann. MalaL Chronftgr, ia Ct^rp. wi>f. hisL Èÿ;. p. 140. 

t. Sait. Emp., f. L : t«P üHilufUntm] Ækla xal 

3. Ùe ûdm. impfr., 21 î fiïi^iia aà TgH lîVka ndi 

twc s^itïç: xai M'î^éTu; -raÿ 

xh issypat^ji* «ptî X^î< yiypa^Yibvy . 

Tq^ h AsÊtiïi: ÏÉxa 

Afly-qî hkaUi ^ A^irSia:* 

4, 

■ 5- PbîL Bjï., L L î ait tx IwxîttxïV is' ovît^^ 

iCkh M^pxfâîi-Liï-ï ■npiitia‘;iç, tôVt ItftïflLÇ xflJ'ftimBS. 
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L’énîgme esl résolue, si ces ïambes doonaient les deux dimen¬ 
sions. si l'on avait par exemple : 

(Ivî^Æ5r.3Éïî't> lût' àî.Xx/tl 

.. 

CXipTjî' i 5-5«i 7:r,xi^f i A^?;9 î 

OU plul^t 1 

Tày h 'i'iîu y.jAïisiy sxTix'.î ?î*i 

'A>.>.a <Y4 « i'»"E 'Aat îîxixt; iXÂïV/fl ' (dor. sX>.*-/S) 

;Xip7i'''î i-ziu -xyh-ft à .\?yî'-Sî. 

Le nom de Xifr,; noua esl fourni il celle place par Strahon 
(A A). La rcpélitîOR d'iXîjr/Kî on iXXa a fait disparaître la 
deuxième dimension dans le texte épigraphique de Cona- 
tanlin VIL 

Du même coup nous comprenons celle iradilion locale, con¬ 
signée par Du ChouP: B La base qui souîtcnoît la statue esloît 
triangulaire ..L'on montoiliusques auplusUaulde la macbine, 
à la sommité de laquelle csloyent.. variables instrumenU... 
Le chauler... estoil de vers iambiques... » Il semble que la 
B base » ail élé conlondue avec son inscrlplion métrique 1 De là 
celte ft machine u à symphonie; de là aussi cette base « triangu¬ 
laire ». Ce dernier mol caractérisait précisément riuscriplion, 
si Tordre dans lequel les trois vers étaient lus était indUtérenf. 


1, Sur lu deusième diKifnBÎûn, yoîf plu* loin l". teitT 

2. Ou Oboul, ÜiT;f»urs -le (rt rttiQinü ifc» onwn» R-ïwiaimi. Lyon, ia67, 
P 211 ». (d'npri-* un ehevtlier de Rho le*,le * Cowmfndour d« 1« Torelle. » 

3 Voir in », TA<f#. (Didol)! »■«". «i'i *. ; i? 

Tij -mvou T&v iiïdpt»» àîsôçïpî»— Cl. H'rin,.Aloi.in Plolinum 
di untfcAol éd, P. Couvreur, 1^3" faio. dr li Bibt- Ee. Haules*btiid« iOOl î wAnl, 
nd 2dii C p. 33t. 1. t" SS. : ... tAk» tpiSi» <rri'jt*iy ï&y h !*tïf »|ipaï< o» 

ly ... '0»l» vivJs Ti '.«saST* - 

Celte iliBQriplion iogèmeiise cl prtBÎ»e rappelle eiHpuliÉnfmetil cellf quo LalU- 
maque caurpoea aur les ditaeosinn* d'un autre «otos*»*, I Zéus Olympien de 
Pàiilii» (Sifibofl, VU, 351 Aï. Eue dui éira prise d*uft .«eueil ou d*un wU- 
loirued» merrcitlei el gravée après e«up sur le monunsat élevé p»r Chuté*, 
ceinius le proutiul le délml lA» h 'PA4» vaiyeiAr) et , rormule raaài, qtA 
élill fort rata au début du ni' iiêete (cf. Dugas, ap. Saglio, *. é. Seulpriira, 
p. 1153, O. tO), 
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5^ Après la largeur de îa stalue, voiei peut-èiTe la longueur p 
soulignée par ce mol piltoresque de la dédicace : 

Avp-tjï îcr Trpîî v^^ïL'>t7r*Xi^ tæoaçîîiv 

TîvÎe T£>iy V 

H En Ion hoDoeurj QélioSp les Khodieîis ont dressé vers le 
cit-l cet attelage colossal, de toute sa lDngUGUr\ 

4" Enïm, voici le quadrige mentionné en propres Icrmea, 
Ampeliuâ, dont le Liùer rntmori^tis a permis la découverte de 
l'antel de la Giganlomachie. cîle, vers la fiu du cbapilre des 
miracnia nwndi^ les sept merveilles de l’imivers. 

a A RliodeSt dit-il% était la statue colossale du Soleil p bien 
haut\ sur des demi-colonnes en marbre^ avec le quadrige Les 
dcnii-co]ontie$ oui 100 coudées de liant. La statue est eu cuivre 
deCbyprep maïs la face* est en or; les dimensions sont : largeur, 
ISO coudées; b auteur,, GO coudées. » 

1. Suida», f. w, TfaX^jMoivf El Jnth^ iïn+ IV, 160-238 ; VI, lîl, 

2. Cr, de FiT,ii.rtinlai (j|î, Dîori, Hal. îni'f.^ 

p, 294, Srh. fte aiaterû cümptM^ ^ |jj.v^üsf q>âstadT^Tf.-- 

^Ocf, L^^ilditîOQ àt iiDUi rappelle 

CE» ff ælosst!;» üux jmibeséfirieeB, âllangvV» pir üü «aL>rt vi^ouint^ui^ baache — 
04 mseauï — (erA.h>lfi oiiv#rls i* ¥cfr-+ p. ^80 A i -r- 

^?r4pa MC î'.mTiîiîvayç ïa-i at ptrlariL Ie 5 aUelnj^es 

Aü ÉAlop r^prêiealés par li tUluLtrâ^ - Cf. Xenopb., Cyrpp.» V, 4, ü 
êate^<'U^ ; Sid. ApoiL. Fctrijëy- f*tmi elviJ. 4 e 

«"■Cm Vpnei. iOi-'O, p+ 80 3 k rxr^itji (CüiiuË) mpiurt/tir. — L* stnt d 0 
"ûii'yipfl^ cal éclaire! par cea ït^r» de F.^nltigilogi^i bût tjps pprtraiu d'aur^jpes 
B^lêbroï ; TtaifiJ î îiç^ï^fl»4 ?ïpbs aï4xpi[ | nùsç'JîMai:; — ûùpi^ftu; 

: Anlh. pfl^, éd, Dldot, II, p. 60* sa., e. XVt, t]“ 3ï^0, 362* 

3. G VUIp § 19 SS. : Telle du m» ; Jïodi cofo^^ E^^nuru snih «Jïum tûf.er 

co/urAuM marmùr^a eiim Vfuûdriija ; NiJ^Upjgn^i wero Cr nlum. 

/drfê Olÿmpn aer^um, fùtm €X auT^ qvrm ftcil Pftiiitfi^ in cubUii 
cenfiirn ^fuirr^^rrr^iurd ef mbUis srxo^rnfa. — Je lis : ÜhfNti coto-^/i^cwrïaJ 
iTgrnuiri ifllii nlium $uper t^(ûri<t marifi^^réd ctriu qu^dri^a. Crduri i pcro AaArhi 
rpifrif-ij €ÿpfi*y} iJi/num hvh O/yu/i*/] E 0 rw?n /"(Ki-a tx du^d 

^tiCdi fteii Phidim' iû aibilh Teniiitn i^dmi^drT'jmla t^ubilh 

*. Gf. Lucrlci*^ V. 433 ^ dffffdfani i V, 609, rûi^n aU^ îitm- 

pnde ; Anth. pdL, p" 386 î irsTîui-r ’L-^^ù u^jé Ce aenj de 

d^luni (FéalU plscè] eai corapAlible avec la lilinilé lardiTé d'ÂntpsdiïS {cG d'ail- 
IsafsCic. 4 e mK f^tr. tl, e. 40^ trefAer),— Ain&t le coE^s^e 

de FEonie a royiil les &sLr«» de plus près " (Mari, b’prei. £, 1). 

A Oîi peut sonj^r ici à la correction fascie = fûtcia^, Eet rênes du cocher j 
mais elle ne fllaipose pas. 
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Certes 1 9 Içxle préseolo dos altérations assez nombrétises; 
inaîs elles ne sont pas irrémédiables \ 

Et d'abord la « colonne u cvtumna marm&rea) peut 

nous surprendre Car il n’cst pas i|iiestion ici d une de ces 
statues ordinaires que l'on pouvait placer sur uu piédestal de 
cette formcî. Sclmeiderwirth' estime qu'il s’agit d'une base en 
marbre, massive et gigantesque- Mais le mot columno, s il peut 
avoir ce sens quelquefois*, est bien insuffisant pour définir 
ici l’aspect du piédestal. D'autre part, Tablatif après fuper 
est suspect». Or, je pense qn'il s'agit d'une sorte de propylée, 
comme celui qui soutenait Hétios et son quadrige à l'entrée de 
Ynÿora corinthienne». Il faut lire : cofuriVi (demi-colonnes, 
sommairement dégrossies») : correction très simple, puisque 
coltina ditTère à peine de la lecture cofi<j-ia. Ces supports 


1. Ur Jupilçr colo**»l de Phidiaa » Olfmpie Ml nommé dana eo puîB^, 
mihis pires lecteur milivlié I iltefldiil â celte pJiee (cl, Hy^n, 

F-ré., 223/ Vib. Seq.. fd, Orelli, p. Cisatod.. Trir., VJI, IS). Les diraen- 
fiont données ne eaoriienl *e («pporler à lui; su renie, Il n'o rien à rpir arec 
Chypre. Il se peut même qu’il eùl déj.i quille Olympi* pour Byiinee 
lunqu'.^ uipeliai rédijfeiU soa Liber memonalis î car, au pBri^r^P^’** 
irmple eil mentionné, li listee eil omise. L'ouleur ienibl# ilre cel Ampeliu» 
doM âVdoiTie ApoUiniire vénère tes écrits et Ifc mémoire (bïd. Apoll., Ciirm., 
Êd Savir ■ 1600, e 9. 301; commetii., p. 130) et dotitTillemonl (HiiL Emp., 
èd! Venise,’ 033. vol. V. «1.23. p. 51 ; — cf, BuÜ. eorr, belî. XV1J03) relnce 
aammairement la earnère. Le prénoro ipparent de l'outeur ilnci'iti) PS sufQt 
pas b le dtslin(;iier de son homonyme P, Ampeliu» (Corp. iiKcr. biL. VIII, 
gouverneur d'Achaîe el puis d'Afoqua wrr. hetl. l. L) U lilfe d* 

rppüieule, sommiire 4nde, en 50 chopilres, peut avoir été : ÎAci AmpeOï 
libi memortttij L. — Ampeiiai Jfurrin» eue «o/„ dool tes copistes Onl fiit : Lurn 
Ampetn tih* meffierinn's, Xncius Ampeiiiii Jlorrrno, etc. L allusion répétée a 
Tnjiii (c, 47. litre el fin; e. 23, fin) sVnjlîque aises bien si Ampelius écri¬ 
vait Eous Théodose, qui se vantail hauleuienl do descendre de oel empereur, 

i ïiL Live, XL, 22; Kestus, p, 20Oss.; Pline, I. 3b, 11, etc Cf. Saglio.l, 
O, Cûlumni't, p, 1352 (eolonnes alntuaires]. 

3. UescA. '/er UffI Rhttioi, fteîligensiadi, Id^el, p, 103. 

4. Tse , Ann., X VJ, l («ofumnii onri). 

&. Cf. Rieminn-Léiiy, Sy»L p. 183. n. 3. Ampetius melparloul ailleurs 
raerusâlir: VUS. 16, super mure, sMprvçiiii.letciiirMin: Vlll, l2, super rempfum. 

6. Pausatiias, II, 3. 2. CT, Imhoor-Ganlner. A nu/n. comw. 0» Païuunias, 
pl P 07.tt)2 (nais ici le svsléme do t'aro sppiralr), 

7 Siil. Apol' i *■ rolrinïalit fn'fa eolurtis, etc,; JF, 

eorort. (Bollsdd., 8 m>v,: : ineMrrt topMrrJi al e^luHam eofumnoe, p. I7|j. 
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de marbre oui ÎCW coudée» de haut, ce rjui n’est pa» éton¬ 
nant si l’on songe aux dimensions de la statue. La subs- 
tance {aes cyprittm}f jusqu'ici dissimulée au lecteur parles mots 
parasites Jovh O/t/mpiî, çmm /ecii Phidias, était attendue : ce 
cuivre, en eflet, se plie et s’amincit à souhait sous le marteau du 
hronzier; il est même facile à teindre eu or ou en pourpre, si 
l'on veut imiter l’éclat étiocelaut d'ilélios ou la couleur de sa 
chtamyde*. 

Reste la formule donnant les dimensions, ht appartient au 
langage technique. LesOf/nt/ro Coroaati, en eflet, lorsqu'ils exé¬ 
cutent pour DomiUeu en Pannonie une statue du Soleil, la 
sculptent tout entière, char, cocher et chevaux, dans un bloc 
de pierre tic Thasos, in pedibus viÿiuti ils taillent, 

des fûts de colonnes i>i pedibus XL*. Les mots d’Ampelius 
incuiius CL me paraissent expliqués par la glose fofoou tâter a 
Uaté). Le colosse avait sans doute 150 coudées de large. Quant 
à la hauteur, elle varie, suivant les témoignages les plus auto¬ 
risés, entre 60 et 70 coudées, ,Ampeltiis se lient au chilTre 
le plus modeste, : (m) cubitis se.icaginta*. [| n’est pas indllTé- 
rent de constater qu’entre les e&lurin taillés en Pannonie et 


la hauteur de la statue de Sot, le rapport est sensiblement ie 
même qu’entre les co/uria qui supportaient le colosse de Rhodes 

et le colosse luî-môme : tOO coodées _ 

25 pieds 60 coudées 

gueurdés rayons, comptée ou omise, a dd amener la variation 
do chilTre pour la hauteur de l’IIélios rhodieu. 


5* Ladoonéc importante du Liber memûriaiis : eitm quadnÿa, 
est confirmée par l'histoire. 


iTii" i Sur It couleur da la chtacoyda, d. .Mu*, Ëorb., 

■3* n h 23 î, t {PAeéiii*) ^uifTiurru retè/H* pejte, 

y'*'* iAesypiu* 

^^?*Bn*”i** ~ hauteur nJe lt crue] êiani de 12 coiidéaa *. 

niv ' V ’ *‘***'* /"«f- OitttQn., p. 5S, «d. Ualler; Vib. Seii., 

Ç' • ~ Il (enibla qu'il raiüt corriger l'inaertpüon citée par Conu- 
t»uOu Pgrpliyresf#ûéta d’upria r«traii que duQUe Slraboo (= 70J. 
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Après le tiemblement de terre de la 139* 01. le Colosse sub¬ 
sista pendant de longs siècles. Le corps d'Hêlios^ de la tète aux 
genoux, gisait à terre en morceaux*. Le reste des jambes 
devait être encore sur le cliar^ à peu près au niveau de la partie 
anterieure du véhicule*. De lè, chez les historiens, un départ 
entre ces ruines admirables. Si Valcre Maxime fait ailusion à 
tout rensembic lorsqu’il ment ion ne les égards de Cassius 
envers a le Soleil* », si .Aetius .Aristide constate en 135 après 
J,-C. que « la grande statue dn dieu* » n’a point soulîerl à nou¬ 
veau, en revanche t^line parle nettement du > corps » d’Héüos 
{mfmbra) gisant à terre ‘ ; Dion, de ce qu'on voyait sur le pié¬ 
destal : TsifiMtiS 'IlAîcaV Si le char ne fut pas emporté par Cas¬ 
sius, c'est évidenrnuent qu’il était trop lourd et trop haut placé. 

6* Dès lors, la légende même qu'a recncillie Dlaise de 
Vîgenère s'éclaire pour nous. Si te Colosse n’enjajnbait pas le 
goulet du port, en revanche la » machine’ » qui le soutenait et 
avec laquelle on l’a parfois conlondu, reposait peut-être sur 
l’une et l’autre rive d'un canal, et les galères passaient au- 
dessous a sans désarborer' »... De fait, il semble que la porte h 
colonnes eét celte position. Car, si le Colosse n'était pas au 
bord de la mer*, toutefois, comme symbole de l’indépendance 
et de la puissance rhodiennes a sur terre et snr mer », comme 
fl flambeau a gigantesque'*, il devait être visible aux navires 

l. Plifls, XXXIV, 41 ; Slrkbsn, XlV, 6SÎ. 

Z. cr. AnoD., ap. Phi). Byt.,éd. Ofelli, p. JlS: (4 i«1 

Kiiaupîî^., sqxOv (19 cauüèc»}. L'flutn ebiUra donné pour Ji bsuicur 
(]i«Àe®a4« «q'^Ov xl «édibla dù à uueeonfutioa «ntre («Sût, 

p. lit, Nicel,). 

3. Vil. Miï.. 1. &. 8î Sotem ef/l^em Sofia (&f. Luc., réfln., Vllf, 248, 
efetrant... jfolr ftftodon, tu tflnopi de Poapé»), 

4. Ael. AriiL. 43. p. 8t8, èd, Oindorf r A (tira îrat(u. 

5. Plin». XXXIV, 41. 

8. Dio Ct9s., XLVU, 33, 4, 

7. Do Choul, 1. L 

B. Bltis» d« Vigenér», i. (. 

9. Sebot. Pl»t., Phife 4», p. 1 *0 C. ,p. 383“> Bikk* r. U «î| ç «atîiaijiiat... t4 ttr, ««tu® 

Kaxot lûitiptm- |iEi5i»tOt a t* t»&i» *PAS^ KoV®o®o5 

10. Suid., J. V., xoloflouvï : mur, dédJe. (AniA. IV, 166, 238* Palat., 

VI,nî> 
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qui pénétraient dans îe port. Un bassin intérieur, anjourd'lnn 
conifaié, qui fui creusé peut être pendant le siège de Démétrîus, 
était relié par deux canaux au grand port et au petit. C'est à la 
jonction avec ie petit port (Mandraki) que le Colosse devait se 
dresser; car ià s’éitve aujourd'hui la chapelle médiévale qui 
porte son nom, « Saint-Jean du Colosse* a, 


IM 

Hien ne subsiste de cette merveille du monde*, mais il ne 
nous est pas interdit d en chercher les répliques ou d'en suivre 
l'imitaljon à travers l'art antique. 

On a déjà signalé la ressemblance frappante du beau masque 
colossal du Louvre avec le vÎMge du Colosse, tel qu'il apparaît 
sur les monnaies de Rhodes L D'autre part, la couronne de 
fleurs qui orne celte chevelure en désordre nous rappelle 
Rhodos, l'héroïne et la rose insulaires; mais nous pensons aussi 
à la fête des guirlandes et des roses que Rome cliaque année 
céiebrait le 6 juin en l'honneur de son colosse*, rival du Soleil 
rhodicn. Enfin, ce regard légèrement oblique et levé vers le ciel 
a uue expression a nvMe et fière », qu'on voyait aux slalurs 
célèbres de Lysippe : Alexandre le Grand ou Ueraklès Epi Ira- 
pe^îos^ 


1\ q.n ü^llfief, tjli^ Rhad. Haair 19Û0 n rf ■ i* t 

121, D aiUiurji'ïe CûbMft e&mblfl ûïoir ïs 

O 1 ’ '^'“*** (Oioior., xtx 45)' ' 

il* f’* ** loule (rftfie dï Ida emplàcemenl aftit dtgpiru Itn. 1330 

^ ikaji h. [xPffîci r,, , y X rt, 51 . "ii'ru n i JJO, 

£1* repfcductîun a rtlouroé la fleurel 

Cf. Froeb«r, Sot. de ia seulpt. anf., IMS. n- 421, U, KrapaïS 
rhodiennw jiuHi^ar. Bahelon, pp. a^i. p. lojS, n' I60i, pl. 147, 3^ 

I, 3 0 **. Cf, en PerM t» UvA^, (Cÿrop,, Vtif. 

t I J. ^ cocfifDfl un avtionij'mi dâ E|iTïv&a za^\^ cumme l'Adui** 

lMld«erpr„sio^,cl-epr4, ; AJeiar^dfe de Lvsln^;= Pr< . iLj, 
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Mais noire oUetilioti est surlool aUîrée par la mélope de la 
nouvelle llioii, d'où s’élaiicenl Hélios el son quadrige*. Par sa 
dole {323 et par le Heu où il a été seiilplé, ce morceau prend 
une importance particulière. Cesl là non seulement un « jalon 
certain* » dans l'Iusloire de la sculpture grecque au ni' siècle, 
mais, selon toute apparence, une réplique décorative du 
Colosse lui-même. Cet Uélios aux multiples rayons ressemble, 
on l'a dît*, à celui des munuaîes de Kliodea : c est la même face 
aux maxillaires puissants encadrée de boucles flollanles ; c est 
ce meme mouvement de la tête à demi-tournée. A certains 
traits classiques nous reconnaissons encore la bonne époque, 
car nous avons déjà vu ce conducteur penebé sur les coursiers 
au galop, celte longue robe qui flotte au vent de la course 
Mais d’autres qualités rappellent plus particulièrement la tradi¬ 
tion îysippéniie : c’est la « vérité* j>, la « fougue* », o la 
vaillance superbe' » des clievaux : c'est la force et la sveltesse 
du cocher, au bras et au cou vigoureux, el la « mâle assu¬ 
rance* » de ce regard levé vers la carrière à parcourir. Enfin, 
Hélios garde, malgré son élan, la s majesté royale* u qui carao- 


forlifiniit (iiwiin; 6t at hoc anidiu in craiiina MSa fitttbat 

cf. æ s»., 40, 4&; IX. 4i teltns-. magntK dtat,.. ; ?™w f»(it 

iptetat rtmpino ilkTavullii. » xrif 

l. E, Cuniut, iïtiif Funite «n Ifi'rtt, i" XeUunii, t. Xaa (1873), 

p. 5«, Taf, 6t ’, «fei-eA. fl dnrl. p. 176 m. ; CollignOB. 10*1. dt 

fa Kufpl. gree^ue, II, p. 305 ; Sa^io, art. Sof, p, 1380, l** sol. 

E. Ra^el, I. f., fin de l’srticJe. 

3. E, Cunius. op. tit., pp. 50, W; Rsyrl, ffcii, 

4. Colti^aon, l, i, , . ■ , 

5. Oüint., Xli, 10, P, wrifo*. cr JinfA, gr., ÎI.EL’O. I (4 e&wl 

la iB^topo Tiou# préMolo un âpax îtiiio», 

e. S(ac«, 1, 1, 33. Le cheial du «olot» de Domitîeo est totnoar* uux 

cuur*i»ri de Lysippe; V. 4' *». i‘i*u4»/uï firr «rwü.* Cf. l'M'C 

Sy.pv:. 1 vAwi*»!!!*. (GL Hulll. ffsro»»., XXXl Sfd., T, tiS,-Jfl* s 

âpasvi; m » t 

î. Suce ^ I t 46 Si, X Ad^ïilî*! anifn^^iue imiiniuM eqHvsirr$ 

; i«i fjur<>»«!) ; 7t ; jii;< 4 t«s A<i6iïM. Cf.Ov. JfiLlI.fii m. qtcaJrupedfS 

uniiq«aj» (uhi;r,iui du Soleil). 

S. Prop., NI, 7, 9 ; îiÿJia> 

9. Aasune : j Rh ths 


76 


ABCHÉOLOGrOUE 


téris&it le colosse de Hhodes; il est « formidable' » et tandis 
que le quadrige a soufH&nl la fumée' a. a hennissant' n, 
s'élance # allongé' » à travers l’espace, on devine que les 
a jreuA 1 * du cocher sont de flamme'. 

Pent-ôlre Ovide songeai l-i! an colosse de Rhodes, lorsqn il 
décrivait ce même attelage*. EÜst-ce hasard s’il nous dit que, 
Phlégon a hennit le quatrième' a? Son vers nous revient à la 
mémoire, tandis que nous regardons sur la métope ïa tète levée, 
les naseaux dilatés et la bouche ouverte du quatrième cheval. 
Les limites du cadre ont empêché l’artiste de nous montrer le 
char. Mais nous savons que c’était le » léger a char de course 
et sans doute il ressemblait, couleurs et ornements, à celui 
qn’Ovide a dépeint et que .Néron voyait dans ses rêves de poète 
et d'ar Liste 

L [Tibia nous permat da conüprendra' commant le 
Lindienp tout en continuant Tari classique du m^llra, a préparé 
ce goût du pathétique, de l'elTet grandiose et théalral, que 
manifestent au iii ' siècle les écoles de Rhodes et de Pergame. 

F, Précrac. 


t. Süida^, I. *, «oXoffm; : laTiEXi-ïaug.; oCî' Joma. Jfaril i i 

90S!^«v tEïtui; Siineo;, AfliA, Pal m, p. 331 (DlcIoÜ ’’ 

2, Pmd.. m.. Vil, -iO. r I i j. 

3. Or., Jlfl.. Jl, 154 *, 

4 , Suid.. «. 11., «olAEffoEd; î («•Isamv; i^EXviavTB («pô; 'OXuun.) 

5. Su», Sild., J. 1, 103 fls. ■ 

fl. 0»„ Jf'l., II, 150 «s, ; 157 $$. 

7 . PhUgon Atumfitu, 04 <ra 51 impitnt. 

llîi, 13. .Cr. ilp. i(wdr., tdnift l&jj t i Ha niâmA ÏA 

ûbardu 4 Corinthe i-iuA (Panantas, 1, 1.) « plnqué’d'Vp. _ Quant 

AUX fibetrmx ctu Soleil, leurs naqis (Ot f i ^ ‘ 

5n7«r la*!! "* “T* tvi pn. Au!um. 1 578, ^‘irïn 



ISVKMMBE UÊSCaiPTlP DES SCULPTURES ANTlIiCliS 

DE L.4 COLLECTION LÉON DONNAT 

AU MUSÉE DE BAYOSNE 


La r-eToarquabîe collectioo ofTerle pa? M+ Boïinat au miiséiî 
de Bayonne renferme un cerlain nombre de morceaux de sculp¬ 
ture et de figurines antiques qui, jusqu'à ce jour, o'out fait 
Tobjel d'aucun inventaire descriptif^ Par une faveur dont 
nous lui sommes très reconnaissanis, M. îionnaL a bien voulu 
nous accorder rûutorîsalion^de dresser llnvcnlaire des anti¬ 
ques de sa colleclionH 

Tous ces objeb proviennent de ventes publiques ou d achats 
eliea antiquaires^ il ne nous a pas été possible de retrouver 
rorîgîuÊ exacte de ces monuments, les archives du musée ne 
poasédant aucun docunieul à ce sujeL 
Nous lea avons groupés par catégories, marbre et pierre, 
bronr^en terre cuite, figuriues de pliLtre et de pâte de couleur^ 
objets d‘os. Dans chacun de ces groupes nous n'avona pu iud i 
querque la provenance générale, Égypte, Grèce ou Rome. 


HARBEŒ ET PIERRE 


Egyp*" 

1, ^MüniEe d^Osins, Pierre verte; baul. O*.40. N" 500\ Fig;. L 
ELle «Bt briiêa lU-desHiia des cbtrillei* 

U Miijtfe de SuÿdinM, BanyiaL Cït&lofrasF soianiWfie, par Gus¬ 

tave Gruyer Parii, Bfauti/la-S% l&ÛÔ (vgif p. 141 ei 177-179). 

% Cis nUŒLftros d'ordre correspoudant ê ceux do l'InvflnUïftt général dü 

Musée P 
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difii feist ètrj^iUmaûl «nveloppé dnna unt lon^up nhe r^tl^ant^ qui plaque 
0yr ïipoitrint et sue Jes cnifsea. Le* mams, rEmenêf* «ur le devant de Ei 
pour! ne, hors de réioïTe, Uennenl la crDchfi ei le rtnjpi, 

2. — SembUble, Pierre notra; bauL 0“,!+i. N« 516. 

La âlilnetLe eaL draaaee sur iin ftücEe à trois marches. 



U lé.e el I. mmn droite ool d«p,r„. ),]a„,be gaucho o«i briaée au geaou 
la droile au-dessus de la cheville^ * ’ 

Le pfrtoBoage eot reptetente doot rattilude daasin,« des «Ulue. 
égyptien», la jaibc droite portée au aran.. Ica bra, rigide, tetemhan, le 

«1 'T Uo «leçon ccllnul 

eit ncli^Qu â la cdinLurfl par on lien. 

4- Semblable. Pierre noire; haut. 0*^80* Fig* 3 
La lêta ei les jnmb^a onl. disparu* 

Dan. le, deux aaio.. rauienÉe, ««r m d«aot du eorp., le poraoncagi 
tient ttu coffret cooteoant une iu,.ge d'Horu,. D„ Ep.eripiiona *oni 
ur uoe eUle placée an ernftra du peracnoage et .ur k. odléi du coffre! 
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i. ^ Homme nu. à genousouLeoftal dtnx hs muas, r^mËOèe^ Quf le 
demnl Au tarp#, un bloc carré. 

Granit rauge^ h^ul haut, du socle 4. 

6^ — Homui« aui«. Pierraï hmi- haut, du sncla ü*»,Oi. N» 50©, 

Il est ?ËiLi d'un long rnant^an coUtni, dont la main droilQ Tcti<Ënt Kundca 

c^iéa omis de Cestons, alors qne 1 a 
faucha se posa à plat sur lu devant 
de la poiUina, Un bonnet contre k 
téta. Une inscripüoithiêrogkphique 
eil grafée^iur le cblé droit du sîéga^ 
7. — Femme debout Pierre; haut 
0 ,1©. !«• 534. 




Les mainïp icQint dea attrlhuta ruuârBÎrvSt a^nt croisées tur la poilrinfl, Lo 
coslimteaa compose d'une lu niqua â niancliaB enurtea, formant châle, et d'une 
jupe serrés â la teille par une ceinture qui plissa eur U& hanches et retombe 
en mille plis sur 1* devant du corps* Une perruque i boudellea tombant fur 
les épauler eçuTre la tâte* 

8. — Tête de nègre, Pierre verte; haut* N* 5£?S. 


ûriev et Renie. 


g, » Slilue dejeilaa boanue, dtbwl «l ou. Marbra blanc; haut. 
Fig.Si 
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r*g. î. 
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Les jimbes oot dispiru; mn g^roi é^lït d« mArbiï en saataQl a praftH|uè ïin 
lirga arrachement lur la cyisae f^usbe. Les brta soQlhfi&êfuiï p^u auH^esaouï 
d« rpAulear Le ntx est en partie disparu, 

La chevelare est disposée en courtes laècbes platei 

parAJléiles. 

10. — Statue d'homiiLa dr&pép brisée à mi-jambes. 

Marbre blanc; h&iit0«^40. N* 2â3. Fig, G. 

Le bras droit eit briie eia-dciSOtls de fêpaule. 

Le personnage^ le brae gmucbe placé lur la hanche^ est 
drapé dans un minteau qui forme ceialure son a Eee 
leias, dégage enlièrement le bras droit et la partie aopè- 
rieote du torse de ce côté, puis retombe en gros plis 
de Tépaule gaucbe sur la deeini dy corps. 

11. ^ Staiiie de Vénus debout et aue. Marbre bEinc; 
haut. 0-,T7* Fig, 7. 

La tête Et les brai, brisés aui épaules, ont disparu. 

Lfb jambes ont été refaJlea. Elle s'appuie contre un no- ll'ifi* *■ 
cher. 

TnfflÈ da Vlqyg nue, brisé aux genoux, Marbre blMot haut. 

Fig, a. 

La jambe droite élaii légèrement portée en‘arant. 
Un smdiemeDl du mirbrej • au-dessous des seins^ 
marque remplacement d'un attribut disparu, 
ïâ. ^ Semblabte. Marbre btann; haut. 

Fig. 9, 

Le buste s'incline légèremeol vers la droite. 

14, — Semblable. Marbre blanc; haut. 
n- 527 . Fig, 19, 

Un iirachEfflent du marbre sur le côté gsocbei 
fortement cambré, marque remplacemeot d^un attribut 
diaparu. Un fragment de bandeleüe retombe en 
arrière sur J^épauls droite^ 
ib, * Semblable, Marbre blanc ; bauL 

N* sas. 

iG, — Semblable; marbre blanc ; haut. 0*,1S. 
N*mrig, U. 

Le corps est fortement cambré virs la gauche. Dei 
bandeleitea retembent dnni le dos eulze les épaules. 
17* — Croupe de deux bommes. Marbre blanc ; haut, CH^GO, 

Le premier est assit sur un rocher et porte une draperie qui s'etirijab sur 
let cuisiei, La télé et les bras cmt disparu, ainii que la partie inrèrieure du 

1'^ ^ftSTTt T, lï 6 
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corpa, ÜD «ü iiffièfe an dreas# Oft «acdnd dont k jimba 

gïuche je replie derej^ii [& dTaite. La ISle, Ua hm fL les pieds ont rlïiparD. 

Le torse aVarcîuk dîna une dnperiequi plaqoe lijr la jamt» droite et la ciiiaae 
^ocbe, feEnante derrière le doa H redtécend aur 1# eAlé 
qu^elle reoourre^ 

IS, — TofM d'haiûffle drip? ayaiit appartenu à un 
groupe. Sîftjrbre bknc; haut. Tig. 12, 

La atatue est brii4e à Ea bénir or des çuiuea ; le bree 
droit et le poignet gancbe ont dîapèru^ 

Le torse est drapé dans un manteau passant aiir 
Pépaüle et Tenant l'eurouler autour du bru ganolie^ Le 
bras droit et la parEla supérieure du torae de ce cAté aont » 
libres. Sur les épaules» eu-desioua de la nuque, on voit le 
bras d'un second pei^onnage diiparu^ Sur le devant 
dii corps trois aiTaiïheouentB du marbre soet vliibtes. 

19, — Buste de Bacehus. Sdarbre bEaoc ; haut. 

Une bttbo bouelÊe encadre le vtsfge^ La chavelorOt 
courormée de paoipresj. retooibe en bondes sur les 
épaDics, enlrtm^lée de bandeletiefl et de reuiikges, 

29. “ Buata d’emperenr roiîialn. Mirbre blioc; haut. .N** 293^ 

Les rheveui et là barbe sont groasiè- 
recnctsl Irtvaülés à U gnuge. 

21. — Buste d'empereur romain^ Mar¬ 
bre blanc ^ haut. 

Hua ËOtirie baHie frisée encadre le 
vîaage Uu éclat de rn trbre^ au aautanl^ 
a eoirafQË la dispantion du nei» 

22 . ^ Busta d'homme barbu. Marbre 
blanc - bant. CH"^25. K* 303^ 

Un pan de manteau Oit raoienà sur le 
sommet ds Je llto^ 

23. — Buste de remme+ Marbra blanc « 
haut. 0^,30. N* 295, 

Le un et les oreills# stosi que la 
poitrine et ta cou Boni de travail mo- 
dsrna. €e marbre a fait parlio de la col- 
ÏËctïon Fourtalèi^ 

LaeheTclnre, disposée en bindee.dv ondulas, se réunit en iitï cbigoen bas 
aur la hnqnp, 

2é. — Télé de vifllilafij birbu. Martyre blanc ; hauL N“ 510, 
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Une courort^e esl %ur la ch«veluf«^ 

25^ — Téta de Jupibar Oljmplen. MeiFbft blanc; hauL 0“,14. N* 302» 

26. — Semblable- Mijtrfe blapc ; bauL Û«^C7» N* SOI. 

27, — T^ta d'homme barbu. Ufl dV*^“ GataJogue. Marbra 

bUn<; LaüL (3«,IÛ, N" 301. 

28* — Télé da TÎaillard. Travail romun dm^J* siècle ap, J. G. Marbre blanc; 
haut, Û-,23. 

Le nai ait de trai'ajl ntodarne. 

La chflfelurQp ^upâe wàtly est diapoeèe tn peliUs mècbai parai lêlee- 

20. — Tête d'homme- Marbre blanc ; haut,, 0^L!Ô* N* 520, 

30,— Tète da jeune homme. Trarail gîK. Marbre |auü&lra ; h^l. ü™p25. 
M- 532. 

Ccttfl léte, aua traili eipresade^ sacaraelériee par la vigueur du modelé des 
dlTers plana de la pbv?iocora1e. La partie inrêrieure du visage, ou se devine 
fousrèmpaianiQDL dei traiïSp une mu^ulalure puiaaanlej e$L d'un remarquable: 
réaliema» Lee ^baveui; rtmenêB en courtei mlcbes aatour de la tête sont rate- 
DUS par un bandeau. 

Bt. — Tite de rcmme. Marbre blanc; bauL 0*p‘22i 

La cbeveliire, disposée en bandeaux boufTanl sur les oreilles^ est relenue par 
un ruban passtnl au milieu dq Tront, 

32. — Tâte de femme» Marbre bknc; haut0"^25- 

La chevelure est disposée eo boucles séparéas par uos raie au milieu de la 
tête et qui re réunisseiii ro un chignon sur la nuque. 

33. — Tête da femme. Marbre blanc ; haut. 0**|13» iN* 

Les chevenr, relevés eur la sommet de la ièls^ mal racdsiliis en un haut 
chîgQon sairé par uo nibaji» 

34. — Têu de femme* .Mirbre blaoa; hiul. 

Les cheveux sont disposés en oodutâtions feUtmes par un baudean passant 
sur k devint du rrooL Un chigono fait de deux |;msje4 boucles sa dresse au 
sommet de la têta. 

35. — Tête de femme^ lurmcRtée d'un diadème daue la chevelure. 

Marbte bllnc; hau|. Û*,i5- 

Le üËi eat brieé. 

36. — Tête de fera me roi lit. Marbre blanc; hauL N* iOo, 

Lss cheveux sont disposéi on oadulallons» l>ea aaueauE sont luspendusaux 
orsdLet. 


BEVÜE AHCHÈOLOrilQLlË 


Si 


LES BRONZES 


Estp'*- 

1. — SUlDttU d’OBiris, Pâlirt« Q&irflîbAut, 514. 

Le <iîtu çbI repfMftTilA debout, ccîÉTê üu bniil buuaBt rîmel, torps élroi- 
teoiip'nL enrCuli diDs une loopio fiube ■coïlAûl.e d où Bûfieol tes m^Mus c|Uiii 
racDEûÉe* sur t* poilrinei liennnnl i6 fouet Ü le ofochçL Le* pupille J sont 
remplie* d'êmiil blaûe. 

2. — Semblable. Palme noire ^ haut. haiiL du socle 0“^0l, N* 507. 

Le* pupilles elle globe de iVit boüL indiqué* lu burio. TnscripLion lur le 

socle. 

3. — Seïûblibte. Palme verlej bauU du Focle 0“,0L N* 5t2. 

4. — StalueUe d^Oains ae*ift. Patine Terle; baiil, 0«,30, 316. 

Le djeu e*L repr4*enlè arec It costume et le* mémo* attribut* que 

les figurine* précédentes. 

5. — Dieu I corne* de bétier» debout el nu. Palme ver Le; hauU 0",02; 
haut, du *oc]e0“jt>l. 503* 

La eorae drbiie oel briiùe, 

6« ^ Stftluelle dMsis, Ptlioe Tede^bauL du bqcL |!17é 

La diesee eat représentée ccEnpIéteaienL nnOp assiüe, teoaul reoraol difin 
iur se* genoui . 

7, — SialneUt de la déesîe à l^te de ch al. Patine v^-rte ; hsuL ; 
haut, du BOcle 0*^003. 502. 

EJ!e eEl Têtue d'un* tuaiquecoUAnle descendintjiisqu'àniL]iL|iibe. De la maÏQ 
droite^ ramenée sur Ifr devant de la pc^ilrlne, elle soutient un buala de chat, 
coiffé delà bau^e mlire. Le bres gstidia est fc demi étendu en aranL I* poing 
fermé* 

S, — Semblable. Pûüne Tarte; baut^ 0“^ J7. N* 5J)6. 

La déesse cit figurée assise. Le* allribuls qu'ella Lanait dans les mains ont 
disparu, ainsi qu'un ornement placé au sommet de la lëte. Dei bracelcli aum 
bras et aus poigneU sont graTés au burin. 

9 , — Slatuelta de dèe**Ballêe. Pstâne rerie; bauLO-^Oâ?. K* 510* 

Les bras, complélement étendus et écarté* du corps^ soutiennent de* ailes 
d^oiseau da proie* La tête est suriDoiitie du disque solaire entre le* carne* de 
bélier. Le corps est eofeloppé dans une longue tunique collauta, décorée d'or- 
naine ni* au treit- 

10. -- Statuette'de chat assis. Palio e Tcrte ; liaut^ 

Cn ■carebâe» aui aiU* déployées, est giravè au trait sur la poitrine. Des 
annea u a en fil d'or Vreaiê pendrrt a ux oreilifs. 
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H._SUluellB da itrpcttl dfeiiô lur Ia queue, prêt A bondir. L'enintil *st 

placé Ml AOEDEnel d'une petita colônoclte- Paline ^erte » hËUt ; 

Gr« «t R&idA. 


a) Sfafucj : 

12. — Btts brisé à répand, fftplîâ à angls droit, la main hrmèt^ l^mûex 
pîoyé et s'appuyant sur la prcmiète phatanga du. pouce 

Paline ftflaï Iodr, 0®,45. 307. 

13. Il, ^ Dam üraa. repliés à angle dfoU, i'index éieudu, lia aiiiroa daigle 
pmls* 

Patiae ¥eTle ; long, D“*23. N* 313* 

15. — Sdaîû brisoa un peu aunleasua du poignet, Lee trois derniers doigta 
sont ieplEéa «r* h paume, la pouce Ier#, ,'iudaï légèrement recourbé, comme 
eà un geste de bénédiction. Une bague à cbatcm carfè est passée I la dernière 
phalange da l'annulaire. 

Patine brune; long. 0*PîO. N« 311. 

16. — Mab i,enant un serpent dont une partie du corps l'en roule autour du 
poignets 

Paline ¥ertej long. K* 306. 

17. — Pied giuche, brî*è aii-iias»uide La cheTill», iaplaiilA du pied a e“tJê- 

fËmenl diiparu. 

Patine tarie ; bug. 0“p^i N* 304. 

13, — Partie iofèrieura d'un pied brisé à Sa cJiH¥ill.a. 

Patina ïerte; long, 0*|1Î| fî* 305. 

b) Sfulue^^ef : 

iO. - jopiler. Patine eerte; biul- O-,l0. 313. Le pied droit A di#pini, 

L* àKU e.t repré«titÉ debout, un manteeu jeté .or l'tpeule E.ucbe, 1. tête 
ceiate d'nne ««urcDne de Uuriert dont l«» handeletlea « croiMol au-denAui du 
chignon et rotorabrûi, de chaque **«, «uf Im tpaule*. Dan* k mwn droit# \l 
lient le foudre et de rontre s'appuyait eur un long sceptre aujourd'hui 

disparu. , . , 

ao. _ Semblable, Patine «rte; haut. Û“.ÛS5. Pî* 3i3. U main droite a 

disparu, 

La coifTora seule dilTéra : les cbCTeui retombent tn bouotis dini le eou tx sur 

les cûlés. » . . 

£1, — Semblable. Patina verte ; haut. 0“^t7* N* 313^ Le bras droit ai la 

piarl gaucbs, depuis la cbe¥illai ont disparu# 

Jupiter, debout, s'appuyait sur un iceptrs dont une pirlie est encora fiaibla 
dEinsla mqiii gauche. U est eétu d unedraperiB jetée aur l'épaule gauche, laissant 
le torse à üacouvert. 
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23, 23- — Semblibl^, Le dieu «1 ïomplèleoiefit nu. Lii nuinfl UAldis^irti^ 

Pttta« terle; hiuL 0^.08, N» 313. 

2t. — Ms figure, debc-uL P*Une brune ; hiüL 0"j 15. N® 310. 

It porte une chkûSŸde relenue pur un bouUa Æifculiire sut r*pftule ^uobe i 
leï piede sont chauflsés de landiEcs ulèë»ï tt tâte eelcouf^erte du |i4Uie+ Oano 
la mein gïuchcp \l joulentlL unc^ucèe diftperu. 

25. — Pan- PiUn* irert«; hauLû“*,iO. r<*3i3- 

Type cUsjli|üe do Ki repréf«uUtion do dieu Pan, Un ma^îLeau jeté sut 
rapaule gauche irienl s^anrouler autour du bras- Une massue est pKa&^« dans 
la main gauebe et dani la droîle^ nopenâe fur le devant de la pDlirioe, U lienL 
une flûte chtoipitte^ 

20. — Oâüifl de rAbondance^ déboutât nu. Paiine verte; hauL C'^piO. 

3l3. La dgunoe evt biîaée | ]a hauteur des chevilles. 

Une oorne d'^abondance ?et placée iur ta bras geuche. Le bras droit est 
ramené sut La poitrine, la mam fermée, rindex tendu dans la direction de la 
partie intérieure du visage. Un oro^menl, en forme de eome^ eormonte ]a tèle. 

27. — bâinerve. Paüne verU ; hauL 0*"^0d, N* 313. 

La malll gsuebe, levée & la hauteur du casque, brandiisaît une irœe disparue^ 
Le bras droit est replié, la miio placée sur la hinche« Une draperie s'enroule 
autour de la ceinture- Un pli remoute vers Tépïule gauche, pendanl qu'uD 
Rot di l'itofît, apî^ atûif pusé Aur Je jarrrl, vient bitarrecoent se plaquer le 
long de la jambè^ 

2S« ^ Vénus debout sur une sorte de Ubourrï supporté par quatre petits 
pieds^ Patine verte y haut, ï haut, du socle 0^,.Q3. N” 3t4, Le bras droilp 
la main etuoe partis du bras gauche ont diÿpiru. 

La dresse est représentée dans la pose de la Vénus de Médicii- Uu diadème 
est placé sur la chevelure^ deux longues boucles de cheveuE retombent du 
ebignon sur Iss épaules. 

29, — Vfloui au miroir debout et nue, Paiine v(rte ; haut, 0^,24. K* 313^ 

Dana la main dtoîie elle tient un mfrofr; le bras gauche retombe le long du 

corps, k main légèrement écartée. Lé pied gauche 64 aoutéTS un peu, toüt le 
poids du psriOîiDage portant sur La jambe droite. Un diadème I cinq pointes 
lurifloate la soîETure qui ss termine en deux tresses llchei se njargnant sur la 
nuque et rstombaot sur la cou et les épaujea. 

30. — SHmblable. Paüna verte j haut, 0*»i7, K* 3i3. 

Kilo tieulun miroir cirêulaira dans ta mua gauche et de 3s droite arrange 
uue dei boucleidé sa dasvelura qui tomba surFlpiule. Surlatéie est plicè un 
très haut disdème ijoiiré avec un oruament ccnln], ffiaibeufruBEuiecI trop 
endommagé pouf qu^on puliae le décrira, 

31* — Torie dt Vénut. Pmlmt wrte ; tiaut 0^33. N* 313. Les jttnbe, vtal 
briièes aux gvoonXi, 
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Daui torside^f da ch«?eüï ié iraienl mr Lgs épatilèt. 

32^ _ DiTÎDlLé Bl«3(AadrtDË. PaLIds verte; hAuI. Nan »lEiL{»^uée. L& 

flgitrine brisés uq peu nu-d^isuit des ch^vlHss et ftus 

La déesse est représénlée debout, tmjïmtïS drnâte lèj^Ëresenl bÛêebie Js etiisse 
portés eo aiaüL. ELke ssl vélun d'Huns Longue tunique eolkutOp ainplenient 
dtcoilstèfr, Agrafée aua épaulst aI dur let bms. dfaporis forme bourrelft 
fluc I» haücbea et retombe sur Es doTADl du corps en plis SArammoel étogés. 
La ebersiure, disposie ta oeduklioai régulières, «$l &épa.m par une nie sur 
l€ AomcnËt du créJift aI retombe eu ebignon sur 1 a uuquep lin t'gle aux Ailtii 
éployées, farmanl diedéme de chaque célé de Sa tète et surmonté de sîk 
serpents «ocolée, est placé sur k chetelure. 

33. — Naiû^ Petine rerte éleira; beut. Û*,ÛT, N» 313. 

A dsmi-Assis sur un tronc dkrbre sur lequel il ikppuie de li tnain geuebe, 

U lient dan? la eilaiq droite un objet îndétermini» Un Œinee bendeaup jeté sur 
répAule droite^ porte en son milieu uo bouton eiretileire^ 

34. — Epbèbtp debout et nu. Pelitia rerte ; baut. iP*,^0.N" 313. 

Le bru droit retombe le long du corps, taodis que le gauche se lève I togle 
droit ren le fisage. üue rncdAcbt s^’atlaehe Â l'êpaule gauche. 

35. ^ Enfanl nu. Patine brunes beat. 0^p7^ N* 3l3, 

Le bras droit est replié^ la main ramenée à la naifiAncâ de Pépaoln, Une 
étoffe, jeté sur rèpanle^ s'enroLile autour du poigaet gauche. La cberelure est 
maintenue par un bandeau qui entoure le crâne. 

36. — Pemmo couchée. Patine verte; îong*Ci“JS. N*313. 

Elle porte une tunique rormanl bouiteEH à la ceinture. Un pan du Tètsment 
flil ramené sur la téta. Le corps repose sur le bras gau-che j la main tient m 
nbjet indéterminé, 

37^ — Télé de femme. Patine verte; haut- 0*^09. fî* 313, 

Elis est coiffée d'un easqua dont le eimier eil surmonté d'no animal fantas¬ 
tique ailé f upportint la crjniére^ 

36. —Buste de femme, couronnée de lierre. Patine Terte ; haut* b®t3ï. 

39, — Dauphin^ Patine Terle; long. 0",07+ N*' 313, 

40^ — E^ascaron represcnEatiL une tête de îion^ Patins rerto: haut, Ci*|ÛG, 

N* 313. 

_ Paftifl supérieure d'une aiguilfe flgurAOt une lèle de femme. Patioi 
TcrtB : bsuU 0"pl3. Pî* 313. 

ElzvHa. 

42. — Homme debout. — Patine verte; haut. 0»,04. N* 3l2. 

Le bras droit est êUndu, la main reposant sur le gonou. La chevelora. dis. 
posée enboorTskt autour du crâne, est maintenue par «ne bandelcUe. 
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4a. — Uonamt bü, Im bfis nmenlt deTTÊËrt h doa* PaliDt Mflft- biul 

Û“H. tri* fruité, ' 

La <ïli«Telure eiTa bouche acml iodiqué^a à eoupi da lime* 


TERRES CUITES^ 

fîr4c«. 

a} SXaluH. 

1. — Têta déjeune homm», cBurtmoé de li.t}rlefs. Briiie tu menloQ HtoL 

Cette tile, tujc irait» nDenuiii» eldont Ifi mentoo setermifla ea poiate %ûe, 
Mt eertainemefll uaa balle (eutté de rirehaîiiue dniasaBt, Bu ngue tou- 
rire de EonvautiOD ë^ïtîre la pbfsiooDmic^ L* diaposUiot) dei rcuilleg de li 
eauroane, dressée» vertîctlement au-dÉOius de la chetelure tui mètbei ipeiae 
ittdiquée» sur la haut du fronts o^ntribue pour baaüi^upâ dooiiif 4 ce tDoraeiku 
de leulpura un canelire de profonde originiHté^ 

2. — Buata da jeune homisa. HauU 0"3O» 

Le flhevdurfl^ coupée coarL» aat raoianéa lur le davaiii du rrouU De peLib 
inneauït également de terre oiite, août saspendui tu lobe de rorriile, 
b) âfofu/ï/eip 

3. — ApoIJODp joueur delyra. Hiut Q“p(W. 

Le eorps du penonntga, aaals sur un féiteetu de brancbtgoi^ aa d^Uebe 
aur un foiid bleu pâb agrémenté de rlncaïui. Da la main droite ij a'eppuLa 
Hur le motif qui lui lert de aîéga at de Vmltu loutiBot une Jyre, 

4. — Criophore. Ham^ 0*p29. 

Dant la creui du brti gaunbe, c&cbé iotis an manteau court, ouiart Sït 
idtngla A La baie dn cou al releuu par un boutan sur Tépaula droite^ un épbiba 
maintient un jaune bélier. Le bria droit retombe librament le ioog du corpa. 
Un chapeau de forme conique, i bords relcïéaj aat poié aur la cbsrelura 
bouctèe. 

— Éphèba. Haut. O",18. 

L* tone eil ou. Les haocbM iVantoppent daos une draperie qui, ptaqeent 
luf la jsœtM dm le e| la euitte gauche et iatombi»| }utqu'aua cberitles, 
remonta derrière le doa et deseead le long du braa gauche qu'elle rccoune! 
Les deua pana se rèuniisent aur le poignet qui les raesembta et les reliant Un 
petit ?aaa conique est suspendu au eOld droit. 

6. — Epbèbe, HauL 

L Tbua cas luoDumentt sont aUsals *oiJs Et n* 315 da rîufantaire^ 
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Ûe mftin droil# il s'^ppuié *iif l« rtehrc qui lui iwl de liègu* On manleau 
blflii i‘iUiehe sur répiula droils pir un bouloo ciftüliîre* 

Ëpbibe ou, liait lur m ftateuil dénoté de polmaUtt aux iccoudeift 

eL AUX monttüU du doitlere 

Kau!.Ô^.2L , j . . 

Ua bras tfücuiéi aDnlAï^s aux ipsutet par dt pétitua agririria de Iir. Lsa 

diiAX p^ces Jûot mouiéit tépiriaieBt el indépendxtiles. 
a, ^ Ënfûul tisii sur un rocber, le mau toTi appujè dtna la mliu drotU. 

Haut, O*, 12. 

9. — ËnfaDt issla tur uu r«;her. Haut, Ü*,14. 

De [a mal a droite Ü raasemble et ralieot lea pïi* d^ue mauleau patiint sut 
Fâpaiiie gteobe. 

lÛ, — Gitiiemilé dansant. HiuU Û“*21- 

Le bras droil. ligèreineot r*eourbè, se dresse un peu Au-d«euB de la Lite* 
Lrtft lAfga «Kfuilla est poe^ dans le bru pauche^ 

11^ — Petit amour nu dioEint. Huit, G*JO* 

Le bras gauche est ramené deraut fe corplp ta main haute. [I lient une pomme 
dans la main droite» 
i3- — Sembiiblo, Hiut* 0^^085, 

Un muqui eocaïqüe est plaoè sur In bus droit» 

13, — Semblable- Haut. Û“hÛ65, 

U corps tel véSu d'uau drtperw llolUole, On tUmlum levi esl plAti dsni 

la mûn gauche. 

14, — Semblable. Haut, 0“pOT. 

Uns échirpe • (nroute autour de la Wlu. iègifcmenl ineJînte ter* la druil». cl 
rcinmbe tur le* tipaulee cl ta c*it gauche du corps. Le bra* droit e*l raplié 
BOUS le mentoD. 

15, — Scmblabta. Haut. 0-,06. 

Il tcêUt une reuille de vigne dan* I* wàin giuche. 

■la,_ Petit Aenoof i dtflii*nu, eouehé lor un bélier, inarohant A drcile. 

Haut. 0“,09. 

17, — Petit Amour cbévauuhant un boue. 

Haut. 0-,10. 

Il loulieul de la main druiio nue oorNlIie vide, placée devant lui iurl'écbine 
de ranimai. 

^ Polit Amour et HIlHte eus bras Tua de raulre, assi* sur un npgue. 
Haut. ()",10 ; haut, du socle Û>,03, 

19. — Vieillard barba complétaffleut nu, à cbeval sur un boue. Travail 
archaïque. 

Haut. 0~.ld> 

29. — Diane. Haut. 0“,a2 ; haut, du aueie 0u,03, 
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L» s*i rapréiîdtéa debout, ( Meoudtiiti un hermi*. D«l* muq droilq 

ellÉ »r«.K U («e d'aq l4,riÉf, »«» i eHb #»t 7élu« d’une tunique 

miùebM Murte*. deeeendeat jusqu’à tsinruieses, mr liqusllt mi ielée nm 
dtpoüiüe d in,q,i! ssuva^e. Un minteeu. duni les bords tiennent le nouer i le 
naissanec e It poilrine, s^enrouie autour du br» gauche ai relomba dans ]« 
d«. Lut» de» pins eat retenu dau.k main qui earess» I,chien. Du bonnet 
phrreLan qui lui coutre la tête sortent deur InneueebouclM deehetaui «tom- 
haut de chaque edtà du cou. Les pieds lont chaussé» de HwdsJes, 

~ ailée, dehnüt sur un socle rond Haut, 0'',3tl| tiaul. du socle 

D“pOL 

La maia drnîte, tendue en étant, présente una muronne. De Ja ffiain gauche 
elle ioutteot la tnlue d’utie longue rnbe, serrée à la uiue par unr. ceinture. 

2:-. - Léda au cygne. Haut. Û^,2é; hauL du socle 0«,0L 
ün mauloau i larges pli. l enreula autour des jambes et do braa droit, pssse 
derrière Je dos el, msintenu par le hra* geuche levé à ta hauteur de la tàle 
forme un foud .ur lequel .. détache I. corps. La ehetdüfc nt disposée en 
hoüclM ratomhsnt sur le «a et ramenée an d«ii coques au sommai de la'iéie. 
Dsas la creui de la hsochs droite elle presac un cygne, [« ailes ûutertes, le 
cùti ttnau vers 1^ seinÿ^ 

23r — Snmbleble. Baot. 0^,2:3, 

Léda Mt assise sur un rocher, Ja jambe gauche étendue en itant. U ch.te- 
^re. nndulé* sur la front et Ja, cité,, se retére an arriéra en un haut chignon. 
DM USCM de polychromie wni encore très tisibre* surJadfapane.dieposéeda 
la mèEEifl %oii que sur lu figuriofi pr|céd*ule, 

loüû^Or'*"’ «‘“1* (‘“•ÏTj hiut. du 

U poids du corps repose s.r la jambe droUt. la gauche ttsot légèrement 
; k C «77’ “T" Pi^d. passant hors de 

Iscdi, ou* I rt -1 ***” ®»uebé, BOUS le manteau, ,’appuie sur la hincht, 

de l’é J il *1 ** poilriae l’citrémità qui relombs 

dv T émanés su arriére de la léte en un Épais ehignen 

l uÎZTZ T '« Ü" Mt po^ 7 

pêu én ïmèrfl du front. ^ 

“ SèDihlablt. Filai, 

. dft I* figurine prÿtêdftQLe «st reprü4uUe «n «na lowat. U tèii 

Ml (Éjçèr^ment ineliuéa rir* li dniltÊ, 

2Ô, ^ SejublïbEft. Hiuu 0^,22, 

27- — Semblable. Debout sur un a«le plat. Haut, 0«i.l6, 

El 11 mI CûîÛ'éA d ’un pbétui^ 

S8. — Scmblàhle. Haul. 0“J6. 
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Elle Bit drftpêCj par de«$üi l4 luüir|ue^ d*ufi mliQleau mïteaé eo ™le w t 
I4 \Ait et ft'^enrouliüt autiiur du bfaa droit qui reiietit lofla poUriîie. EU® ®ftt 
«iETé® d'ufl pftia®, 

29, ~ Semblable. Umiu Û't^. 

Dmi 11 mlia drçste elle tient un éventail ea Carme de pal me, 

30, — Semblable, Haut, 0“,2a, 

Le mapteau est rlmené en foik suf le ■emcnel de !a llta^ La mwn dfpile 
mÛDlient Eti barda du manUiu I la hauteur de la tiîEk. Un êtentaiE est pEace 
dans ta raala ^auehe^ 

31» — Semblable, llauLO^^^S. 

La braa drPiteet ramené aouo le manteau i la bauleur da Ea peitrine^ la main 
reLenaPt le rebord du toile qui reLombe en gros plia creui aur 1? de^anl du 
corps. Ella tient un Ërenlail deiia la maio gauobe. 

— Semblatl®. Haut. 0"|33. 

Le bras droU eoua le manteau e appuîe lur !a hanche. Un feTeatalt est placé 
dans la main gaucbe. 

33, — Semblable, Haut. 0“,31* 

La manteau s'ourre aur le devant da la poitrine et découvre une tunique 
plissée. Érenlail dan b Et maïn ^Pche, 

3L — Semblable. Haut. 0^,21, 

Les bns retombent oatureElemenl sons le minUan, La main gaucho libre 
tient un êTontalL 

35. — Semhitbl®. Haut» 0-33. 

Le manteau^ ramené en voile sur Ea tllo, B^écaTte largemint et dacuuvre la 
robe déeollËtâe en triangle sur la poitrine. Sous te manteau, le bras droit Sè 
replie à angle droit et la mtin iouticntle rebord de ta draperie à la hauteur du 
rl&age. La bru gauche, libre juaqu'au coude, est reine né te long du corps. La 
male ee joue dans les pLit du mantean,^ 

36, « Semblablo. Haut, 0*^30. 

Le bras droif, replié i e 4 ]gl« droit tous le manteau, maintient rcrmée iti ha^e 
du cou leB deux rebord 1 de U draperie qui l'applique étroitement sur la tète» 
Le bru gautbe «at ramené sur II devant du corpa I la haiileuf de la celutote 
«ï. porte envonlée autonr de ldi rextrèmitê du mantsau. 

37» Semblable. Haut. 0-*ï33^ 

La main droite lOus le manteau retient les plis de la draperie. La cbeviJura 
est traversée per no large bandeau bleu, 

3g, — Semblable- Haut» 

La main dmlla est ramenée icuf le muteau ven le devant du corps. La 
‘cbereturo est diiposée en larges oadulaüons sur la devant du crâne at en 
cpuroTifie au sommet dé la lélsv 

39, — Semblshla. Hml Or», 175. 
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bnâ draîl t6i replié sur h. lunch»; k mhm gàucb?^ riisafoi» ig>at 
KDinteau, mtin Lient la draptrie. La cberelyrc^ séparée paj-une raie sur le mi tien 
de 11 iâic, et termine en un biut cbignçn, 

40, — Semblable. Haul. 

Même euiluife que eêbt de k fiKurine préfïédeaLe, Le cheTtlure ondulée 9 « 
lermkê en un chignon baa sur la nuque. Des anneaux d^or senL eutpendue aui 
ureillee. 

41. — SembEsible. HeuL. 

La tniin droiLe b&f* du manteau ekppyie sur ta banebe, La main puche posfe 
à plst rasaembSe les plis du manLeau^ Un Foite Lraneparent est placé sur la cbe- 

ttJure* 

42^ — Semblable. Haut, 0®,^. 

Lebraj droit «l ramena soua le manieuU k bauLeur des seins. La chefelure 
csL réunie en un chignon retombant sur la nuque, 

43, — Semblabte. Haut. 0",^, 

Le peteonn-ige eel drapé èlroÊtement dan» un manteau qui s'enroule autour 
du cou et du bras droit ramené sur Je devint de la poitrine* La main raeuetlle 
les plis de k drape ri d cl lee miiqileot^ ^ 

44, — Semblable, Haut. 0",23; bauL. du aocle 

La miuteau ouvert à Ji naissance du cmi laisse roLr une tunique plissèe. Lea 
bras sont placés dans la méma altitude que sur k ÛgnriDo précédente. La cbe- 
telure est disposée en bandeaûi ondulés, slparés par une raie sur E» dennt de 
il letCj et le termine en un baiil ebignun da bou dettes* 

45, — Scmhlalle, Haut- 

Lacbetelara disposée en petites boudetLes archaiqnas eat surmoniée d un 
énorme diidëme. 

4a, — Semblable, Haut, û^,|7. 

4?. “ Semblable, Haut. Cii®^24 

D« J* mÙD i^uch#, ell« Hutieat mt corbeiLle eonicnuit deux pemm**. 

48. — Peoiin* debout, lepted droit npount ior au rocher. Hmt. 

L'uTMi-brai droit aoppuie tur lu oui»e, k mjln retombui natarelleôani 

«n uraul. Lu muio guuche eil placée tur la hanche. Un mautoau qm l'euroule 
autour du biu gautbe laiste le tor» i dÉcogrerL Lu cheTulure eut prite dune 
un ïolEe. 

49. — ÛAnseuBC, Haut. 0*^9. 

Un pan du manteau recQurre la tête* 

femme tenant au aifaot déni les brw. Haut. 0»pî3. 

A dumi-boKut, la «mgerted un bonnet qoi la»» échup^r quelques 
bèch« de cheseox, elle est rdiuè d'un* robe â jfroi plii inégaou, nrr^o tou. 
las edni par un lien. 


tîSVENTAIRÉ DE^CBIFflF DE LA COLLRCTEO'f ttON* |W1?^^■AT S3 

&ï. — Fetnme détail, ÏA tôt* r«poSattt diDi li mua droite, le coude a'fcp- 
puyAOt sur une colonnelïe surmcnlt^o d'un trépied. Hmul. 

Eq atent, eaf uo fûl de coloiinft A chapiteau doriqoo» «1 pbcfi un p*lit Amour 
préaeaUnt une coupe. Le hrifF gauehe^ poîè i pÉil sur la colonne, soutient le 
coude droit. 

52. — Femme laaiBé dans un exédre. Haut» Û“>20. 

Le bri* droit est entîèrEiiieiit eniotoppè dans les Toiles et s appuie sur !é 
siège^ De Sa main gaaclie, reposant sur la cuiase, elte tiaol un éTentail. 

53. — Semblable. Haut. 0“,24. 

UômeattiUide que celle delà Ëgnnne précédente. Dîne la main gauche, elle 
tient un pan do BOu manteau. tiSe est assiie sur on roeber. 

54. — Fanimo aaeiae aur un rocher surmonté d'une colonneUe. Haut. 

La ïambe droiie se replie à la hautsnrdu genuu gauche. Leebraa Bout croisés. 
Une draperie iVnrûule autour de la ceinture par-dessui une tunique largement 
décolletée. 

5G, ^ — Femme aseise sur un rocher- tîauL 0“,20. 

Une Heur est placée dîna la main ganebe, 

56, — Femme aaaiae. Haut. 0*>,li4. 

Complètement Toilêe, aile s'appuio de la maïn gauche sur une uma cinéraire 

57. — - Ftmme assise. Haut» 0 ","hÏ1. 

58__Femme assise luf un rocher et jouant de la lyr*. HanU 0“J8» 

Le personuago est assis sur un tabouret rectangulairé. l^a bras gaucho qcii 
iculioaU la lyre, posée sur une tablette, a disparu. Le bras droit sort dun 
ehiton plissé. La chevelure retoinb# en largea boucles piales oodulées. Une 
écharpe entoura te soin met de fa tète. La stctuetla présente un caractère frao” 
chement arcbaîquel 

59, " FemiïLe assise sur un dauphin. Haut. C®»!®, 

60, - Semblable. Haut. (ï“,10» 

âl* — Femme Bgéoouiliée sur la jambe droite. Haut. 

Uani la main droite elle tient le pan d'un manteau qni, enroulé autour dri 
hanchea, ensuite sur rêpaule gaiiche. Un Toile rocouTre la chstelure 

qui retombe en déni grosses naltts sur la nuque. 

^ Enfant asaia sur un rocher, caressant un petit chien debout sur les 
pattes de derrière. Haut. 0***,12» 

03 ^_Groupa de deux pvnonnagCff, homme et femme, assis l*uq près de 

l'antre. Haut. 0 b,08. 

Lbomme est compléUment nu; la famms porte une robe eornulée autour de 
la ceinture. Hn diadème à cinq pointes surmonté sa eherglure. L'homm# est 
Èoillé d'une sorts de bonnet rond. 

61, — Groupi de deuxtamme^ l*une pof^î^^ll Tiutre» HaüI, i%^S. 


Si 


îiKv Uiî AUaiieaLOi’riyUE 


01 m »Dt rilw de ttiniqae» atuehèea e«iu lu Mioi pw un rïib«. L'unfl 
lient üii tambouno due It main gtuehs, 

6 S. — Semblibl#, Bsui. Û*J5. 

L* m^CDc Mine esl «produite en mdi in»™. 

IÎ 6 . Tête de fetnnie. Haut, 0 »,ûe. 

La ebevelnre eat disposée en ouduliiioni lar 1» cétÉs et fcmae aa sain net 
de 11 tête trois Ireeeea pimllèlea. 

07. — Titi de remoie, Haut, fl*", (S, 

U eheeelun m disposée en iretu* et en bMefeliet Dllauffé» 

68 . ^ Semblable. Htol. 0“/)8. 

00 . — Tèteda femme. Haut. 0«,10. 

Ueheeeturedieporte ««««.rte par un hoonel 

IcrmiDË frf]: pDIDtifi. ^ 

70. — Têt* d'êpbébe, Iss cbereux boucléi. Haut. 0“,06. 

71. — Maquette d'une i«te de satrre. Haut. 0“,07, 

72. — Tête de bélier. Haut. CN.lO. 

73. — Masque tragique. Haut, 0-,0l. 

7i- — Uesque comique. Hanl. (N,06, 

G) Bas-rtlitfi. 

75. ^ Victoire ailée solanl i droite. Hui. 0-,31: |irg 0 - tS 
70. - Diriuite masculine, «liïée du médius et ccureuné, j, 

Une Wberoup, disposée eu bouclea frisée,, retombe eur la poiiKuc 
STut ^l««l« per un bouton ^d' 

77. _ msinitê orioutole masculine, couronuêe de flenrs et leuant on ceuf 
du. la u^n d«.te et une «upe du, la main gaurbe. Haut. 0-.37 

7a. - D.™.lé fêmiuino orientols. les meim. ramené» i la hauteur dei .sine 
et les touebut. Haut. G», K, * 

70. - Piitjue de lorre cuite. Pemmo roilée. Haut, {> 1 , 14 , 

M. - Scène de »mbat lur un petit «rcopbags. Un g««ier tombé i terra 
«l atuqué par un homme armé d'une lu«. Un 1 roi,iéme. un ^eu eu arriére 
brud,i une ianeo. Sut Je «utorelo osl couché un homme, ureloppé du* 
eoa toutuir. Haut, 0-.35 î larg, û*». 3 û, 344 opp ou* 

«abat 

d He»ulo et d Antée Trareil archaf-ut, Haut. C'.IS, 
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nCtlBlNES Elf PÂTE DE COULEUE 

1. — FîgurÊng runéroirs^ Pils hml* N* 316, 

Une ÎDAcripUon blcroflyphiquâ est gméa iuf 1* rob®, 

2. — Sflmbkbïe. Haut, 0-09. N- 316, 

Bri®é« à mî-Jiiubês. 

3. — ^mblabEfr. Hïlil 0»J7. N» 316. 

4. — SeaiÜliiite. H®uL €-^,20. S^-310: 

InseriplËon neuf li^es mur le robs^ 

5. — Sembltbtf, Haut, 0“»11„ 3t6, 

6. — Amulflllft rapr^aeQUnl ,\nubià^ T^tu d'un pa^in® à ptüi^ pÜ», Plu 

bleue; hauL O»p04. 521, 

7. — Amulette reprêuntanl usiao^ rearinl divia sur leigenoui. Plie 

irerifl ï hiui. N* ^UK 

8. — AmulielLe reprisenunt k i lèle de ixbaeal Pite bleu* ; bJiul. 

0*,06, N* S^, 

9^ — Fiucui], Pâte ïerte ; haut, 0^,0®^ H* 496. 

10# ^ Pciit Qicdo de pâ|# bleue^ en Torme de personati^e accraupï^ Ua 
aunesu da suspaoaioa est 6x4 dans le dos du personnage. Haut. O^pOdlâ. 
N * 51». 


POITRAITS FUNÉRAIEES EK PLÂTDE PEtKT 
Efjpte. 

1, — Buik d'homme. llauLi, 0“,30. N" 59. Flg-^ 13, 

La TÎsage at le cou sont culoréa en rouge bfun* Les oili, les sourtita et Ja 
barba laitlêe en oollLar loal indiqués aa noir, au pinceau; de mâmapaur la 
giùbo dé Tœll qui sa déueha en noir aur le blanc de la pupUk^ Par dmus k 
cheTelurflf coupée i^urU, esl posé un rolkp orné de ligne bleues al noires, qui 
relûDibe d® chaque cOté sur les épaules. A Icnr hauteur, daus un carre, se 
détacha un a sllbouatie de chacal, en noir, sur fond ro»^ La tonique, dont on 
aper^it k partis supériéura dans l^écartemiinL du toi le» ®sl décoré® d® lignes 
ronges ®1 jaunes, 

2. — Buet® de femme. Haut 0*^30. Fig, 14. 

La décoration est identique en tous points à «lie de la Ûgtir® préeèdimle. 

3# — Tête d'homme^ Haut. Û"^. Elle est brisée sous 1® mentou. 
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KEVUR AtlCHÉOLOGlQUB 


La eb(f«lure, co[or4e en soir, esl diipowa ea bourralei sur le «immel de la 
Ula et eurmosiée d'eoe oouronAe de fenHU^ee portant en ton milieu un 
mèdaillen ovale. Autour dea yeur, incrâaUe d’émail blanc et ooîr, kacita eont 
indiquls au piaeeto. 

4. — Tfila deffioiaïa. Hiut. O*,25, 



Kif, is. 

U chflTelura naire est disposée suf la 
démfi de petites boucleLtei &ri:;hntqu{is. 

5. Tete de ref&me. Hiüt^ 0*^25, 



Fp^, H 


EDîiâmst de li ilie eo un baut dii- 


Ua ebeveux tont icparia par une raie aur ]e aummet de U t«te at dispoiég 
aur deux range de boucleties, en draaous d’un diadème eurmontanl le fronl* 
De chaque cOlé de la tète retonbetil aur Jea èpaulea un fùaeetu de erendea 
boucles. 


6. — Tète de remue. Haut. 0*,t7, 

Sur la chevelure, disposée en uèchta plate* sur te front et tas teup.s, est 
posé UD voile orné d'un icsrabée aux aitee déployées. 


OBJETS D’OS 

AH fnc. 


i* ^ Fiïg’mGDl tnmdtit de coutotuiH 

N* *08, 


Haut. 0-,tt«î larg, 0»,089. 
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Ift 

Femm^ un diSi^ùv de JifuuQ giycb«H Uüt dft|Mïriej poïée surrépaule 

^uchAp r«totAbfl derrrière le earpi. . 

— Fregmeyl demancbe il* eeuiaau. Kaul, Pî* ICr&. 

Bac^hant debout, ebiuve et barbui, le bras droit replié au-dessue de la téU, 
tenint uoe coupe daea la miin gaueher 

3, - Kragment de poignée d'épée. fJaul C^pOSûi lar^+ C«p043, N"* 4fL 
55ur l^uué et Tautfc face, un homme nu paraieeant eeuteoir U n trépied ou 

une palme. 

4. — Fra^juenl de cüITrel. Haut, larg. 0“,n5, N*» it^t. 

Combat d'im pygmée, aroié d'une épée *=t d^iiu bouclier, contru un ligro- 

Hnynionrl [^\^’TlEFtp 


\ 


T*- T, Il 
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ILOTES ARCHEOLOGIQUES 


IX 

AU MUSË£ D'ART ET O HISTOIRE DE GENEVE* 

l^oapl^iBent an Calalo^pie rl#a smIpturM givcqne» «l rumaincü 


M. G, Nicole, ulilisatil les divers articles que j'ai consacrés 
à ces montiménts, a publié en 11114 un n Caitiiwjue des stuip- 
tures ÿrfcques et r^maings da Mttsée de Genève* », tirage à 
part, avec court supplément, des notices parues dans les ■ Pho- 
Uiÿraphiscfte Einietavfnakmea » de WM. Arndt et Amelting*. 
Je J’ai complété ici même*, sur plusieurs points, et j'ai men¬ 
tionné aussi quelques marbres déjà piibltês qu'il omettaiL 
J ajouterai encore les indications suivantes ; 


• CoUacrti<Mi E DavUtActi. «r-A., lîUô, II, p. 325), aemellrn>»i au 

Mku<fa(IPJ6]. JIIUM (TArj «i li'fluiatrc, CtMtpU rendit pvur Itîl*, lOtâ.p. 12, 
13. 15,16, pi. (Corà cl A(wt3«n Cithartde); p|. an frontispiee (porirail de Z, 
Du«l. par A. Muïdati’ j ». Baud-Bo»,, la «iiJ< EUenae ük Musée Ac 

Geacw, USemaiflB Ultéraira, 1610. p. 193 (ptuBteura flgunia ; perlniideE 
D«fal; towa d'Aphrodite, Café, Apotloe cithai«de); Annwnrr des Be<iux-ATH 
en Sw«e,I, 1913-14, p. U4. 147. 3j2. 312 fp]. Coré ei Apolba Glhartde); 
Chtputeml, Lea bellea choiea, iDurnal de denéce, ISjuio 1911. Moui donnona 
id la rtprodaetion da la alatuelle da Cyhàla auiaa, Nicole, p. 21 e {Fij, t) 
U belle (érie d'mUillee, reste âtt eolleetioDi formées à SaiDl-Félenb^rê 
pur Pf«îoiaDu»al ao début du xia. aiècla (Hiffaud, flmreipaemeato sur Its 
Keauz^Arts, Mém. Soc. Ki«U de Cenèfa, VI, p. 421 f IX, 193&, p, *59) et 
léguée alla auwipar aouliJa au Musée de Geméae, est eocora ioédila, al méKle- 


l. Voir Aeu. u«A.. IfliO, H, p. Ml sq,j 1915 , f, p. 303 su. 
ï. Gtnàre, Kundig, 1911, ^ 

3. VIII, 1913. 

4. 1915, I, p. 303-5, 31^20. 
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T 4 it d’Mn ttudiie. H. G. ni»]« en • uinMte^ jidi» li pnblintîpn (JVütf «n^ieiw 
et tture awxref, Cenète, VJlt, p. 16: Annwtfftt àn Seau* AMs en 
SttÎMf, 19t3>U, p. 325-6; Jfuf^e d’AnTer 4’Hütoirt, Cempiertndv pour 1914, 
1915, p, 39, 33), 

m 

* w 

Bnf^ <t4 liéroiif rie Vienti# eu 



Fig, 1, — CTbéle. 


Afo» sncf^ fi Uur^ fjfutirtj* 19D9, f». SI, 11. 

F. I3ift9. Haut. Partit luptri^üra d'un doï^îer de rauteull, onii d'on 

■phiAxV (Fî|^, 2). 

Musé'. Fw(. (liimtoitut L 1^74, p. 300; Uutéâ Eîudtt dTisrt e^ 

I. Ilï1*p p, 70^ ftg. 

F, 1352. fielîef de ErOî jcmui t aTec n u m Ad que d# 

8U4av o>p, t ^ P- 

F, i3ïjl. Reti«f rtuniio *vec Àuqn»t fimât3rA(Mwi«, L^p. *3, ^pâro- 
dite à M^aifleî ftdi?. P- 3» 

l- U pflMAde un lecuad porifAil de Nêroq» prDvetiADi de raneiBfiüfl 

collection FqI ( Nicole, op* ï.t p- 13)^ 

i, ÜT, tiQ miUt analuguei da it|Lft Ai-chaiBiot, Nicole* ep. t., luppLemeol, A* 


lüô KEVÜE ArtCREOLOOIQUe 

C. 1233» AJitéflïa» atec finfoiquep tmuirè« i Gea^Te (P^rtft 

N«uv«}. 

S/i SiiiJje a leM d>j€i^ 

N* 7283, Fragment de rftlief^ prorenint de Goraier (canlOQ de GsiiêTe}. 
Deux daupeins ilüi . queueÿüouêeak m^^rdant dea tigvi tégelal» \ tu-de^jouj 
d'euï, une coquille el des feuillee d'acinLhe. 

Aiu>é€ ^ Art ti ifir^afjiïre, CûfJtpi^ reAdii p&ur i015| p. 30^ 34 ; 



Fig. — r. 1369. SpbiQi. 

ojKiVvrl ffurïiïtiww, 1915, p. 90, flg, 25; /itilieu/eur dTdfiX. 191», 

p . t- 

liODlgg«i ^rcÂ.i tli p. 305 sq.). Dons de divers moulages 
autÊques f^ita par MM. P, MiÈlIei el H* Darisr. ^UMicqtre da Oraiir-Arfji e» 
^uùsf, L913-4^ p 1 i-2, US^ 148, 3lt i et d'Hisiùire, (^<impU nmiu 

pour 1914, i«l5p p, 14* 18-9. 

Anciens cnoulagei provenant de Et SncitiË des Arts, Annuatrt, p. 330, 

Relief de It Loure d'Aïenches* au Musée fol. Indicat, d'^ahi, l, 

1899* p, 4S: 1918, p, 99 iq. 

En debore du Musée d'Aft ti d'Hittoire^ tu Uüs4e d* TAnana, meutiouaonn 
la cbarfflOüU [fiie d'Aphrodit*, qun M, 3. Beinuh a publiée^ La Vénvi 
de Rev^ trch., 19t5, 1* p. 338.7. Ôg. ■ 191S, ï, p, 416; iUfc. dég 

ÿmquegy p. 00; Amer. Jfmrnüi o/nreA.* 1916^ p. 225. 
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* 

w * 




Il reste cependant encore parmi les marbres quelques pièces 
inédites, que noos sifjnalons et reproduisons ici, en mime 
temps que plusieurs sculptnres déjà 
mentionnées dans les précédents 
ineentaîres, mais sans illustrations. 

Si médiocres qu'elles soient, il n'est 
peut-être pas inoüle de le laire. 
non seulement pour posséder on 
inventaire complet de nos sculp¬ 
tures, mais aussi parce que les 
pièces les plus banales en appa¬ 
rence, les plus dépourvues de va¬ 
leur artistique, peuvent par le sujet 
qu'elles représenleut, ou par quel¬ 
que détail resté inaperçu. intéresser 
l’histoire des idées et des croyances 
antiques’. 

S«lpSaT«ia»bitectoiilqa», de l'épo¬ 
que nunaîae, irouTéee i Oenére et d*n* les 
«nfîrons, déeiiti*i dam Nm Anewm fl 
tfbrtdrHvff.1, Gfüèïe, 1916, p. 69 v\ i Spoqa# 

F. 13H. Hiul. 0*,75, Pertie supéfimri 
d'une fintuette de Sdrapla, eeiiïidu me- 

dim. TraveiltaniuD*. 3)- 

Mu*é« Pol. CatalogM 1, p. *' “ 

ÎSt. 

F. 1320. Hial 0",35, Dionyao» eourona» d* lierre, vélu de in nébride. Le 
bns droit sbwHé poiHèit lemr le einihflfg, et le bra* giuehe tendu de fôié 


i- Les «trbroi de l'an sienne «Ile eliûo Fût sont dèsiguta par le lettre F pro¬ 
cédé» t le naœèro d’invenUire. ^îeus u’en indlquani pas le provesiOM. ^a\ 
e«t riletîr, femme peur loulee les pièce* de celte eoHeCtien, à quelque* 
eieeption* prw. 

a. Cf. le Sèrapi* Du»*!, Nieele, ep, L,P- 1», "■ 1917. 
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REVUiS AHCBÊOLCK^I^tJÉ 


!fr Les jïEiib^t bn^rs tu-de^Hïm des TrinO rOEnu»^ 

ilVprès ün ari^mml beiEÉiàislique^ 

MuiU Fol. Cat<ilaguË descripUf^ t, 28g, 

F. i3i5, Kml O*,30^ ioag^ 0“^23. Panthère \ D'ftprè4 1« Cèitb^guB Fol, 
TobjAli Indielinct U^nt entre les ptlie$ de de Tint senLU un tniiEiAl 

qu'elle ^'Apprête à dévorer (Fig. 

Mü^ Pül, dei^rîpUf^ F. p. 393. 



Fi^. 4, -|F. i34S^ hinthere. 


PP. OÔ8. Hmit. Petite tfite ii'ïl4rffi,èB% flvecnîFpmns dint tes p.\m- 

VPU*. TrH*il ^ffts rapide. Prr^'ame (eoirBetian INJikv^BeT]. (Fi||ç 5 „« 4) 

G. ieæ ir*ui.Û-J1. Peiiie i^ie lùbirba. dan. le’, cbti\ut. 

Grouper li^tAil ron^Aîn. 

1331. Hiui, 0“.!3, Petite tâte arcbtTiut* d'Hennè, ou de Dioavue 
Grpuier Inviil romein. (Fi^, 6J. 

C. 1WS, Petite bârbae, sonfLirine as lrp« fré<}ueÉement donn» 4 Keui 
rt I Aikîépio* depui, le ii* si.-^Ie. Le buete est mederne, (îiut. hm le huile 
O-.O0S. (Fig. 5, n. 3j, 

F. J3S3. Hiul. CP'.îS, Téxt d« dAenv. it<c hmi dMiae et Mile. 


1. Le Citaiague Fol la dénoffiae r lipuoe ». 

2. Cr, 1a belle tète d'Kemiè* de atvl4 pliidie,iTU4 da i* 

«*«*,, jatS, 11, p. 305, a* ia7Û-(, ^ 


ciljiesliop Fut, Rfu. 



• 


A|)hrodO«, 141» nititullti* li*rbu«» HMiûf». 





*IMÎ 3 - -rstl ’J ^ 'L 'inwimaj* *r>iiCaoi(i tio f^mwn - ‘«tj .ig -- -f 
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REVUE ARGBÊOLOGIQUR 





SOTTES âRCHÈOLOOIQi'ES 

(CjbèI«),ta(iraé«depfoniàdWiite,iHciilfldwi»unorftiiill®neireult*«.tF<S»^* * 
üufée M. C<itatogvt lUttriptif, I, p. 2Q6, 

C. « 9 . Athéu. 



Nicole, op. T., p, 13. K* 1. (^K- *•)' 

C, 1603. Hiüt. 0",08, itns le bu$le qui mI 
uMMlM-ne. Pelile lète d’Aphrodite, Pfofcnaflce 



Pij. a. - C. H9. AtHéoe. Tig. ». - S- W9Î. Aphroiilm, 

ineonûde. Colkcüoe J, dü Pie, Type bibiluel du Aphrodite, belléoiiiiqn.*, 
■t 37 STe ttontriDl 1 » unr»™!»?. elje. iteluellee pn»i«*lMeoli» de pieoüUe, 
trtf. 6, n« 1}, 
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hevui AHcaÊoLCKiious 

. C. I<»7. H«it, 0-.05. T«é d'Apluodito. de mAme lyp#, mt«e diidAme, 
Praveunee iqeonDue. C«ll»liaii J. du Pab. Buile moderne. ^Fïç. 5, n* 3), 

F, I3td. Aphrodite pudique, 

NmoIc, op, p. i3, ns i. 



Hî. 10. - E, jOtt. CyWle oa Tqtet», 


K’ teSÎ. Apluodite pudique, provenant d'Alhinw. (Rj. fl), 

Wieole, op, i., p, (3, j,. ^gjg jj ^ 

’ * ^ Haut, 0*,42. T4t* d« feizmn ToUée. aree eouroaso erjnelde 

trouvée â Geaer, J, lit du mue. H o, 







m 


WL de Tfché, qtie da k dê€f§e |>raÎAeLri« TuUkt\d^ï le ty|>e trêe 
vaiaLa i êl£ sou ««ni eonkiida&vea «iiu d« ca* dîiinité*. Et qui aal reprèaenté 
ptr Aè DombreuKS seulplüfM to ûaunlB"^^ (Fîj^. ÏÛ), 

Rev. arcA,, i9iQr U, 4Û&^ntîèf^ ; ^ticsobt op. i . p» I&* *>• n. 



Flff- *1* - F‘ Û46 Liiciyt Ycfüf. 


F. 1345. Elottl, C~,5S. Buat» 5iL ifa LBcdiit Vvrac. (Fig. 11}. 

NiM(», sp.i., P. 145, a ; Xintm^tiLt, 1903, p. 21, «l pùIs G, rèlér, 

C. 915. Hfcul. 0^,13. T*i» d'éph4b«, de slyl* icopsiiqii*, dètuiiè« d'un 
relier rotniin. ProTinincé: Coluée, Ronè, (Fig. 12). 

1. OrtitlDl, Le cmitt dt Cÿbita, min iti dtrux, d Jtame fri^pirr 

rnniafn, 19 JS- 

S. Dût. liet dut.. S- y. Tuttln, p. 653 eq. 

3. Rev. dvi H. dnoflvtff, 1915, p. 333 (Todluo). 
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F. 1350, Htut. 0>,ia,TAt* d’hooib* bvbu, dèlAebé» d'un r«licr kuuIq, 

Mutit Toi, Catalofftu Jeuriptift l, p. 29S. 

Di^iw fr»faent* peu tmporlula de ••nsopbic** poûulu prorenAnt de 
Sâiot. Pierre d« HoliAret (Arlee). (Fîg. |3). 

B. 284. Deui perwtma^e^ oia*ui(n«, l'un berbu, r.utni imberbe, i^ornU 
I un ïi-n rAu|r 4 . 

E. 286. Femme leiMEkt un ïolumenï, daDA 
•un* niella A colon an 

2ff7^ PcrNana^a i&iBCulin drapa, 

E. 268. TÆta oaaccuJiDfl imberbe, sur une 
coquïïi^K 

E- 2e». Sur le retour d'ingli, »îonne 
rn hehee, aurmontee d'un Tritao «ûulïtant 
Hini uaennquei. 

E. 270. Tdie m^iKuljne imberbe ei feui)- 

E. !7|, Buito drapé de penoj] mge, le Uni 
tlM* la main un objet cytindrique. 

Le legs Oural renferme auaai des frig- 
menls de sarcopbigee. 

Nicole, ep, p. 21, c. 

F. 1354. Haut, o-30, Joog, (i-,*0. 
Relief romain. (lu guerrier casqué, rerèlu 
de la cuirasse à lambrequluF, e«l tombé de 
eon Cheral qoi te cabre, el qu'un autre 
guerrier cberebe à rutenir. Oea édifieej 

sdéeenii droite el k gtueht. Episode d'une course de cirque ou s«no 
mythologique. (Fig. 14), 

Muxft fût. Catofcgim d««n‘pf£A I, p. 290. 

F, im Haol. <,*,45. Femme drapée. Le bras droit, i«nd« de cité, tenait 
quelque atlribnt; la main gauche, abaissée. Ueni le «rpen. qui désigne la 
déesse Hjgl*. La cbeeeîurs forme sur le froat un triple rang de - eoeuilles 
d'eseergol », suinnt qn« mode romaine bien connue, renouselèe de l*,r- 
cbaisme *, Le, trait, rude, du tisage, le manque de déseloppemenl de ]a poi- 

flgî ofS." **"=*P^****' ** p. mi, 

3» CL Dist <k$ L e. 

iWsflL ”'**'*■ “*** *•■ P- 



Kljî. lïe 


■ CL 9 i 5 , — fM^EDfint 
àt relier. 



IHg. 15 , _ E, 381-11. Fnj!tïitnla de »areflptWiB*i, 



Fig. 1*. — F. 13M. S*tBe Je elripi* 







l'If. (4. F. Ftmiue Jrmpév. 
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liitie, «dL hil dé$igP4r à tort M\m iLïluHl# comme maiPuljJieH AJïuviii m*- 
Tiil rocsiiP (Fig^ 15), 

Musft Fot. C{tf4/0ffii4 ditcriptif^ p, 



K>g. n. — F* 1335-4. n^tmH d‘tnr4DU,^ 


F, 1327. iiMt. 34. Fsmmo érKpèm. Lt rntm g^ucbo lieQt tm rngtQ«Qt 
f!» btton, (tir Muel «Ik l'ippar^ït moi do«lft; aui pkd*, un objpl îndiHinet 
(Q 04 b«llk de fruit» % L* braa dfoil tainqufl. U tvps de k Uta «it It oâiizia 
qü4 celui de» Aphrodite» cittei plu» hmi. [fïg. 


liEitiK Arsf HFiltOGigLÉ 










Nif. Il — P, 163. Türis d'eafioL 


t\ i33l Haul, 0-J& M»rbrti jiiUTi4-. 
Této au^ yeu* |irtîs iacrus- 

léé, OfuEsier travatl rorp*in, (Kig^ 

Pvi, Ctf^. -^iirïeHpjj/, 1^ p_ ï02, 
h\ Haut. 0 ^, 2 H; Ioq^j, 

PrqfiRnince ; Athènes. Ffmgrmeui da 74^ 
lt*f nA^atU^ve ; TuIbIa aband^tinaqt 
Ariant dan» llle d« Nax^a*» [Pîy, 

Müiét Foi, imiül i^ue ((«ffriplifp 1^ 

p. nS; lïlËE reiiTÆrX^fdWA., 

IpfL xxxr, à gaüfihr, 

Muièe pH^saidB un fMBuiffliîl de re¬ 
lief en tfiTf cujite repréeentaDt le même 
ïfijet, et TOispJèuni paftieilcmeut ceiuî 
de marbrer 

Afbtfêe foL Cui^jhgue d£$criptif^ ibid. ■ 
ËfiidH ffarltl d'ciri^.p ibld.^ à droite. 

L UkL .iei flrti., a. r. IhtHm, 
nota », refer. 






1^ p. ?09, 

F. 1335 6. îiaaL €^,93.1, 
Deua pi liera hrrniBÏkjuee^ «ur- 

luoniei de titoa flofaBtinn, 

l'ipne pepsiee, l'autre ri pim* , 
ftatle dernUre fort endom- 
tiiigce. 

Muftt Pùl C&ttftùtfat dti^ 
criptif, J, p, 2ei-S; 501 An- 
mns ci UuTt tntpfe#^ 1009, 
p^ 13-1, Hg. I; 

IJ. p, 300. [Fig. H). 

P. HauL 0*,35- Tor» 
desfanf nu- le bras droit 
abalspe fient ou ûbjel raqd; 
(poEDmeî)^ Manquent : la l^te, 

iebraa gauche^ Jea jaipbeE au- 
dessus dea gecoux^ Tratail 
médiocre. Provenance î Chy¬ 
pre,entre ApoHuneet Aianeni. 
Collecl. Caalan-fiey {Fig. iê)^ 


f 

1 

Fig. 19 . - F. iSailèiE d’cûfant. 
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11 -i REV L'Ê ARC H ÉOLOOIQ CIE 

F* 1315, HmiI, 0"^65^ ll«liê£ fanéFâire en trateriin, prorea^nl du 
b«eau dît d« Sailuslei. lur Ei Toie ^ppitnae^^ à Rouie, tfiff- 

MmU FqI. Vataiùgvf ikatriptif^ p, 285. 

Trois bust&s sont sculpl^s de face, cæhjc du père, de la mère 
el du nu P suivuDl un schéma très fréquent dans l^art 
romain \ Le ^este des défunts masculinSp dont la main 
droite sort du manteaUp rappelle celui que font les personnages 
de nombreuses statues et stèles heilénistîques. On sait que ce 
motifp qui eut une grande vogue jusqu'à une date très basse, 
est dérivé d'un type statuaire du iv* siècle, qu'illustrent 
TEsebineda \aples, le Sophocle du Latran, ou^ au ir dède, 
Téphèbe d'EréLrle^ La fetiime, dont la revers de la léte est 
voilé et qui faîl le même geste, trouva elle aussi ses prototypes 
dans fart hellénistique^ par oiemple dans la demi-statue de 
Thcra et la série analogue des sculptures funéraires^ ; toutes 
ces iinages se rattachent à un prototype sLatnaîre du ïy'^ sièeiep 
représeuté par la «r Petite Hercnlanaise », puis par les statues 
d'Aegîon* et de Délos\ qui a été employé jusqu^â nue 
époque ires tardive par les sculpteurs de statues et de stèles 
funéraires 

EsWl utile de rappeler^ à propos de ce grossier et banal 
relief , le sens primitif dubnsie^ dont Tart funéraire des ftomainsp 
après celui des Grecs et des Egyptiens^, a fait nu si grand 
usage?* M, Hienkowski en a précisé révolution typologique*, 

1+ El. orcA^, 1916, 1, p* 56-6, Gg, 27 (père, mère el GIt adoptiq : Mei- 

nùch^ dé rrlifffj, III, p. 57^ 2 (ffiêret Oli eiUllF}^ eîCp 

2, CoUiKDon, Le^ iiaiutfS funérsiWf p« 231-3^ 5g, 175 : Ftv. arcA,, 1916* 
J* p. re. Gg, 2 ^ eic, 

3, Coliîgnon, op, I., p, 353, 6g, 190. 

4, Jtîfl,, p, 170, fl g, 101, 

5, fAîrA, p, 17j, 

5, fAidf,, p, 267. 

7 . Bu«u d'AhhcanïLaD, Phi, XUI* p. buete m-dnmv da Im- 
l^a de d lia tembeau, FFcbbeinaer^ Ute 1914 ,^ pl^ 

S. IWcl, diftj Ml.* s* T* p., 402 

9 , acod, lia S*:itnces di Cracm^f d^e. laOi, p, 265 ; Chroniques 

^Ormnl, U* p, 411 ; h^t, ünh,, 1395. H. p, 293 m, : D^ibrûck* AmUs Fqt- 
trdU, i9l:i, p. XLVJ, DolF 1. riféf. 
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prototypes hellénistiques ont été signalés par divers archéO' 
logues, tels que MM. ilelbig*, Coîlîgnori'. etc.Quoi qii’on 
dise', il y a lieu de rattacher ceux-ci aux bustes de rarchaisme 
représentant des divinités, que l'on plaçait dans les tombes, 
en diverses contrées du monde grec, en Grèce même en 
Sicile*, dans i'italie méridionale \ L’idée est la même que celle 
des monuments où Ton volt des divinités émergeant du sol 
on de l'onde, avec la tête seule ou à mi-corps, Ghé*, Coré*, 
Aphrodite Milhra saxigenus. Ce sont ces images divines 
qui ont déterminé la création du buste funéraire". Sa forme, 
conime celle de In demi^taliie, est intentionnelle; comme on 
l’a dit à propos des bustes estampés de Dionysos et de Déméter 
trouvés dans les tombes de la Grèce archaïque, elle donne 
« rillnsloii d’une ligure qui s'élève des profondeurs souter¬ 
raines et qui surgit comme une apparition parmi les 
vivants*’ ». 

Cette idée chthonienne dn buste est conlirmée par divers 
exemples anciens et modernes. Si Pline parle des dieux qui 
s'élèvent du sol, comme les textes bibliques parlent de l’ombre 
de Samnel", on rapporte aussi qu’à la menace de Saint Patrice, 

uhcr dU W'aiïffiwiffprig p, 40 iq. 

Leâ funénutes, p. 301 Lw ctçcpi-iUme9p let bU^Lcâ. 

3, ^ c.^ fâJer^ : 1909, 64: ff. buit#a 

le* iiolfrft hIiiïs I* pcmLufÿ d« Pdttiarp C^irUoÿu^ det 1[1| 

p. "O?; HepEftTi JI#oii, Hh n' p. 2S Kurih^ Cfrfr &F*i£u^ 

ftïhy Her fvgKrnfunJfii l^uüli in ticr N^apolij, 1913,p. 18 vq, 

4,, Ck)lilïi|çnon, tq?. p. 306^7. 

5. PoUi*r, Lfx xfaféirlYe-r chiVif, p* 6'ï, 

6. D«onni^ Lts ttatua ï«rre Vantrquiîé^ p. 62 aq. ; CoUlgaon, 

OJ3, Lr p. 309^nûlâ 1; Monumtnii sniKii.i^ 18^ 1907^ pJ. I; Wiener Ji^k- 

Tnheft€, 191Ûp p* 63 ffes Sï’îiLT-Arfx, 1911* I/* p* 2&Op etc. 

7. Deonii*, cp+ cii^ p^ 67^ nD4« 3. 

â, Rûichÿf, Itîikùn. ft. T, Gatti; TÏJfJ. dê$ Ani^^ i. T, T€iiMù Müîtr * Harrl* 
fOi]| rAfmiip p, il9, 

9. Rcbart, Hattki, IL^ 1914* p, 17 aq»; Jire. des et. grteque.*, 1015^ p, 2Ô6, 

10^ Hfrlier Luil-^'Tiaîi bydrifl de l&birdu d'ApciLaa* il^taeuc dt Cyf«- 

naiquff qui en CDii»rv«rïil l» «ouT^mr^ fte* 

11. Jûubm* 8/1;. ÆfcA.p 1899^ ^^^p. 333; Hixia^ JoStithefU, 1910 

p. 73 *q^ 

12. Pdltitr, p. 62t &4. 

1% Et. J>ej ^>frtuWei, I, 1839* p, 302-3, 



BBVt'E ARCFiÈOLOGlQDt; 

ea Irlande, la terre engloutît douxe idolea païennes, n'en lais¬ 
sant sortir que l’extrémité 5upériearc\ Onelque temps après la 
mort dn chef, chez certaines populations nègres de l'Afrique 


~ Slèle fuuenïr#. 

occidentale, le prêtre avertît les habitants da village que le 
défunt est en train de sortir de terre; il leur montre une statuette 
dont la tête commence à sortir du sol; chaque pur le phéno- 

i. Aa,d. iwi6, p. HB. 
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mèae esl plus appareat, et quaud la statue est sortie, ou la 
place sur Je tombeau'. 

C'est la même idée que l'on retrooTe daua ricoaoffraphie 
chrétienne. Sur une miniature du Scivias deSaiiite-Hilde^de, 
du Eli* siècle, l’Église sort à mi'COrps d'un nua^e argenté, pour 
indiquer qu’elle n’est encore que partiellement révélée*; 
Jésus est aussi è moitié caché, pour montrer que ses temps ne 



Fî^. ^ et F. tSSt. SAncdpbA^t raoiiJaj. 


sont paa eneonï révolas^ et, crqciflé^ 'sorl à mt-eorps du 
loir» beau*. 


N* 73ü@, Hftutp ; tardif, O*,?!)* PraTpnaflCfr ; IrouvÉe ta 1&15 à Cod*^ 
LftDtînopl?. (Pig, Stèlo fonériiro- Duat r^ncndrrment rfictingutiire e«l 
iculplé un hommâ b^tba debout^ ûi faiiA, entiArenLeQi drm|>è* k miin drûâle 

iu UÀnîhfùpcl^iê, Iî*l3, pr 435* 

2. Mûn. Fiai, XIX, J&ll, pL V||, p, @9. 

3. 114, 25. 

4. f/of( rWiffifiit-T iif /ri du p, 93-3 ^ 
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torlint du mtnle&u, C'mL Je Ivpe IrAditionagl qua ]ai iculpleurs dai tlèlea 
ruEtêrsÉrét ba^i^nisliques out «mprunlA aus iniJi^es ün i9* siictt, al qui 
lesl loalrhttDii p^adint Irèi lotiË:Kaiiips^ A cûlé du defunl, un pelil «rfi- 
Itur, d« taiUs bien inférieure^ c^finme il tsaviEfii üux morteli en présenee 
dft* ûaiîrts Jiénïijëi- L* num du defuni eïl ^nvê sur le tiaut de ia stèle; 
kOeON MENEKPATH [XJ* 

d'Arf el d'HUtaire^ C^mpti r^nJu pour fS/5 p. 29^ 

F* I360p LoT3ji^, l"fc2@. Couvercle de lAroopàaga romala : ^.poux i 
demi eoucJaéi sur une klinl, Ihècne Fun'pnîre iréa fréiiiuenli que lei Romain a 
otiL empruQlË aux Elrusquei*, L'ii'^mme tfenl dans la main j^iuehe uu ta$e. A 
la télé du ]kl| comme c'eel iDuvenl [c cas^ est assis un petit Amour, dont il ne 
reiU que le torse. Lft^ (étea sont ripporlèei et ne riisaienl pas originalntiaeat 
parité de ce groupe. (Fi^, 23 }, 

-tfas'de Fui, Câialogut lirtcriplif^ J, p^ 


F, 1359, Lonjj, hiüL a»,35, Sircoplia^* doofant, aranl lon^- 

lerops Æerri de baaiin de Tootaiae. Les petits cûléa sont omla de gti^ana 
MïÈs* Sur la far« ■mérietire^ deux Érot Ueonanl un disque^ au-dessous duquel 
fl^epposent deur coruei d'abondartt:^^ De cbtque e^tè de ce motif centra], un 
pifier lupporie un cratère^ et un £ros, ta Qgure tournée vera ranj^le du sarco¬ 
phage, abiifïe sa torche ren la pitier. 

Muiéd PûL €iUaUigti£ J^scripUf^ ï, p* 297. 

Le motif est banal. L'Eros tenant tine torche abaissée^ 
symbole'de la vie qui s^est éteinte, îe vase^ allusion à la féüetté 
dionysiaque^ les cornes d'abondatiec*, emblème de Tabon- 
dance dont jouira le défuut dans, rau-delàt ornent souvent 
les sarcophages. Le groupe liéraîdique dos Éros au disque 
est tout aussi fréqueul. Mais il n'esl pcuHtre pas inutile 


1. Golfi^non, Lé# funér^ra^ p, 2ël-2, Cj^. 174; iu^kf^^McA, 1905, 

p. 138, flg, S2, etc, CL ci^dwiufl^ le relief funéraire aux iroie hus^le^, Hg', 21, 

2. CoUignon^ op. L, p, 348 aq. Les statuBi demi-couchées (Rqdlo, p. 354 

3. p* 339 iq. 

4. Cf, Her. arcA., 1918, 1, p, 79 tq. C'est la tâte divin coDleuanl le vin. 
sanp du dieu, lur lequel «e ppuchent les Salvrei sur d if art rdiefigréco^ 

oï. S, Reinïch ftêp^rf. dê T!, p. 275, L 

5. CL Èroi leo.iril le disque soutenu pir deux corm-s d'ibondAoce 5 Hat- 

oâdh, Ëépef t, de frfiV/j, Jï^ p, 193^ 3^ 
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d'en préciser le seas, qui lui aussi évoque la vie bicaheurcuse 
du mort divinisé, 

il serait fastidieux de dresser la liste des sarcophages romains 
qui répètent ce motif ; nous nous bornerons à en signaler les 
principales variantes. Le médaillon peut être vide^ comme 
c'est le cas ici, porter nne inscription fnncraire, on ie buste en 
relief du mort. Il est seul', accosté par des spliiux*, leuu 
par des Nikés *. des Satyres % des divinités marines S des 
Centaures*, et surtout par des Éros’. 

Une couronne de feuillage, vide ou contenant le buste, 
seule' ou tenue elle aussi par des .Nikés*, des fcros'*, peut 
remplacer le disque. 

Celui-ci, dans le sarcophage de Genève, reposesur des cornes 
d'abondance î ailleurs, on voit à cette même place deux ', 
trois masques**, un aigle, un Triton nne guirlande dont les 
Bros tiennent les exlréniUés'*, une scène mylliologîque, etc., 
ou bien encore un socle, un autel 

Le disque peut se confondre avec le bouclier**, portant 


t. R^ptrl. <U «lie/*, ni. p. *0S. Z : P 211. 2 (support*pardoui Dwequei); 
cculpieur tailknt uii« imago clÿpeâta, III, p. *05, I (Oict der oaf., s. u. Jlor- 
Moraritti;, p. tl$Û6, G.;. tUW). 

2. mi.. Il, p. SI»! 3. 

a. Jdid.. HJ. p. 21.1: lia, 3; iT.% 3 ; avec lediequa vide, p. 120,1. 

4. /Aid., HL p- 27t. I ; II, p. 520, 3* 

а. laid.. Ht. p.l 18,1,4. 

б. IM.f„ H, p, 4.1. 

7. md., H. p. 470, 4; Ht. p. 31, lî 310, 3; 297.1 ; 206,1 ; 252. 2; 251. I; 
339,1 ; ilO, 3; Ht, 2; vide, 111, p. tl3,1. 

8. Jaid., H, p. 126. 5; 128, 3. 

0. Iftirl, H. p. 515, 4; lU. p. lOB, 4. 

10. m, p. 253. l J 339, 3; H. p. *02, I; 129, 3; 111, p. 43, 1 (Slfong, &»mim 
Scailpltm. pi. 44). 26, 5. 

11. IM., Ht. p. au, 3; 231, 4. 

12. f6id.. 11,470, 4; lit. p. 210. 2; 239,1 î 111.2! sur une entmide de sU- 
diMür, Dicl. d<'iaitf..9. v. OarftU, p. 140. Bg- 5374. Sur l« sens funAraire du 
■Disque. Aév. nrrA., 1016,1, p. 76. 

13. IM., lit, p. 297.1. 

14. /6id., III. p. 207.1. 

15. IM., HL p. S52. 2- 229,1 : H, p, 4,1. 

16. Gf. pliH b», le sârcophigeilf. Genive, où des ErM forgerenB tiennent le 
buudief lur un pilier, eewae sur d'uuires munumaDis ils lienatul te disque. 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

I image du défunt ou son ÎDscription, que gravent des Épos, 
des Kikes- Du reste, les anciens appelaient ce buste inscpit dans 
e disque « imago clypeata »*, et nous le désignons encore, dans 
le langage archéologique, du nom de« clypeus ». On sait que 
disque et bouclier, dans lornem enta lion des édifices et des 
monuments funéraires, ont été souvent pris l'un pour 
1 autre*, car tou» deux ont un même sens solaire 
U sens de ce motif funéraire esl-il seulement décoratif'» 
Sur un sarcophage, te mort est étendu û droite sur son Ht. 
f 1 » siip^ivanls; k gauche, des musicien» jouent de 

la nùteel du tambourin : veulent-ils. comme Je prétend Maltel. 
empecber le moribond d'entendre les imprécations qui auraient 
pu lui nuire, ou les maléfices qui auraient pu vouer son âme 
aux divinités infernales?» Mais non ; ils célèbrent la joie de 
la résurrection, car, au centre du relief, le mort divinisé appa* 
au ans le disque, enlevé par lui vers les espaces cétestes. 
Ailleurs, des Kros musiciens conduisent des barques qui svmbo- 
isenl sans doute la dernière traversée du mort, dont on aperçoit 
le buste dans le disque, dressé sur un autel portant son 
inscription Et tous les emblèmes qui accompagnent le disque 
au bnste. motif» dionysiaques, corne d'abondance, etc., par¬ 
lent aussi de félicité supra terrestre. 

mvinisé, le buste du défunt «si souvent remplacé, dans Je 
médaillon ou dans la couronne des sarcophages, qu’accompa- 
goent les mêmes tenants, par des têtes mythologiques, masque 
Je Dorgone*, tête à la chevelure hérissée*, aigle», qui ont u„ 

* alfi 'ii' *•»<' d't MlfûiflJii, 1910, LXI». p. 222 u 

B. Èéptri, de reliefs, tlf, p. 239, J. 

«,'■& il; '• 

3 . Ai^r. d,n* ], couronne, ,u^ p. 3 : ^ ^ 
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sens solaire anal ojïue à celui que prend le défunt', parfois ménie 
par lecbandelier à 5eplbrancliCs,saruDsarcophaçeiudéO’PRÎen, 
rappelant le sort réservé aux âmes, qui sont assimilées aux 
astres, les sept branches symbolisant les sept planètes'» 

Ëros, Nlké, aij^le’, enlèvent au ciel Tàma du défunt sous 
l’apparence d'un buste dans le disque, comme sur d'aulres 
monuments des f^énies ailés, féminins ou masculins*, des 
aigles,* ou les uns et les autres', enlèvent les empereurs 
et les impératrices divinisés. Cet aigle, ou l’a prouvé, c’est 
l'aigle solaire', qui mène au soleil l'éme du mort,*, suivanl 
un très ancien tlième nrîental'. N’esl'ce pas lui qui, ailleurs, 
enlève Zens lui même'*, et soutient les dieux et héros dans leur 
descente céiesle “ ? 

Mais le disque? Ce n’est pas un simple iiicdatllon ; c’est 
l'image même du soleil", dans lequel, suivant Vesebatologie 
païenne, l’éme du défunt va se confondre*'. Itusle radié de 

i.ïâ«ns«(ïlairedartf^lii^e!-dêa&otis,naiffl rt^la Gorgoiie,i^fapit.p 

s. p. iM7 ; el id^d cample renÀQ du iDèmeire de Vf-A. Boistierp 

Le cuttii dt en Re?. blftl. deï reilgioDff 19l6k LXXULt P» 

fircA., 1916. JIp p. H_ 

B. Aigit sous le üisquiÿ conlenajiL le buste du défuulp H«lQ&ch, Hh 

p. S2î>. 3. 

4, GAules rèmiqlafl tAleratit I» bu^le de Plmpènlrtce 
p. 315, li. 

5* Aigle au del Trtus, ibid., I, p. I, 

6^ GénÊ^a etaigiee, ealetLul AdIquîii ti Fiustine, I, ^1, I : SUongp 

op. U p. pL Lxxxn, 

Sur Vaigle Bolaire, Dussaud, Jtife. nreA., 1903, I, p. tSOüii; Rev. Aùt. 
lifâf fY^rjtonj^ LXXLI, it4 rêrir^ 

Sx CumûtiU funéraire Æ?i %rirFfï ri ^apothéoté des 

Rer, hisl. des religiona^ I9L0, LXt, p. IfOaq^; id., .4 prop<}^ de rû*ÿie 
Tuiredet %rirtu, tbidx, 19H, LXIlï, p. 208 ; Rrp. arek., 1910^ p, 329, 

421 ; CtfntplM-reiîJiw Acad. /ïMcr, et Êelks-^Leitret, 19I9« p. khi; 1901, 
p. 2l8 sq. ; remarqiiej de Bootsvaira tut la IhAse d« Cutno^lp MéL /^cmÜV 
V, 2, I912; Deubner, Rie Pjuj, flûm MiîL, 

1912, iv" 1-2, 

9. Cylindrea «haldéens^ Rev, dtÿ rrl.^ 1910^ p* 139. 

ÎO* jAiil.; Comptes Arad., 1903, p. 38S. 

1 L GtoUp t'urdo/i^, p. ^^-^(ïe ü paricbute EQythiqae ; ex, Niké de PaîO' 
nioBr iLc. 

19+ Ce ïens du diique est trop conou pour qu'il ooïi né^^etsiire dlnflisler. 

13, flep. iircA+, I9l2, U. p. 3d« iq. 
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Sol dans le dîsqae', aigle ealevant le busle radié de Sol% tète 
de Zeus dans le médaillon*, buste de Zens enlevé par l'aigle, 
erijpereurs enlevés par les génies ou l’aigle ; bustes des mortels 
dans le disque tenu par des Bros, par des Nikés, et supporté 
ounonparnn aîgle, ce sont là des variantes d'une seule et 
unique idée, et c'est pourquoi le bnste du défunt apparaît aussi 
dans Je disque radié, comme celui de Sol auquel il s'iden- 
Idîe*, Il est inutile de rappeler t'origine très ancienne de ce 
theine, qu’on rattachera au vieux motif oriental du dieu 
solaire dont le buste paraît dans le disque ailé. 

C'est pourquoi, sous une autre apparence, les bustes des 
‘ unis sont insertls dans le cercle du zodiaque ^ qui entoure 
aussi 1 empereur divinisé, et que tiennent des Bros 

La couronne’ a le même sens; elle remplace donc souvent 
e disque et contient l'aigle*, Je buste radié’, ou le buste 
toulsimpledu défunt •*, ladédicaceà L 0. M. Soii Sarapidi. etc, • 
elle est parfois surmonlée du quadrige d'Hélios". Ce u’est 
dans d autres cas qu'une guirlande nouée à ses extrémités 
entourant le buste, et l'on sait combien sont fréquentes sur les 


1. Mourne, f«q«eüt. risque, nrfp,rr.. ll. |40 Z 

■’ P' fréquMl îur le* Umpe» 

3. Mil p.îm ; étttiîrU. II, p. ttS 3. 

ihcl, dt$ a, IÛ5S^ ^ 

«uperieufM AtMdonqé* pour mai 


J « |ucp I Tji.t'mi p-i 

abiJidoiiqèé pour mumr ftts Jes 

» D lap', Kaehl'tdP IL’ ^ ûrfecAti,. Guaibure 

1014.' ' ^ûefaltog, De eoromnum <ipad «ntiquet « afqt«: «,«, Gitteea, 

m LX>. P- 122 14- 

m, p, 3^^ ^ 
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sarcophsges roitittins les guirlandes, souvent supportées par 
des aigles', ou par des Éüros. Les idées do renaissance, de vie. 
le sens solaire des couronnes et des guirlandes sont bien 
connus*. Déjà, sur un cylindre chaldéen, une déesse, peut- 
être î'épousc du Soleil, aux ailes de feu. tient en main une 
couronne'. Sur la mitré créloise d'Hérakleion*, du vu" 
siècle, deux personnages couronnent l'arbre de vie, et Ton 
connaît plusieurs exemples antiques de phallus*, ou d'arbres 
surmontés de couronnes*. t)e sens a persisté dans les fêtes 
modernes de la Saint-Jean, dont personne ne songerait à nier 
l’origine solaire : on y emploie des couronnes, des guirlandes^, 
des roues de fleurs;• on met la feu à un grand arbre et Je 
dernier marié de l'année va décrocher avec une écbelle la 
couronne de fleurs suspeudue au sommet*. On a depuis 
longtemps signalé le sens solaire que peut avoir la couronne 
placée sur les lombes '* : diverses autres idées s'y rattachent, 
notion de victoire du mort sur les puissances mauvaises", 
d’iraniorlalilé, de renaissance, etc.'*. Mais assurément, sur 


1. Dwf. de* aiH., *. V. Sfpwfffu™. p. t23l. Hg. fôM i SlMng. »p. !.. pl. 

XXV, p.TTi Michon, A piwpo* df ta frite joufmant «* ÿiHrlanaej de 

iVweî, Ûém. S*c. hkL d«i »ù 1. da Frunc», IMS. 

2. Cumsnt, a™, Wu. rei., 1910. L,Xt. p. lit »q. : P- ** 

lioiîj d^afcb. r€ligieuse ,et 

ïi, Etv. IÈÔ^. XXVI* 302. _ 

4, Rtv, fdiçi^ns, lyU. LXX. p. 4J. Queitions d^i^rcb. ei 

■yraboliqut, V, De quelques Eîiuoumenis inipirêe du lyfw onentil de Urbre 

tinrf. 

5, Duieure, Dfa diirünt'I^ g^niraiticês. 1805* p- 132, 153. 

fl, e. tr FfïfnflUfli, p. 9%, 

UyaH. AcfnL JnÆér. ite/tej jUlires. XX, 2, Î360, p. 19- 
8 Li îlei Gaufoîf, p- 187, noie 4 ; 

H Rêilu XXXII, 1891. p* J63, 192; Etv, orcA.. 1885* VI, p. i8a-9(Gai‘ 


do*)] l8Si. IV. p. 30 sq. 

9 Geidoï, 8fr. arth., 1881, 4, p. 30 tq. 

10. /èiri., P* 3L, . 

11. Cumont, JÏ€ 0 , hisi. rri * I9ll, LXitl. p. 211 : Pleyte. DiMiirûftitrr dü m- 
Xf/teah'oR, VI* CotiffrM oheolèjïsiee de Lsyde, 1863, p. 1 iq. ; fin?. Aisf, 
re/,, 1887^ XV, p. 292; 

lien* iri/|909, p, n fq. , . 

i% ^11 Éqyple. 4^0fet, Du narartère rêlû}ieux 1-* rüDïjîon pA^i^aomyutf, 
p, 285; iiiaga de couronner les uiorti» Rohdeo.^ L, p, 
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les sarcophages oh elle encadre le buste du défunt enlevé au 

On équivaut au disque solaire 

On ne s elonnera pa.sde voir paratlre lou, ees motifs dlus 

du défunt* *** «^iPP«a funéraires : buste 

du defuul*, couronue-, Èros tenant le disque* ou le eoriro- 

l^°ti 'mT' T ‘T 1“ dfeo^nt 

m»is «.1 une vuleur proplijUcUqu.. Je pl„, ' 

ol.,r. : .i*„., J Ourgo.,,' d^r. ou 

«aol,or oouoenl pot, Juu pou, foulo.', ,o..o«^ 
pou'^enl”t“" *’ Je l oonnlhe". Co 

i..“r,~::."îX'rï,irrü 

1. /ftirf., iri, p. J45^ 3; f^ç) 2, 

«M toltired* l* 4 ls ^ *"”* P- S®î 

Xàn«, ci-d«ïÛ9^'p. lïô*’ ® P’ P- Sens jolaira de 1* Gor- 

5 r d‘*'îr ^ * ’ *®- * 

'iaD(!Jpbe.,Rir,hiil.di*’relîpoo, imVLXVjflV æ-q*^**'’'^'** 

«ur uae «ller^tta dWnlhe. Tudôl Sfa^iïlÎ rff = '"“*** '''***. 

Sol et de tup* eortent de feuilles feticéoléa* r P*' ^'“«lAde 

rïteii/i «tt Mi/ttires dt Miihra. H p 434 ’ »flnumfBfi 

14 ’ Il - /' ^[; P* l^** frtojueol, 

*»* «ri-o II, p. tœ. 2 ; freniop du Ptfthéaen, 
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sens céleste et ^ulaire que nous donnons itu motif des Ëros 
tenant ie disque est donc confirmé par sa présence dans le 
fronton. 

Lé hnsle du défiint, ioscril dans Je disque du soleil, que J'on 
aperçoit si souvent sur les sarcophages romains, nous rappelle 
ces emhlcmés de patères* en argent ou en terre cuite*, qui 
sont aussi tîcs bustes inscrits dans un disque : celui ci veut 
signifier que ces images sont celles d'élres divins on divinisés* 
Ce sont des types mythologiques ^ ou les portraiis des 
défunts*. Souvent. rornemenLation du disque sur lequel ils 
Ise, détachent est signillcativ« : couronne végétale*, 
rosaces*, ou, sur le médaillon convexe en terre cuite 
trouvé au Rossfeld près de Berne, des pétales ou des godrons, 
qui foi^inent comnxe une auréole do rayons autour du buste de 
a femme romaine". 

On aperçoit un petit disque au has du Iniste féminin ornant 
le centre de ce médaillon en terre cuite de Berne, et sur 
d'autres monuments. C'est tâ un détail qui mérite rattention. 
Ûn a combiné là deux variantes d'un même thème ; te buste 
inscrit dans le disque solaire, le buste sur le globe du monde. 

On sait que diverses divinités de l'antiquité accusent leur 
carectère céleste par la présence du globe sur lequel clics sont 
montées; tel est le cas pour Nifcé^ Aphrodite** Sol*, Taigte de 


ViLlelDstt^ Cru^J'oe aut Ml- lange» Boisai^r, p. 2T7 

iq.: d^t ont., S* t, p. 802, 

2 ^ U Oâ {bu»lEâ de Xlerture el ûe VËnuï^ isater lea renillea 

d^acanlha pyr le^qüflllea its soiil pi^sÉa P- 121, note i Lbp^ 158 

(HâraJcIâa), 159 {Gyhèk* Mfln-Auîs). etc» 

3* ffcid., J. P- 63. 3 {Banhouville) ; p. 84, 2 (Ekui^rvaJe); lerfy cuile, 
Tudal, CnUecfîiPA dê pl* 03, 5G. 

4, BUï^l* dft l'AFriqüfl, iréior de BaseCreaEg. ifti /., 1. p» 84, L 

5. TudoU <ip~ pb SI* 

fl, dlmL suUseâ, 1909, p* 26, fl g. 14, 

T. A. fl Siké tU TarmU, ^feapolis. ftivlsii d^arch., 1, 

1913, p. ”4 sq. ; OicG UJïf-, ■- t. Viciana^ p, 851, Ce type est très frê- 
quant. 

8. B renia ih Slarre, Mt^aiaar $ui^€s, 1900^ p, 321. 8 g, 2^ 

9. Brome de Sîirre. itfd.i p. 231, Qg. i. 
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peut être rêduÈle au buste ; sur cJps fragments de balustrade en 
terre cuite de Lezotix, de t'époqiie gallo-romaine, ce sont trois 
bustes de déesse et de dieu, poses sur des globes'. Le mortel, 
qui a substitué sou buste à 1 image du dieu dans le disque, le 
substitue aussi à celui du dieu sur le globe, pour altesler sa 
divinisation. L est ce qui explique ces bustes impériaux sur le 
globe , et la présence de lu petite paslilleque les modeleurs gallo- 
romains colleul au bas des bustes des dieux* ou des mortels*. 

L'art chrétien a adopté le thème lunéraire du buste dan» la 
coquille d’Aphrodite-; il en a fait de même pour îe thème 
du buste dans le disque, souvent associe dans l'antiquité au 
précédent’, et pour celui de la divinité sur le globe. On sait 
comiiicn I iconographie clirétienni'! représente volontiers 
Dieu ou Jésus sur le globe du monde’. f)ès le vr siècle, sur 
l’ivoire itarberîni, le buste de Jésus orne le disque que tiennent 
des anges, les anciens tïros des sarcophages’, et ce Euotif 
subsiste bien des siècles plus brd, appliqué à Jésus, à Dieu", 
è la Vierge en gloire". 11 n'v a pas lieu da s'étonner de cet 
emprunt, sachant combien sont nombrenr les thèmes antiques 


..«ire "" 

ï. Elspêrtiidiïu. Homt'if rt« bai-nlhfs, It. p. 3139 4,0( Ifim 

K. Ex, Tiidot, ap, t,. pl. 40. 49 ; Blaachet, mj, f.. b ^ Nni«i> u a 

5. El. Tud«, op, L, 54, K. 

6. Gf. Aphrodite i \t. eoqûiJle, Bre. oreA.. 19J7, Vt, p. 3flS 10 

p. t3?BÎ.‘*i * *■ "■ 

8, Heifiich, Hipert. deptintura. Ht, p. 250 25a 
S. JWpfri.Jenrir-/,, ]|, p. 2»i, l;Slronii an '1 ni Ov n -ni 

n“;î'a?'.r 

tt. Aépwrl. de pemturet, I, p. 409 
lï. fitid,, 1, p. 633. 
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que lo christianisme s'est appropriés. Jésus n'est-il pas lui aussi 
le SoleÉL ' ? s'inscrit-il pas dans la raua à rayons* ? Son mono¬ 
gramme, dans le disque dérivé de la roue solaire, ue conserve- 
l-il pas un sens Jumiueux ' ? L'antique roue solaire ne persîste- 
t-elle pas dans mai nia types iconographiques du moyen-âge, 
commeOaidozl’a montré, il y a longtemps déjà?*. 


i- 

* é 

F- 1361, Long. hiul* Sarcophsi^t d'ünfajit^ Lis petiu 



Fig. 24- KV |3^V- Si rcop^nii* rois ai q. 

cûléa KosL orala de eomcne ceur du iKireaphige prfeeHenL Sur U 

fifie intèriiure, des feros ûccupéi I rorjfSr des artnis* A deuï 

dVntn-cLJi ffurtiiitltnl torge ; su centre, irvis Ftçonniint une cTtéoiîde lur une 
rndume» im Bccoudê cnémidi gisant À lirrs ; î droite, deus Éros tiennent un 
bouclier sur an pïlieri^ nu duquel est pUeè le nnsque i ittdo^ dons i’tngle 
droite deux Autres portent li cuimiPs à Ismbrectuinp^ ^4)» 

Muiéê Fût, C^ialofpii: descn>fï7+ p. nrcft.i Î^IB, h p* 305+ 

t- Retii Aiït. f€i,t 15^15^ LtXLI, p+ SÛ. 

2. Rev, orcA,, 1993. XX, p* 191 j Cihior. fîts SûinU^ 

ir, 733, flff. ; üidroQt Hiït lie p. 117+ &g- 

3. Le Blontp ktcurit dis ciW^ifnJW# de fd % 30S? Wou- 

vfûu fênutii tin iïurnp^hdru cJlr^lirnn« de la Goulet f* 3467 , CabroL^ Dic(^ 
ÉTarcAéoJ. cMtH. H Je lilttrpte+ 1. t. 

4. Heo. kist, rtl. L c. 

5. CL JWprrf, de retiefe, 111, p. 28, 2 ; c^iqtie sur le pilier, K, p* 471, i. 
Les Ëfoi licnnent sjmetrii^ueuiflDL le bouditr plicé de TacOi ou mine Killeurs ils 
tTfinnifil le dtique, et ceU» pimililude dVllilnds implîqiiie une similLlude de 
sens entre cw deui molifs, ?îou5 KTone tü pEushsul, p. i 19, que le disqqp et le 
bouclier ont sniiT^ot m^cnesBDf.Cr. lussi It Victoire teuAnl un bouclier rond sur 
un cippe- Hidl. des cfïL, i. w. Fjc<oriii+ p. 851- 
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I armi tes scènes de métiers qui ornent souvent les sarco¬ 
phages et les reliefs funéraires romains*, on voit des fcros 
funèbres accomplir les divers travaux de la vie rustique ou 
domestique, procéder h toutes les opérations de la vendange, 

cueillir, voiiurer, presser le raisin*, tenir boutique, forgei 

des arm^îÿ.*. 

On admet génératemenl qu'ils façonnent ou simpleincnt 
portent' les armes d'Arès ou celles d'Acbilio. Sur divers 
reliefs funéraires, \ ulcaîn forge, seul on avec ses compagnons, 
es armes du fils de Thélis, que l’on voit aussi s'équiper dans la 
forge dudieu. avec t'aide dosa mère Éros accompagne Arès et 
dans le groupe lieMénbtîqiic t.udovisî. assis aux pieds du dieu il 
joue avec ses armes*. Et l'on sait combien les artistes heHé- 
nisliquesontaimé à opposer le corps mignon des Éros au corps 
robuste des dieux virils, la faiblesse des premiers à la force des 

seconds, et a leur faire porter les armes d’Hératlés ou celles 
□e Kronos . 

Pourquoi avoir sculpté ce curieux motif sur les sarcophages? 
Ces Eros forgerons ne font pas allusion h la condition sociale 
U mort , puisque souvent ces tombes sont celles d’enfants 
Dira-l-on que les jeux d'Eros conviennent à l'enfance? mais 
plusieurs de ces sarcophages sont ceux d'adultes. Le motif n’a- 


i+ f, Y. Setstilf'rum n k v i. 

rrummtfus, ,teM HanJwerk àuf rimisckmi^T' ' 

tUinti, il, ifaiè», Jahrbaeh, IÛ13. p. 63 in ^ ”"■»***>» ««'( fofvi- 

2. «fiï. ar*A., 1916. J. P, Î9 

w in ^ ». P, 1073 |3^,61I2; 

^1 porlani d., .raii,. ^ ^ _ 

5. Gamffl^rui ap, L, p. «b e,, ; dé rW.>/, tii » if». * 

H.'»,"/"!;" '■ÆLnir"'* 

M.GwdDirEd^tl qàilfS lrtfÆ^ ^ 

tWr>, P. 267. ^ ‘ "‘■'«'«•S- V/* iMUnk Sludif^, 

i- '''• P 5. 

^ührbutk^ 1^13* p, 6Ô. 
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l-i! <]a une vaieur décorative*, sans qu'i) y ait lieu de 
chercher à en préciser la portée? Explication trop facile assu¬ 
rément, 

^ La vio est souvent assimilée à une Inile incessante qne 
1 homme soutient, de sa naissance à sa mort, coutra le mal et 
I adversité. Les Éros for/^erons feraient-ils alJusion à cette 
métaphore, et diraient-ils ce que disait l'Apôtre, formule que 
nous aimons à répéter à la mort des êtres qui nous sont chers : 
fl J ai combattu Je bon combat, j'ai achevé ma course, j’aï 
gardé la foi o?'. Mais ces armes ne sont pas celles qui ont 
servi à Hiomme pendant son existence; les Éiros les lui prépa¬ 
rent pour sa vie de l'au-deiè. 

Des terres cuites trouvées dans des tombes moDirent Eros 
portant un boucher ou diverses armes *, 

La ronde-bosse funéraire connaît des Éros qui portent tes 
armes d’Héraklés, proportionnées à leur taîlk. Ce sont des 
Êros-Hérakiés, symbolisant t'enfanl mort dont iis ornent ia 
tombe, lequeî, a comme le héros dont le Jeune dieu a pris 
l’arme et l'équipement, est promis h l'immortalité a'. Kos 
Éros seraient-ils, suivant une conception analogue, des Éros- 
.‘\chille, auxquels s'assimile le mort? 

Je crois toutefois qu'on peut rattacher ce thème à une notion 
plus générale et moins mythologique, à l’usage très ancien 
d'offrir des armes au morl. On dépose des armes réelles dans 
la lombe, on les brûle avec le défunt, ou bien on les modèle en 
terre cuite, ou les sculpte sur les reliefs, on les peint sur les 
vases». Cette offrande au mort ligure déjà sur les reliefs de 

i* C^«aL cfl qua (jumas^ru#, p. &9. 

2. n fV, 7. 

a. Pfulil, 1905, p, 143; U, 243, 34&, 4-5. 

4. Collt^iioai p. 

5. J^rbiKà, 1905, p. 147-9, ea itm cutle, plans ds& lâtnbsA da 

Tnrente,. fia:, arcA,^ 1381, 93; casque ^ùmme cou^ercEiq d'üu Dssuaifft* 

de CoraêlQ^ tMcL dât ant.^ s. Goifd, p, 1451; cc^inides ôm$ des toenbes 
élrutquea, Bief* i, ï- p. 147; r&tiefe de ThÈbes, atec ciiqut-» 

et bouctien, Act. ardi„ Î90a, 1, p, 201^^ csiiquc, embliffia Funéraire, 
AmerimnJwmai htcA., 1906, p, 171, u* 24, etc.; ban quel funâbre, avec 

\* ■Étiri', t. fT. rp 
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la tombe des Harpyea, Un personnage assis, d'une maîa Uent 
un sceptre, de l'autre reçoit un ruaque gue Inî remet un jeune 
homme debout dovaut lui'. Les peintures de lêcvthes 
répètent à une date plus tardive cette scène d'olTrande. Les 
exemples de cette pratique sont très nombreux, et M, Pfulil en 
a cité plusieurs auxquels nous renvoyons*. 

Dira-t’On que le mort auquel s'adressait ce don était un 
guerrier, dont les armes rappelaient la profession terrestre? 
Pas nécessairement. On a remarqué qu’à l’époque hellénistique, 
les armes sont devenues depuis longtemps déjà un symbole 
générai d'héroïsation', le mort héroïsé apparaissant votontiers 
aux hommes, et dès les temps les plus anciens*, sous l'aspect 
d’un guerrier*. 

On donne des armes au défunt, aGn de le protéger contre 
les dangers qu'il peut courir dans l'au-delà; elles ont une valeur 
prophylactique. Les petits vases archaïques en forme de tête 
casquée, que l'on a trouvés dans des tombes du vi" siècle, 
semblent couGriner celte hypothèse*. Pourquoi en effet avoir 
choisi la tète du guerrier ? 

Il semble qu'aux origines le point de départ de tout vase 
plastique, animal ou humain, ail été Pidée de multiplier autour 
de l'homme les êtres qui lui sont utiles, ou qui peuvent le 
protéger contre le mal , Ce sons ta lis ma uiq ne, les vases 


Miqti*, snéfflides, cuiruse, Buii. de Corr. hdUnqta, 190â, p, ®l, 4. 


eU 


^ p. 339, Bg', UB, L* tuort ne éonas pu le 

(Perrot). «*'* le regoil, comibe le dit aree msm If. Kero. Dicl det 
8sf,, I. T. Oereae, p, 140. 

^ /dArbacà, I 9 (^, p. 147 - 9 . 

3. PtufaI, /tiArfrURA, iSOS, p. 149. 

4. Cr Sirèa, «rintbiena*, «.qut,. Weisker, SeeUmioçtt, p, 35. Bg. 

а. PJulil, op. i., p. 151 , * 

б. Sur eeu» série, Heoiey, Gai, areA,, 1880 , p IK m d[ 2S- Pmwj 

«Jj *' p- 6S6 ; ef. ne» laémoiret, Quttquti o6j«na-> 

MU iw UtJ^me kwnaineet aiunu^i employée condMir ou rdcminK. 

Lbomm. prihistonque, 1913. p. 305 *q. ; el le d« rieipientt 
Aum.dJM «ZI (Miirtwle, He», hiit.d** fel., 1917, LXXV, p. 300 eq, ^ 
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âgurés sembléDt l avoircoaserTé, plus qn moins consciemment, 
pendant tqute ! antiquité. * Pendaot celle lonf^ne série de 
siècles qui nous a conduits de l’Orient prîmilif au seuil de l'ige 
bjzantin, le vase plastique n'a pas cessé, sous sa forme 
d oeuvre d art, de présenter aussi un sens de talisman, de porte* 
bonheur dans sa décoratiou' v On peut' doue supposer que c'est 
sa valeur prophylactique qui a fait choisir le guerrier. 

Le dieu ou le héros, revêtu de ses armes, peut facilement 
repousser avec elles les mauvaises mnueuces. Son image, iden- 
ItHée â l'être réel dans la mentalité primitive, semble veilier 
comme une sentinelle vivante, ou, figurée îultanl. Inller en 
réalité contre l'adversaire. C'est ce qui explique le rôle, en 
Citaldée, de ces nombreux dieui lullant contre les démons, les 
puissances mauvaises Bien des siècles plus lard, à Home, le 
gladiateur n'est-il pas une amulette' ? Idée sî nalnrelic qu'elle 
se retrouve porlovit, et inspire partout les mêmes images ! Un 
empereur de Chine, pour écarter les démons qui troublaient 
son sommeil, fit monter la garde chaque nuit, devant sa porte, 
par deux généraux, puis, ne voulant pas les fatiguer davantage, 
îl fil peindre leur image à ta même place, hache en main, arc et 
flèches è la ceinture; jamais les démons ne revinrent'. Miiis 
qu'est il besoin de chercher des exemples très loin dans la 
temps ou dans l’espace? L'en tant, tout comme le primitif, ne 
prête-t-il pas la vie à l'image de Croquemilaîne, et ne a'en 
écarte-t-il pas, par crainte d'être mordu?'. 

Celle idée prophylactique, on peut in retrouver, à nïonavis, 
dans nombre de monumeuta de la plastique et de la peinture 
entiquee, où apparaissent des guerriers, en pied ou en partie, 
seuls ou en groupes, tenant tranquillement leurs armes, ou les 


t. Uict. dei ant„ f., p. EuS. 

2. Lenormsnt, La ttmÿie eha Ut ChiiUiens. p. 5t.3. 

3, Dift. dts SNI., ., V. Fortriiifin, p. BftT, flç. 28OT. Celle notion prophyUc 

«J* eur lfâ\œpî» 


4. Jûtimai atiftlique. XV, 1800, p. 4P3 *n, 
t). H4jt, L'ârloAes fer Fotu, p. 84. 
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brandjâ&afil. Ce sontp pour ne citer que quelques eiemples, ïes 
appliques ea ivoire de Mycènes, eu forme de lêlea casquées ' ; 
peut éLre le vase auxguemera de Mycènes, qu'il soit mycénien 
ou protoattique’^ ces florin es de guerriers en terre cuite, 
brandissant parfois leur lance, qu'on trouve dans les tombes 
chypriotes de rarchaïsme^ où éiles avaient assuré ment pour 
mission de protéger le mort* ^ ces statuettes de bronze, 
fréquentes dans la Grèce archaïque ces guerriers qtti défilent 
sur la panse des ary balles cori ut biens, sur lesquels on a parfois 
peint seulement lenr tète casquée 
M, Hcozey^ en publiant les aryiïaües casqués, les a rappro¬ 
chés do ceux qui montrent la tète d'Héraklès, dont on connaît 
plusieurs exemples** Or^ Héraklès est assurément nn être 
prophylactique * Comme la formule'écrite équivaut à l'imago, 
on gravait parfois à l'entrée des demeures * : Héraklès habite 
icij qu'aucun mai n'approche!*, formule que conservout des 
inscriptions do Pompéi et de Tbasos Le nom de PboihoSi 
iarcbor divin^ est écrit i la porto de la maison dans la même 
intenUon* \ N^estn^epas Tégni valent dos amulettes chrétionnos t 


1. Slaii, Cotke^iffn 1900^ p, ÎS, n" 246B-70. 

2. S, Heicftclï, UAnthi^oloQit^ t^iOr, p, 19 Ptml, Büi. dt tAri^ JO 

P* 82, not«; Slïiflf mycéJtîmBtf, p, 9^, o* 1426; Tuuat^ Eph. 

arcA*, L 1896 , pt, ï ; ûtcf, r* loricti, p, t 3 Û 3 . râféf^ ; P^rrolp 

cormp. iP>ï7^ p 247 , 

3. |Vr«i tf«(. * Tari II], p, 580 ,<i.; Heuiéy, d«JtjariM, 

sn/iyucf dt tem cuxtt, p. 1S2, * ' 

4. ba. Sla», ÜVftw et (ronï<j, 1907, p, 2J9 n* ^6)5 0613: e 2t0 

n- 6178 • i p. 243, n* 68331 p, S>56, n* 12831, «... ’ ■ - P- 

^ HfMer, -rtA., 1880, p. 47, 8g. A. Cw lél«« .i'hoœmij, d« femmea, 
pc^lefl tur l« iQot friqoEnt«s ■ cf, Dwüda, Cimpiet mdas StV Can* 

çrh mUm. ^TaaïàrupflJ. tt cfanrA. pHhüi,, I 9 J 4 , ÏJ. p, 635, 0914 6. féfèr. 

e.^t. afiA,, 1880. p, 161, pl, 28, |. Parroi, iv,,! ][[, p, 

ilg* &0&- 

7. WEinrtiûh, ÂnUkê p, l67. 

8, Hereujea Tutflf Dmbi. Piüljf-Wisiowa, ft«al Enkÿkiep,, t„ «loon# 

m .Rm.det H. imc., 1913, p. S3, qgbe l. ' “™"“' 

iü. Thiui^, Epb. Arch., 1909, p. 22. q. 33, 

t î ^ ^>1 nrrlch, Dp, J,, p, J 5î , 
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• Ctiristus hiti est et chmoisee* : « Kleng^-Taé-Kattg «si ici, 
TOUS n’avez rien è craindre »?, f/est cet Héraklès Alezikakos 
qui était scntpté à l'entrée de Thasos, prêt à décrocher sa 
Ûèche contre l'ennemi ou le mal Les petits vases à parfums 



3S. — r. 1358, ünti fuo^rsire. 


en forme de tête d'Héraklés, comme les bottes en terre cnîte de 
cette apparence S ont donc la même valeur talismanique que 
la tête casqnée. 

i, iirp. 1873^ p» 4^- Le BlafiL L 

S. On inicHi ealie Tarisulft aur um feuiHv de papier eollle à It porte de lê 
mAÏflùa;; c^eat Ee nom d^uo bèroi cëEftbrfl da la dvnailit des Tebéon^ invoqué 
les mauvaises ionueares [^alîgnnn, ûHw if niif^ 

ChiKc (?>* p. 51). 

Am. arïh., p. £5 vq.^ Les rgUers tbasleos d'H^-rokèi eL da [JlO^ 

n|to^. Lea gemmes où It héros étouffe la lion dt Mémèe présarrent de la 
colique^ otr» dît Alexandre de Tralka» il terruse le démon de la enatadiop Oar. 
ardi^^ lâSÔ, Xïp p- 3lS; Le BUnt* 7rïÛ fojtnjïlÊoiu pierrtf llèai. 

Acid. Inter, et Belle* Lrltrei» XAVÏ, ISPBp p. 94, 

4 Ex. Nétro^U df MÿTiMt pL Lîl, p, 506-9î Etn?. art!:A., 1S04. Ü* p. Î5S, 






REVÜE ARCDBOLOGIOirE 


f3i 

En résumé, les Êros funéraires de noire sarcoptiege romain 
forgent les armes qui devront protéger le mort. Celui'Ci va les 
revêtir, et, dès lors, bravera les mauvaises influences qui pour¬ 
raient rentourer dans sa tombe. 

* 

# * 

F, 13üâp Eîiut Urufl ftménire â deui Msê?» pior-enaiiE d'Atbèu^?, 
(Fi|f,25). j 

.Wws/i FflJ, dfStxiph/, p, 191 , 



Fi^* 2fi. - Fh^ llifi. VBK|iie. 


F. 135®. HftuE. ■ diamèlrn l“, 13. liTat^ue^n na^rbre da cio^taurp sor 
pi<îd deparonuzfitts, np^iinL liiUmême sur une base de mnrbra tlatüËjregrec^ 
ornlû de raii d« TrunT^a sur h tuie Ltbiuaa près di Bome, Lia 

imet.ea cols de cj^ei, saut un tfaTsll ilïlien du lïa* sâfide, m brunie dur^ 

(Pipç. 26). 

Ificièc Piïi, 3^ p„ 2B6^ 

F. 13^, HaüL CF»,80, KnUblemeiLL da pllulra d^ana rilta romaine, prore- 
nanl des ruines dites * Roma Veaetiii t, sur k voie Appienne. {Fig. S.), 

Mmé£ JtoL CaftzJo^Hc dr$e^pf^/, 3, p, 299. Un second fn^menl aodogue 
ùVsLpaa eipoiâ, n» 33S4, 

F* 13ôâp Hiul. Cbipilesu de pilÂslr<e d'ordre noinposite. 2darbre 

rougi «atique, 

Iluîêc Foi, enfitCogiif deicfiptif^ p, 3Û0, 
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F, tîiüt, Û“+ 3 ia* ôrdr« eorinlhren ; maftirt ianoe, 
f0L Cûtûioçu^ dcscripUt^ T, 3ÛQ. 

F. t 367 - 8 . Haut, 2 ™,=n, D#ti£ roJQnoflm en fçrinit noir al bUno, d^Aai«- 
ihliDeura; b«seA et obaphle&uÆ lon^uti en mtrbrt blano^ 



Fip. 27 - F 136d, Pïlflilrc, 



FJg. ÏS. — Sumpîi&ga de Cüidu^ 


ITuâ^a F\oL Catûl^iii dwriptif^ 1, p. 300. 

C. 1^17^ targ^ 0*pÛ9. Provenance : Genèvep rue dis B«ltee-Rites [rus 
Etîrnns Dumonl). UaiQ d'er^ftnl ^ |s poin^ fermé Lient un ob|«l indiatincL 
Epoque gsJlo-romaine. 
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^ion »ipi>Ka;F. 1312, 1313, fragaentï de pieda de statues; F, 1314, 
ataSa ealostaie tensDt uqe grappe de raisio ; F. 13S5, raliaf, fenine s’sp- 
pupnl «>ntre uo bermèt. 

Jfüi« Foi, Caièhffut tieteriptif, I, p. 293. 296. 

Sarcophage en marbre, de Cumea oreA., 1915 , [, p, 320 . (Fîg. 23 ), 

« 

• ♦ 

Nctûs donnons encore quelques nouvelles rêlérences concer* 
nanl les anliquitésdu Mnsée de Genève, autres que les marbres. 

Flgnrinei de brcBu arcA., ISIS, I, p. SOS. 320). U catalogue corn- 

pJel des bronus a pq™ dus IViultcdfii/r d'antiVai/^i futasA, 1915. p. 192 î(|,; 
S® sq.j W16, p, 31 ,q., 102 sq. Cf. d arl et ifHUl,, Compte rendu 

potLf t9iS £1916}, p. 5; Iba-. it. nnc., 19(7, p, H7. 

Hormôa (fa-iiMf. 1916, p, 39, n- 158) ; flûq,, mit., XXIX 1914 n U 7 
flg. 2, p. 182-3, o‘ 35 . -P- ■ 

Dispatet d« VlègB 1915^ p, 20O. r.‘ I; fitv, areh., 1915, î, 

p. 308) ; Encore it liiéu de VOfije, R et. dea él. arideunsj, 1916, p. 193 sq. 

Droujaos de ChsTrier (Indicaf., 1915, p, 2 | 0 . n* 35 , lî<fv. itrrh.. 1915, 1, 
p. 3M) : H. Gostt, Sfolurtfe de Baeehtit irove^ en Sazoie, connu. 

Société d'tlm,. de Geqèye, 1870; Minorinl dé ta Soîidid fri;ij( 0 î>s, 1889, 
p. 168; Jfdjflaire 80 c, Wiïl., XVIJ, 1S72, p. log. 

Daqphiu d’ATenebeJ (/hJicsI,, 1915, p. 303, 0» 127J; Soret, ÛaupAin 
en branse /«m-d à AvemAt*, Mm», Soe. d'Hist. de GsoiTe, 1842; Jfi^jflcriaf 

1889. p. 54 . 

a4ra]clès(rnd!e4r., 1915, p. 204, u- 15, p, S06, n* 23) et Mbf p,287, 
n* S4) ; II. Gosse, TfOis slatuetla «1 tronre de Ty^oque eal/tHrcmame frou- 
Pdrj rifremmeni au pied dre Vvtrom et dannêet au Uuiie arehiologiqat par 
if. Albert RiiUtt, Comn). Soc. Hl*l., 1863 ; Mémorial, p, 162. 

a* 74S3. Pison âo balaotic, buste de bronso. tête enricaturtle. iroufi en 
1872 dans les fouilles de la Gracde-Gofgo (Ssltve), jfMi?e (fArl et (fHfrfoïre, 
Compte ratdu pour fflfe, p. 20, pl. 

Ndgra coobatUnt, ststuette en plomb, trouTés 1 Corner (Oenêre), In fi- 
Mf. d'ant. iuisee*, 1918, p. ( sq,, fi;f. i. M. Julliu émel quelques doutes u 
«jel lie wn auihentleitd (fln, dei eiudei aaei'ïiws, 19J8, p, 226} i Üe ne «ont 
pits |ijiLîf!à9. 

é 

m 

^ * V 

Battetlc de cai^s de U Delegse (Manii^nï, Vilsis; Hee. areA., 1915, 
I, p.ajO) : JnfÜsaiîUT (fûBl.siitwM, 1876. p.6t7.îi0,pl, VI, p, 670-1 ; H, Gosse, 
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tïti ï^«iirw* üilfiisif!'! di cuifÎTtÆ près iit Mariiÿn^, cûmra. 

Soc, Hfcit dfl Genésft, 1875 ; Êihr. Hüif.-, XlX^ p. 16^; 

im, P- 

Tréplvd de Ijjaad ( /n'fie{ifcuT*i 194) - Happyri ds M. H. Gw^ 

surtis Tré^isdi donnéi au Musée nrcA^%%aïiî pdf Wlf. E, fwi-taleiit A. 
iiûd, eomui. ÿoo, BiaU, l86o^ Sôc. Hisl,, XVi, iSÔTj p. 191 ; XVQi 

1872. p. 146; ArérJïDrûii, 1^9, p. US; Juumal de Genève, H Juin isa(î «1. 
2jEii)Ti«r !S66, 

DUqnade mi-mè provtQïEic8t à SikiitrGermdti,d^iil paire Musèta posséda nn 
tnoiiîft^a (lniiicdf.» 1915^ p, 194) : JdAt&mcA, 19L5, p. 33. fîg:^ 14- de Ridder^ 
des ÊfaHCÆc da Loüurèt El. f%* 341, pl. 1L6* 

Miroir étrDmqae. persan na|,^e tnoi^ulin egurgerPt ua Lmureau ; Aep, 
des retigianti 1918^ UOlLV. p, 4^ 95» (Le senctPKÎra Euithrin^ue de 

KùDij^hafeii)» 

Moule de miroir étrusque, Peraêe^ ALbèoft el U Gorgone. PeUon de 
miroir elrusqne iu musée de Genéte, Rfïn éludes ancirnnrs, 1918. p. TT 

iq. 

MÎTCpir étnsjque à relief ( flas. tare A,. 1915. }, p» 321 J, Miroir gruvé 
même eompoîîlioo. au musée do Coilegio KomaûOT Rome. -Wuj. fiircAcridno, 
pl. XXJ, t ; Lanii. Saÿgia, H, G. 5; Gerhard, 1, pL UL pl- ^5 ; Overbeck. 
ünechieche Kumim^iheio^iiSf ^polidn. p. 33T^ n* 9. 

Vase, F* Sarel. Vase m ftrauic irouv^ am tfrttïironj d'AwncAei, eomts* 
Soo. liisU, 1S39; i8fi9p p- 33? id.. O^en en cwiVrff trouvés à Aran- 

chis, comm. Soo, îliat.. 1840; Mi^onidf. p, 57, 

OrfèTitirie» Lfti iresofs gillo-rtsumitis d'erfômrie ssTOOt pfocbtLoenienl 
pübUèa en déUlL- 

Tréftor do Saiot-Qoiaia (BfO* artA„ 1915, 1, p. 314) : Henkti, Die rdmis- 
ehen Pingetringe d. flAcinJaiwira. 1913. pL LXXIX^ 

Trésor d'Augit. Trouvé en 1875, â l™.5Û de prufoodeiüir^ A» Gsrlief^ 
Bijoux et vaiâstde d'orpenf if origimf aritntaU, irourés à Auÿsf. 2" rapport k la 
BooîÈlé Buisse de prèbisloïre. 1919. p- 185 aq. , Del en semble, dénrh 

et cotpnieoljê avec sogacilè par kL Csrlier, comprend les pifecea suïTaolas : 

- Coupr, E 24 (flg» 63). Un mëdailEon ceolral est tOQatîlu& par une torsade, 
moüf qui parlïl dl^à à celte pïica sur des coupes asajrïouoes+pbêEiicianiaes.pt 
dont on a expliqué ailleurs le sent (Le ncrud gordien^Rtv. des etadea grecqüi^, 
1913), Ü runferma un liaUi contre lequel sr dreaaa un serpenl, doûl la quaua 
s'enroula autour da La pâlie anléritura gauebe du quadrupède, h\. Carlier 
rappelle la mylho babylonien du Cbaoa. peraonnifié par It dragon Tiamal. 
rouira lequel lutte la dieu-bnu Nergal. Mais, aioti q^ü la conslale. celle wso 
ciatlon du liop èi du ü^urigioe orienlaSe^ esl très fréquenl^ dauf l'an 
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tntiqu« (ei. pJtque de brome de l'enfer ASeyrlen, Perrol, Hüt. Art, J(, p, $63 
»q., lion dont J a. verge «e lennioepir une teie de serpeni, pereoanege lion- 
U»e<Fpbale, élrnngknl degx;s*rpent* dent e«e msins; pierre de Memdich-fiali- 
dan. itiJ.. p. ?1, fig. lO; Resdter, s. e, Sférne, p. i490, flg, &i ; 

lion Allé mewhant sur un «erpenb allongéi: Horu», parfeie l#oQti>céptnle. 
étranglent det serpeuts; Hérakièt, oneien dltu-lion, èirengtant lea lerpeait; 
KnHiot mitiriaque iéoaiocéptuile eoinur duquel tVaroule le terpani ; «rpenî 
Iconi^wephtlÊ radié, »{t Je aokif, Ekler, IVefkiunenrrl und lÜJinntUstU. II, 

'’n'* * V’*' ' t^«tier, e. v. Itptupé»^ de rorr. A<Hri.iîar. 

13, p, _62t Qelelte, ÊittJrtsur la uiagia prrcçee. Mutée belge, |9J1, p. 
ete,). Le queue du [ion la lertaioB per une peJnette Têgéule, déLeiL qui ippa. 
relt aourent dans l'art entiqua. oriemel et deasique. ainel que dent le. art. 

lorr»* l!),7 sJw" *'*' !*’*<*'»>"* 

(r«ey*,(u.'r«, E 3Î^, avec ardillen qui eVnfo.çeit d.nt le 
jainlure quelea omai.nl (fig. 6ij af, lig. 65. d; Deonne, ietemïueee,. Bull. 
Inal. neuouel gaueroia, XLH. 1917. p. 30J, 315, fig. 32, 2J. 

aQucUt de «fitiumnr, E 27-9, ûrekt, 4 MtrémiléB enmqléei. Oeni uat 
Jiaaea, une {E SBl etl en tertade. {Fig. 64; «f. fig. es. a}. 

Be^« d-oreilits, ou pluWi boude* temporale*, E. 39-1, fig. 6*, tJ Hg dfi e 

datait être fl*éa, aur un beodeiu de cuir ei pendre tur le. ereiJka, Deê 

cr:'i5, Z S ' " — 

et importé, de Bagdad, de Perte 

Jaa WendTT *’'* Bourt.eea, |« Ménen. et 

Ji* Wendea [riii-** *iede* apri* de l>ciqt,e*i«fl„„,e (S«KjOOO) 

.1 non î| t déterminé lea 

Z TJ T '** ‘ '‘brioe^ 

Od une ï„m*,on de tlongroia,eon.ktéeeu a- eièeleê Bile, pri-a d'Augal 
qu. I enraient importé de l'Enropa erlen.ele. Det pièce, an.fegnea ont éti 

-.'s: 

É,!.rr;“‘r ::rH,rrr«::-i‘'r‘ “'*■ '■ ’"*■ 

landtM. t9t3 P* r «entai, ûit réniiieArii Ftnperrtnpè det Ahein- 

r *** 'i'Hrti®*) 

*no* Cjimée, p, &3^ !,• g9j^ pi XXXIV (gnie|. 
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1^1-77, Aonecy, SOI, n* 2^73, pL LXXIV, 29, pl. LXXX. 13 (swpénl 
efiroiil*); p. 20U n° 2271, pl, LXX[X, 3H pL LXXX+ lO(ofnemGrvt 
p. 201 1 n* 2277^ pL LXXIK, 2îl, pL LXXX, 16 (ber^^r ir&vant une chêrre)- 
P P 2ÛI, n- 2275, pL LXMX. 32. et pi. LXXX, il ; p. 2Û1, q« 2274, pi, LXX[X, 
3i. tL pl. LXXX. J3 - p, 301. ir 2272. pî, LXXIX.3Û «I pL LXXX, il; p,201, 
2276, pL LXXIX, 27 pl, LXXX. lô. 

G, 21IS. €bLtrtLt[&a près de Luë«cis, lOp i»* 71, pl-^ IV (Tii 7 e.sdium)i 
C. 574, aÏBTid (VeudJ, p, 31, n* 2l i, pj, Xî, 
a 1382, Bom Siint-Didier* p, 47, n* 336. pL XVI I {aerpenl). 

C. 1297, Afénehoi, p. 63, ii“ 456^ pl, XXllï, pL LXXV, □' B6 ^Seîmès). 

C- 1190, Mypp^ p. 93. 993, pL XXXIX, pi LXXIV. 24 (figura buaieine 

indistincte, (squeleUe)^ 

G. lîll, 1170-1171* 1172. Yrerdon, p, 117, n* mU pl, XtlX; p* 80, 
a- 802. pi. XXXII ï p. 115, n* 1269. pl XLVrll, pi LXXVlll, 383 (msenu 
tâûl d'uD^î coquille d'escargolij : p. iJ7. n* 13M0, pl. Lllt, 

G, 170^, ArtJîBZ, p. 132, n^ 1337, p], U, 

Cousu DM, p, pl. LXXX, 7. 

C. 2032 {386), proTenanct iucopnuç, p* lOl. d* 1085^ pl, XLlIl. 

IttUUlu^ Legt Düvat (ci-desiui, p* 98]* 

Cutindrt {îêtÿrisn (flcp, arck., 1915, I. p. 317) : 

E, Dufii Cÿimdri auynen du Muséi FoL cddhd^ Sœ. HisL dâ Genève, 
1885 ï jMdFn&riai p, 234; itèm* Seti* XXJI, 1886^ p^ 345; .lirtcrûua 
Juijmul arcA,, juin i 886 . 


CéTuiî(|ue. 

L&mp «9 (/Tee. 1015, 1. p. 312), Avec imigei de g1ttdi4Uur$ : 
lJ 4 r|pcaf. cf'ijnif, 1904-5, p. 103 iq,ï ftfec ijmboIflA cosmiquei el Aphfü- 

Jile AnadyoiméDc, Gmupè mantra dt la ApkrûdUt 

dyoj^ènc, Hav, areb,, 1918* 

Cérftmiqns ciijpriot« (Acc, 1910, H, p. iÛ6] ; iSi Gasae, Anft' 

qiiilét provrJLaAi dé t (ié dé Çhÿprt, eûmm. Shm. HUL. de GèDète. 1878; 

i/é^{>nd/p p, 202, 

CénsûquQ gnlIo-FDmaîiLe. GnUeclion d'esE&mpilka de p^ïliera gnib- 
roma.tiis, trouvées en Suin^sa, ênvircin L73 frA^Eoenla originsiix ti 9J9 mou- 
legea d'ftprès Ua DEÎgiaaui de divers inusÉes «uiaaca. Acquise en 1916 de M, J* AI, 
ptr U SeeiélA tuiilUire du ULiiée. Compté rciidu SociViè uïïJiKatra clu Jfiü^ri 
dt Garièuf . 1916, p. 24 sq. 

ATjba4lflcâti|iié» ncquLs de U. J. M. pir U Soetéli ftuEUieira du Müaée^ea 




REVUE AnCUÈOLOCrQUE 


^ ^ * querques ^Da^K9 dut va iombtàv d» Cttni- 

roi . êsj, iMc toot un otohilier irebiTque, qui eompriniii mire auirtt nn 
iKOnd i*etnpJtiré dn mima type, mms dn fwiore piui loignée. el uu« 
chod rlindienn*, nchetde tntériiureniHl pu I 4 Hui» d« Ceaèr*. Haul. ti“09 
Par !■ ronne du cuqut, notm piempUim reucnble b«aueoup i celui de Coé 
que reproduit K. Hêueey i on y retroun i« rroniDn nillnni. Nou» hodc indi¬ 
qué plus btsL p, 130, 130 fj g^ng irrhulle» etfqnds Compb rendu 


Fig. 3Î-30, _ ArylMll* «iqut. 


lotre, Lompit rends poui- 19IS^ 1®17, p. ia_ 22 , pt, 

S^yphositaliqtiB. adflmbc flu roweHimVe, R#T.a„if ofe jj - g^i. 

d. r ' "" =*‘r" “ '»'"■• - 

p' il!, ' *“ """ '™'"“ «''• «■ 8 "i>î«~, IM», 

»rL'sr«"^c<rT“::s/r‘' 

Aatéfüt., *□ terra cnit* de Ve«ni* ei de Geoire, Époque gnJlc-mmnine, 

AX:'"H'T«sr<s r'àJ^r '*• “■ 
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Aiitiffxis grtWjHrsnmin^*, Rflt, uch,, Ei (>■ Sfr-i 264 - 5 * fig. 3 i» 
Anci'ïiu tt Unn aairt*. Gtuin, 1915, p, ^9, fie- 16; Jïrt. hM. dtt 
1915, LXKII, p, 20, fis- 9. 

RètAtl d'un bol gsllo-rOi!ï*lii de GsnAn, fiee. sreA., S9l6, 1, p> £68, 
6g, 7; fter, Aül. du f^Eiptonj, LXXJt, 1915, p. 34, Bg. 12. 

Gallectioii d» rues da l'Ariaa*. Vaaet de buubiro élmiqae, jtdii 
eoAaeTTce dtne la phartntfiie dii GouTtnt de SacLt Uirti Noeelta, FJorenea, 
Ca«M* arrhioi., 18Î9, p. llO; 1880. VI, p. 173, L'un de ce« Twea. avec 
friae en relitE, eH raprodail, iüd., 1880, p. 1T3-4, pU 37 (Leuonnaot), 

VuM pMnta gauloia (flft, (SkA., 1915,1, p> 310). JuUiafi, Hiif. de Id 
fiaci^e, El, p, 318, note 5. 

Qornlcb» es Imm anite, dea rina d’AnnecT, r etide ipr. Jfai* 

d^Arl «1 d'JîiJioire, Ce«spte-reRiJa peur tSlS, 1917, p. 20-^2, pl. 

BirUlet «tjriM, en lerra eüile, iree jaseetpliana a a caradèHa bib|lo- 
nieu de Nebuksdaeiir, ecqoi* * Comp^t-i'indu Sm, Ai»tK«r« du 

Miuit pour p. 14 aq-i ng. Mutée SArt et «THüleîrie, Cempre-rfnJu 

pùüT p. tSi- 

Athénâ ParthôüO*, AlttueU* ^llo-rcmiâJne en t*rrft cüilei de près 

Seywl (Ain) J ri plaque d« Tau^re de Phidiis ; lïeoncSp üae n&uveiU 
de PïirjAfUM^ Ret., de* éi. iatacDciés, 19JP, p- ^ s^|-i pî- K 


lÜTete. 

Pipe* «îrc^., ï. P- 

dt Getiêiet lndâc*L d *nU luisaes, XVI, p. 2Sit-3. 

Ê^pte î A* Beissier, l'Ammon-Funi^i, f^urijne éÿupUtnni en bnnu du 
Muséf de Sm. Hirt., im* Mémc^ül, p. 25; Oesse, StuiutUe 

i(f Jd'jp cfoimie eu Musée ort^iaieÿiquê JUrviNi^Elp £oïdcd+ Sm. HijU» 

1866 ; MéMùriai,f. 151 i Ëd. Nufillf, àniiquiléi préhUimquéi f^yP^iruneM. 
(ttiee pA(>fa^flpAa>j el ffùbïits ap-pcrrlMenl un Musit^ de Genévet 

comma Sm. Hat-, * lâSa-lQQ** K 9* 

Ft*qu4 de plemb iTec c*r*etèrH étmaqnei. Comin, Sûà. Hittp, 18 li# 

p* 45, 

< Abruii ^ en brûfire, don de M. Dutal-ToepïTerp Mént- Sm. V, 
1547 p âÔ5 icoroaja. "Sm. 1H4Î ; MimtTia^^ p» 55* 

Etoffée IBiu. nrcA., 1915, E, p. 317) H. Ge*M, Éto/fet éyyptUnn» de, 
nrtitii<r« tiieitt de rtre e/a^étiennt. trtméa diw r«M*( du Faÿoum, Cotom. 
Soc, Hial„ 1890; BuU. Sec. ff-if., 188Î-7. E, p. 23. 

Vierce de t»i*6ricorde, relief an l»i* du lei' aibcla. Lti Vitrât de wisf- 
rfcw'fe. fleT. hiil. de* fel-, 1916, LXXIEI, p. 190 aq. 
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On Lrouvin dWUe réttnne^ encore lur dinre obj«, enlîquei rf* aotft 
Muiéa el le< reproductions de ceux-ci, dsns ma memcirei, U iateU dam Vei 
ar^riîf de SenHe, R*t. hist. d« fetigrogs, LXXJI, 19(5. et Lttenymttê 
relipieufM de /« Gtnive miifiatre au CArf*ff««*me. Buifetiu rosiimi 
gsneeois, 19J7, XLII, p. 200 «i, 

GeniTe, jolilet-acat 1018. 


W. Deonni. 



ÉTUDE D'ARCHÉOLOGIE CRIKOIGE 


L\ CIGALE EN CHINE 


Nos modflpnes Pro’venpatJjc semblenl peu prodigues d'éloges 
pour la cigale ; son chant, loin de les charmer, les agace et Le 
principal mérite qu'on lui trouve consiste en quelques maigres 
applications dans la médecine de campagne. 

Il n'en fnt pas de mfime autrefois. .A.nacréoû, dans l’ode 
qu'il coDsacre i la cigale dit : « Tu es presque seuiblable ani 
dieux, parce que lu es née de la terre, qne tu es insensible à 
la douleur et dépourvue de sang. » 

Combien difTérentea sont les raisons des Chinois pour 
TeiaSter au double point de vue de l'esthétique et de la philo¬ 
sophie I Avouons que sa trauscendance en Chine ne repose en 
grande partie que sur la méconnaissauce de ses mœurs. 

Ne nous en étonnons pas : malgré la rigueur de l'observa¬ 
tion scientifique, certaines partieularilés de sa vie sont encore 
ignorées. Chea les Égyptiens, le rôle religieux (îu scarabée 
n'était égaJcment fondé que sor l'ignorance de certains détails 
de sa vie qui n'ont été que récemment mis en lumière. Mais si, 
de nos jours, la cigale n'a plus d'admirateurs, elle a eu nu 
moins pour historien un savant doublé d’un troubadour. 
J, Fabre, notre entomologiste national, gréce au charme poé¬ 
tique de son style n'excluant en rien l'exactitude, a vérîtahle- 
menl chanté la cigale : il lui a refait une virginité aux dépens 
de la fourmi en la débarrassant des erreurs des fabulistes, qui 
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ne voyaient en elle qo'un vui^îre criqaet et «ne Insoaciaote 
des durs lendemains. 

Mœurs de la cigale. — K^ous n'en dirons que le strict 
nécesBftîro, avec l’uniqae objet de faciliter rintellîgence des 
idées chiaoises sur cet insecte^ 

Comme notre Eilurope méridionale, la Chine ne connaît pas 
moins de sept & bnîl espèces de cigales; outre leurs noms 
particuliers, les auteurs chinois leur donnent les noms géné~ 
raux de tcf«an et de ils s'nppesantissent plus spècialeDienl 
sur la t’iao ou (sng-t’iao, de couleur brun foncée, et sur 
la ist} (cigale du froid), de couleur des foins et apparais^ 
saut un peu plus tardivement. 

Le Uia siao uheng ' dit : a La lang t’iah chante au cinquième 
mois (juin), ta han tchnn chante au septième mois (août). » Le 
chapitre Ynt ling (réglements mensuels) du Li-Ki dit : * Au 
deuxième mois de l'été (juin) la tchen commence à chanter ; 
au premier mois de Tautomne (soûl) la Aau ichan chante. » 

Les Chinois connaissaient donc l'apparition brusque de la 
cigoleau solstice dété, c'est-à-dire à l'instant où ia chaleur du 
soleil, ayant alleint son point calminant, commence à 
décroître jusqu'au solstice d'hiver. Ta-lai, compilateur du 
Lt-ki au I" siècle p. C., précise encore davantage : « Au 5* mois, 
les Utng tifto chanienl, toutes sont de cinq couleurs; elles 
commencent toutes ensemble au S** jour (du 5* mois) et se 
cachent à la pleine lune (au 16" jour du mois) », Les commen¬ 
tateurs, malheureusement muets sur le sens de cette phrase, se 
contentent de dire : a On dit qu'elles commeacent an 5'^ jour, 
parce que, ne sachant rien de leur naissance, on les fait débuter 
avec leur apparition », 

Nous savons par expérience que la date d'apparilîon n'est 
pas d’une rigueur absolue et varie sensiblement avec la tem¬ 
pérature extérieure; que plusieurs générations se suivent, les 
unes antérieures, d'autres contemporaines, d'autres un peu 

1. La Itù lido tcAen?, e« petit nlen<Irlef du Itmps des lüi. 
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poslérieyres au solstice; de sorte que presque toutes sont 
sorties du sol vers le 15 du mois, jour de la pleine lune* Elles 
sont toutes alors grimpées sur des arbres plus ou moins élevés, 
mûriers^ platanes, peupliers, etc., etsoot ainsi hors de ta portée 
des veux de rhomme; tel est sans doute le sens de la phrase 
de Ta-tah 

Nous savons d'autre part que, déjà sous les Tcheou* les 
Chinois attribuaient aux Cinq Éléments une couleur symbo¬ 
lique : le vert au bois de la végétation printanière, le rouge an 
feu, le blanc au mêlai» le noir à Feau^ le jaune à la terre. La 
réunion fortuite de ces cinq couleurSp sur un animal ou un 
minéralp lui donnait une sorte de caractère transcenüaut, puis- 
quMI participait ainsi de la vertu des Cinq Éléments qui, à celte 
époquep faisaient partie de la religion ualurîsie. De là, rcsUnie 
ou les Chinois tenaienL les êtres ou les objets de cinq couleurs ; 
aussi le Tcheou^i ko^n) parle des perles de cinq couleurs 
qui oruaient la coiffure do cérémonie de Ferapercur et 

du k^i de cinq couleurs qui ornait une autre de ses coi (Turf s, 
le bonnet de peau (pi-pim). D'autre part, Mao ebeu dit : û Les 
loiig Ficiû sont grandes et de couleur foncée u ; il est par suite 
probable qu'elles étaient de la même couleur que notre cigale 
commune. 

Ignorant les délaih de l'appareil musical placé eu arrière 
de rattaché des pattes postérieures et si minuUeusement décrit 
par J. Fabre, les Cbinois savaient néanmoins que le chant de 
ladgale u'avait pas son siège dans le larynx; la compilaLion ~ 
Eiili ÿa hi (xii® siècle p. C.) dit en effet : n .Avec leurs flancs 
elles chantent et déjà, en 1Î2 a. C . HoaLnan Izeu disait : 

B La tekan n'a pas de buuche, mais chante; elle boit, mais ne 
mange pas ; au trentième jour elle passe à rélat de dépouille ». 
La durée de la vie de la cigale «si, eu effet, de quatre à cinq 
semaines* 

Les Chinois s'étaient imaginé qu'elb ne prenait aucune 
nourriture et avaient tiré de ce fait un des éléments de sa vertu 
de pureté, dont la métamorphose constituait le second. 

blUiUp T* «t U* 
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Placée verticalement, dans le sens du Iranc ou des braaches, 
et la lête en haut, la cigale enfonce sens eflort son rostre effîîé 
sons I écorce d'un rameau ; a délicieqsemant elle s'abreuve, 
immobile, recueillie, lente entière aujt cbarmes du sirop et de 
la chansoo (l'abrej w. Les anciens Chinois, bien tju'ignorant ce 
puits fait à 1 épiderme, constataient néanmoins autour du 
roslre le suintement abondant qui se fait sur la margelle et te 
prenaient pour une large tache de rosée, « Rien que souvent 
au soleil, dit le Pcn tsao &ang mou, elles ne boivent ni ne 
mangent. Les anciens disaient qu'elles mangeaient le vent et 
buvaient la rosée; si ou les examine, en eilet, Ü n'y a pas 
d excpemenu, mais uniquement de l’urine j>. C'était là une 
constatation facile, car le jet d'urine est la seule arme qu'em¬ 
ploie contre ses ennemis cet insecte débonoaire. « C’est parce 

qo elle ne mange pas qu'elle manque de force a dit Yuan 
Lhen k'û 


Jusqu ICI les idées des Chinois sur la cigale ne sont pas sur¬ 
prenantes, parce qn'eiles découlent des apparences, comme 
chez beaucoup de primitifs ; mais avec leurs conceptions sur sa 
vie sonterrame et sa métamorphose, nous allons entrer dans 
étrange et nmprévu. 

Nous MVOOS ,11100100001 ,a-»p,és qoMre aooéea de vie soo- 
lerroioe ivec élals larvaires successiveoienl perfeclionnM, la 
ciBole a «al <io oyoïphe son, vers le solsliee d'oié, de la terre 

mèi™ wh" 1°"”“ “ <''"'P'>rto-pièee, de 2 ceoli- 

i„ !* ' ^ loiipiodioaleoieot; 

1 msect, parfa .1 eo sort, abaodoooaol «lie déiroqoe; d'abord 
d ooe eoüleor vert d berb. leodre. il passe br„o eo l'eapac, 
de deo, lieores et deoiie, soos riolloeoe. des ardaor. do soleil 
Dans les méoioirea de Mao-eheo (loo rta, p„„, 

■soos : . D'aprts d'aoeieo, vioits, le bol, peorri se Iran”! 
forme eo riBale, les vêleoienls usaiçéa se Iraosforraenleo oiiles 
champ,goons poorrls se iransformeoleo joSpes. U Ic/mn, 
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au trenl ième jour est la trânalormatioD de débris de plantes ». 
Od disait jadis : g La ichan, qai n'est pas encore arrivée au stade 
de la métarnorptiosep se nomme fon-ÿu (nymphe) Tous les 
cummenlaleurs ajoatent : a Les matières auxquelles le Ai'hu/iÿ 
(bousier ou scarabée sacré) a fait subir nue transformation^ se 
présentent sous l'aspect d'un être mou et doué de mouvement. 
II est fréquent en hiver, en creusant au pied des arbres, de voir 
des /en-yii adhérer an bois pourri. Etrange! Les villageois 
disent ; g La tckan est la transformation natarelle du bois 
poarri ; en ia fendant adroitement on voit à lintérieur connue 
du bois poarri v. 

N'est-il pas surprenant de voir intervenir le scarabée dans la 
formation delà cigale? Happelons-nous d'abord que le sca¬ 
rabée eonfectionne pour sa propre nourriture ou pour abrîter 
son cenf unique des houles assez volumineuses d'excréments 
de cheval, de bœnf on de mouton, auxquelles sont forcément 
mélangés de menus débris végétaux. Les Chinois, qui connais’ 
salent ces boules^ en ignoraient le rôle alimentaire pour le 
bousier^ ou le rôle h la fois alimentaire et protecteur pour sa 
progéniture. Établissant, d'autre part, un lien assez peu logique 
entre ks matières inolles et végétales des boules du scambée.^ 
le bois pourri auquel adhérent les larves de cigales et ce qtfon 
trouve dans leur corps* ils en déduisaient que la cigale était le 
résultat de la transformation de cette boule^ de la même 
manière que les vètenienU usés donnent naissance à des mites. 

On m^objectera qué ce texte manque de clarté, que je lui 
fais dire plus qu'il ne renferme* Il est heureusement corroboré 
par un autre teste formel du Pen isa(> Aanÿ mmi : i La pre¬ 
mière partie de la vie de la cigale se passe dans le sol ; on dît 
qu elle est alors la pilule que roule le kiang-katig (autre nom 
du scarabée). Au bout de longtemps, quand la métamorphose 
est achevée, Hnsecte monte sur les arbres au solstice d'été, 
puis devient une dépouille a. 

Si nous nous rappelons encore que iVuf déposé dans la 
boule par !e scarabée femelle met iS k 30 jours pour arriver à 
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t'étal d'înâccle presque parfait, capable de briser ies parois de 
sa prison, nous cotciprendrons mieux Je texte chinois préc«' 
demment cité ; a au trentième jour est la transforma¬ 

tion de débris de plantes ». U faut donc penser que pour les 
anciens Chinois une cigale sortait de lu houle du searahée et 
qu ils ont pris pour la nymphe de la cigale celle du scarabée qui 
brise les parois de la boule ; pour eui la cigale ne provient 
pas d’un oeuf, car elle ne procrée pas ; elle est la transformation 
directe des matières de la botile du scarabée. 

Par contre, îa métamorphose de la nymphe en insecta parfait 
{icàati], peu après la sortie du sol. était bien eûnnne des anciens 
Chinois. K’cou tsoog cheu, cité par le Pan tsao kang mou, dît ; 
* Profilant du crépuscule et de la nuit, la tchnn sort du sol et 
N ion le sur tes endroits élevés ; elle fend son enveloppe sur le dos 
et en sort au soleil levant. A l'état de nymphe elle redoute 
l'homme (elle ne peut encore voler) et la chaleur ; car si la 
coque se durcit et se dessèche, Î1 lui devient impossible de s'en 
dépouiller ». 

Li chau Iciien dit. après Tchong et les Üun heng \ « la larve 
(rji-r«ïo) se transforme en nymphe (/ou-yu). Celte^cî fend son 
^dos et ce qui en sort est la cigale qui s'esl développée h J'inté- 
rieur de la nymphe. « Puis, résumant tout ce que nous venons 
d étudier, II ajoute : t. Tck/ju est le nom générique de toutes 
les t im ; toutes posseot par ks métamorphoses de larve et de 
nymphe pour devenir insectes parfaiU. C'est ainsi que se 
terminent les vicissitudea de ta pilule roulée (par le scarabée). 
Toutes, au trentième Jour, meurent ; toutes ont la lèle carrée^ 
le front large, deux aîlea, six pâlies. Elles chantent à l'aide 
de leurs flancs, mangent le vent, boivent b rosée, urinent, 
mais ne produisent pas d'excréments. » 

La cigale indicatrice du sotatioe d'été. — De même 
que la métamorphose imaginaire de l’esturgeon en constella¬ 
tion du dragon est le repère calendérlque de l'équinoxe du prin¬ 
temps, la métamorphose réelle de la cigale est le repère oalen- 
dériqne du solstice d'été. 
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Le texte du Bia sinù tcAeng : n ]a cigale chante au cinquième 
mois t», remontant peut-être au commencement du deuxième 
millénaire, montre que. dès îe début de la période historique, 
la cigale sert de repère pour le calendrier. Mais le chapitre de 
l’Exposition des saisons dans le rcAfOM chou s'accompagne 
d'antres considérations conlormes à la mentalité chinoise. En 
effet, la sortie de la cigale au solstice d’étéesl un fait si régulier 
que, s'il venait h manquer, ce serait le signe d’une perturba¬ 
tion grax'e dans la nature, avec réperenssion fatale sur les 
affaires de l’État. U dît en effet : c Au jour Itia icheu {solstice 
d’été), sî les cornes de cerf ne se dissolvent pas. les guerrc-s ne 
cesseront pas ; si la cigale ne commence pas à chanter, les 
hommes distingués seront exilés, u 

Bien que la cigale ne soit pas un des quatre aiiiinanx 
classiques, sa juxtaposition au cerf dans ce texte montre qii elle 
n’est pas moins /m^ que celui-ci. Pour les tirvciens Chinois, 
ranimai ling est susceptible de subir une mélamorphosc totale, 
ou au moins une transformation partielle aux solstices cl aux 
équinoxes, c’est-à-dire aux époques de Tan née où se manifeste 
l'harmonie du ÿn et du yûnff. ^ious venons d étudier la méta¬ 
morphose de la cigale ; voici en quoi consiste In transformation 
partielle du cerf. Xous savons que chex les cervidés la chute 
des hois se fait nntiuellemetil et d une seule pièce, que l’un des 
bois -survit parfois à l’autre pcndonlquelques jours: c'estde ce 
fait qu'est sortie la notion de l’L’nicorne, de la Licorne. P autre 
part, la repousse des bois, même très développés, se fait en 
quelques semaines. La ebuLe cl la repousse sont les métamor¬ 
phoses partielles qui ont fait classer le cerf et le daim parmi 
les animaux Hng. 

Mats la cigale ne se borne pas h indiquer le solstice d’été; 
elle a un rôle plus actif. Wang cheu nous dit en effet : a Laf’ma 
met en mouvement le principe tjn, son cimul eu est le prérur- 
seur Ji. Au printemps, la métamorphose du dragon correspond 
à l'harmonie du ÿ« et du ÿonÿ, qui résulte de l’égalité de la 
nuH.etdu jour ; an solstice d'été, l’harmonie des deux principes 
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resalte da J’ëgalilé daoa le décHn da principe ymg et dans 
IWension du principe Aw solstice à hiver, le principe yanÿ 
se met en mouvement, croît avec la chaleur solaire et atteint 
sa culmitiatioti au solstice d'élé. A cet Instant coïncident la 
régression du ytmg eL la progression du y/i en proportions 

égales. 

Voici deux agrafes {K'on) 
en jade (fig. 1) ayant comme 
iesjau^yi la forme ritnelte de la 
conslellatiou du dragon. 

La première présente, en 
opposiiiod avec la tête du 
dragon, un second crochet 
formé par une cigale; elle réunit 
donc les symboles de l’harmonie 
des déni principes à l'équinoie 
'et an solstice. 

L'autre a le corps du dragon 
terminé par une cigale; c'est 
là un non-sens qoi démontre 
l oubli des rites et nous oblige 
à reporter celte pièce à une 
poslérieuro aux Han. 

tn mettant en branle le principe ya, le principe humide, ta 
cigale favorise la chute des pluies estivales qui coraballent 
I excès du principe^^Oÿ. la sécheresse. C'est là un nouveau trait 
commun avec le dragon, dispensateur des pluies d« printemps. 
De meme que les Chinois identifiaient le dragon avec le image, 

manque d établir un rapport étroit entre le nuage et l'auréole 
e rosée (seve) etaiée amour du suçoir de la cigale: ceJle-cî 
ait la quintessence du principe yn, comme les miroirs métaL 
hques concaves en donnaient la démonstration; exposés pen^ 

P 2 * in d une rosée abandanle, non par TetTet de Ja 
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condensation (le rUuniîditd de l’air qu’ignoraient les ChïnotSj 
mais parce que la lune est le siège du principe tjn, comme le 
soleil est le siège du principe 

Les cinq vertus de la ciqale« — Lou-yun, dans un essai 
littéraire sur la pigale. dit : « Sur la lêle elle a des rubans qui 
fout sa parure j elle a à la bouche une vapeur et boit la rosée, 
de là vient sa pureté; de millet, de céréales elle ne fait pas 
usage, de là son încorrupliblUté ; pour habitai ion elle n a pas 
de nid. de retraite, de là sa vertu d'épargne ; en se conformant 
aux lois (des saisons) elle est sincère ; coiiTéc (i un bonnet 
ofllciel, elle tire de là sa majeslé. » 

En un langage moins imagé, nous dirons que souvent des 
débris de la dépouille de nymphe restent adhérents à la léle et 
que les poètes les ont assimilés aux rubans qui pendent aux 
bonnets de cérémonie. Un texte du Li-ki {Tan kong) dit . « Les 
abeilles, oui sur la tèle un bonnet (de poils), les cigales onl des 
rubans a La pureté découle de l'alimentation exclusive par la 
rosée ; parce que la cigale ne mange pas et ne touche pas aux 
moissons, elle est iucorruplible. C’est là une allusion aux fonc- 
tioDuaires qui, recevant leur Irailement en nature, se laissaient 
volontiers corrompre par des sacs de blé, de millet, de 
riz, etc., lesquels étaient, ponr l'ancienne Chine, ce que les 
pots-de-vin sont à notre civilisation, A l'inverse des grands, la 
cigale ne connaît pas les palais somptueux, par suite elle n’est 
pas prodigue; elle est même pour eux I exemple de la Qdélité 
aux lois du prince, puisqu’elle obéit invariablement aux lois 
des saisons. 

Enfin, la forme carrée de sa léte est assimilée par les Chinois 
à celle des bonnets de cérémonie (Aoan qui sont des 

ooiflores de majesté. L'ode Cheu jeu {Çhe-King, Kono-fong) 
célèbre en ces termes la beauté de la princesse Tclioang-Kiaug 
à son arrivée à la cour de Wei (rx* siècle a, C. ) ; » Ses dents 
sont comme les pépins de la courge, elle a uneTête de cigale 
et des sourcils comme des antennes de papillons, » 

Ces idiées symboliques passant du domaine de la poésie dans 
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Ja pratique, la cigale devient partie întégranie du costume de 
ceremonie des officiers militaîres, moins comme motif orne- 
inentaï que comme moyen magique de développer en eux les 
cinq vertus essentiellement militaires qu'elle symbolise : la 

frugalité, J’intégrilé. k simplicité, la fidélité au souverain et la 
dignité. 

ta •nn.les des Ts'm (î2|.3(Ki a C.), au thapitre des Chars 
et vêtements de cour, mentionnent une coiffure de cérémonie, 

le koan orné de cigales brodées (Èi ^ hoei wm), d'après le 

nom d une cigale appelée ifeiSf koei Aon. 

Le commentateur Siu-toang dît ; « Le roi Ou ling, de Tchao 
a 1 jinitation du vêlement de cour des Hans, employait des 
couvre-oreilles d’or suspendus au bonnet et des queues de 
E.beiine fixées sur le devant. Ts’în, après avoir mis fin au 
royaume de Tchao. employa aussi cette coiffure et gratifia ses 
partisans d'une cigale d’or et de queues de Kibeïine. C'est qu’en 
e et I or donne l’énergie, la force, toutes les perfections (qui 
sont è j homme ce que l'affinage est à J'or); c’est que la zîbe- 
iue le poil porté en dedans, est nue énergique protection 
o^utre le froid, et que portée e.xtérieûrement elle est nn 

Le cJmpilre .vl des .Annales des Han postérieurs 
eA«»/)dit aussi (section des chars et vêlements de cour) * a f es 

ZIT^ 

onnel des pendants en or, des cigales brodées et des queues 

1 auè de"''- T' Siu-koang, ne se nourrissant 

s «on V r et d’éleva- 

ton ». Ce commentaire ne fait pas allusion à la conlineuce 

es vertu, ^.jilairea que symbolise la cigale; H ,-agît d'ie 
bounTr d'eunuques qui avaient droit au port du 

/i tou (fasc 'llf'dor^'^ d’officiers. Le San 
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Pureté de 1â cigale dans le taoïsme- “ L’alimeRlation 
exclusive de la cigale par la rosée est nue des raisons de sa 
pureté, répétée â satiété par les auteurs chinois ; mais celle 
pureté lire davantage encore son origine de la tnétamorphose, 
du dépouillement de l'enveloppe nymphale sous les rayons du 
soleil levant- 

£n effet, tout Chinois considère qu’une substance frappée 
de morl est impure et doitélre rejetée; de même qu’au moment 
de la mort, le chcn ou dme spirituelle cherche à se dégager de 
la matière impure. la cigale se sépare d'une coque que les textes 
qualifient de sordide et d'abjecte et passe à un état plus pur, 
plus i/aa^. Elle devient ainsi logiquement le symbole de l'esprit 
se dégageant de la matière ; le ehen garde après celte sépara¬ 
tion les I inéamenIs d’une vague corporéité, comme l'insecle 
parfait rellèle les formes de sa nymphe. 

Ces idées étaient déjà en vogue au v* ou au iv* siècle a.C. ; le 
philosophe Lie-tzeu dît en effet ; a Sur les montagnes des lies, 
il y a des hommes cA«i; ils mangent le vent et boivent la 
rosée, ils ne se nourrissent pas des cinq céréales Les carac¬ 
tères d'écriture de ce texte sont identiques à ceux des mêmes 
expressions employées pour la cigale. Son importance est 
grande au double point de vue philosopliiquc et historique ; 
c'est, en elfet. la première mention de ces hommes chen, ponr 
la recherche desquels des charlatans politiques firent faire tant 
d’extravagances à Che lloang ti, premier empereur des Ts’in. 

Vers 31 i a C,, le roi ffoei, de Tch’ou, avait comme conseiller 
favori son parent, le poète K’iuyuan, Oesservi par la calomnie, 
celui-ci ciiercha & se justifier auprès de son prince par des 
élégies qui nous ont été conservées; mais il ne put jamais 
obtenir une entrevue du roi. Calomnié de nouveau par le mala¬ 
droit prince Tzeu-lan, auprès du nouveau rot K’tng siang, il fut 
banni par celui-ci au sud du Elenve Bleu. Désespéré, le cin¬ 
quième jour du cinquième mois, K’iu yuan se noya dans ta 
rivière Mi-louo (Elonan). Les gens de Tch'ou, touchés de son 
malheur, prirent & celte date l’habitude de lut jeter dans l’eau 
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une offrande de riz enfermé dans des luhes de bnmliou ou dans 
des feuilles de jonc* Encore de nos jours, le cinquième jour de la 
cinquième lune, des ré^jaies de bateaus-dragons el les beignets 
de riz enveloppés de feuilles de jonc, rappellent chaque année 
la fidélité et les malheurs de K’iu yuan. D’au ires poètes été- 
gfaques Ont largement exploité ce thème; l'un d’eux, parlant de 
la mort de K'iu yuan dit : « U se dépouilla de son corps, 
comme la cigale se dépouille de ! impur et de l’abject’. » 

Nous ne pouvons ne pas être frappés de la coïncidence de !a 
date de la mort de K'iu yuan cl du jour de la métamorphose 
de la cigale. Imbu des idées taoïstes sur la pureté, ainsi qu’en 
font foi ses écrits, il avait précisément choisi ce jour pour se 
dépouiller de s» propre guenille à rimîlation de la cigale. 
En 733 p* C. rempereur Huan Uong, zélé taoîsle, croyait 
encore que la cigale esl le symbole du passage de la vie nior^ 
telle à un état supérieur. 

[| est donc logique de voir les ch^ prendre Tapparence de la 
cigale pour apparaître aux mortels, comme ils revêlaient 
volontiers 1 aspect d’un dragon, ou d’autres animaux, ün texte 
des Tckùy fiQa kùH kin {commentaires chinois anciens et 
modernes} nous éclaire sur un dicton couranl dans l’ancienne 
Chine : « Les tchan (cigales) sont les femmes deTs’i ». Ou yang 
eu ayant demandé la raison, reput cette réponse : « Jadis 
quand les rois de Ts’i se meltaieul en colère (contre leurs 
femmte), une fois mortes, elles se transformaient en tcAmt, 
montaient sur les arbres dn palais eu poussant des cria aigus. 

i«A- bouche du mort. — La philosophie 

aois e nous amène à parler d’une application de la cigale dans 
les mes mortuaires. La question du jade de la bouche du mort 
res e obscure; c'est par h comparaison d'un certain nombre 
de que nos idées sont devenues plus nettes à ce sujet. 

On est d abord frappé de la constance de l’expression « han- 
y« » ans les textes, sans autre précision que l'endroîl où on 
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leplft&e : )a boache, et la matière qui est le jade, il semble qa’îl 
y ait là une abstention systématique, une sorte de tabou, qui 
n’est pas impossible, puisqu'il s’agit d’un symbole de TAme 




spirituelle, du then qui est ya»g par essence. 

Nous en connaissons actuellement deuï formes : une plus 
ancienne. Je masque du dragon j une plus récente, la eigaie ; 
il en esiste peut-être d’autres empruntées à des animaux trans¬ 
cendants, à métamorphoses {tinÿ). 

Quand B. Laufer publia 
sa très întéressaute et 
nouvelle documentation 
sur le jade mortuaire, 
se fiant aux ■ archéolo¬ 
gues chinois, il présenta 
toutes les cigales comme 
des han^yu. Or, il faut 
distinguer deux catégo¬ 
ries : les unes ont au 
niveau de la tète deux 

orifices conimuniquants, pour le passage d un cordonnet, 
les autres en sont dépourvues. Les premières sont généra¬ 
lement en jade foncé, comme les insectes parfaits; ce sont 
de simples amulettes, des porte-bonheur, symboles de l'har¬ 
monie des deux principes au solstice d'été, comme les 
amulettes en forme de dragon, les/ow-ÿi, les agrafes de toutes* 



Fig, 1, — Cig»le* m Iwle ï’bî’I leoare. 


matières ( ^ heoti) sont des symboles de l’équinoxe vernal ; 
elles étaient probablement suspendues à la ceinture. 

Je ne pense pas que les cigales de celle catégorie aient pu, à 
l'occasion, passer de la ceinture du vivant dans la bouche du 
mort, car les cigales qui sont véritablement destinées a la 
bouche du mort, outre l abscnce de trous pour le passage d’un 
cordon, sont en jade d’une couleur vert tendre très particu¬ 
lière. Si l’on s 0 rappelle que c’est là le coloris de la cigale h 
rinstant précis ou elle abandonne sa dépouille de nymphe, où 
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elle pa^ed’un séjouf yn à un séjour plus ptir, ytiTtg, oa sentira 
toute 1 importance du symbolisme appliqué à la couleur. 
Jusqu'alors l'attention navaît pas été attirée sur ce détail, 
parce que bon nombre des cigales de la bouche ont subi dans 
la tombe une transformation calcaire et magnésienne qui nous 
prive à tout jamais du coloria primitif . Dg. 2 ). 

La raison intime du Aati y» ressort de la connaissance dea 
rites funéraires. Le cliap. xiv du décrit minutieusement 

des nies de passages, les cérémonies ÿo ï§ ou cérémonies 
d apaisement de l’Ame. La mort n'est, en effet, pour les Chinois 
qu’un état intermédiaire, dont la durée augmente avec le rang 
des personnages. L'Ame esl alors dans la tristesse d’avoir été 
obligée d’abandonner les joies de la vie et d'avoîr été entrafnée 
avec le corps dans la tombe, dans les profondeurs du yo. Les 
offrandes alimentaires iju i. et les lamentations n'ont pas 
d'autre but que de la consoler, de lui faire voir qu'on s'occupe 
d elle. Mais d’autres rites aident A l'émancipslion dti cAfià, h Je 
faire repasser du yn souterrain dans leÿaiiy céleste, è le sépa¬ 
rer de la partie matérielle de l'Ame, Je tout, auquel il a été uni 
toute la vie et qui ne le laisse pas partir sans résistance C’est 
là le rûle du f,an y»; i] symbolise le cAcn et aide magiquemeni 
a son dégagement de la matière, à l’imitation de la cigale, à 
1 insiant de ia méLaniorphose. 

La cigale dans l'art cuîinalr*© et l’art de guérir, — 
-^ous ne pouvons sans être incomplets, négliger de dire quel¬ 
ques mots de remploi de la cigale dans ralimentation et la 
medecine populaire. 

Le Li-A'i (chap NtUzf), parlant de certains banquets {yfti), 

soliL "’r ? * Prédominaient sur les aliments 

solides, cite ks coupes à liqueur fermentée, les ortolans, les 

aîenUoknr* " ^“'■pris que les Chinois 

aient volontiers coiisomme un insecte doué de la vertu de pureté 

* l-L(, ,t cér^««î„ de* p.l,ideo* m temp* di, Te h»s. 
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et ne produisant pas d'excrétnetils. Le /jafl Aa«j mou dit 
qu'au 5 "^ mois on recueille les cigales sur les peupliers et les 
saules, on les cuit & la vapeur ou on les fait sécher. Pour les 
prendre on les éclaire fortement à l'aide de torches, afin de les 
éblouir. Tchoang-Uen racoulc que Tchotig-guî {surnom de 
Confucius), allant dans les bois voisins de Tch’ou rendre visite 
à des bossus, en recevait des cigales et que lui-nième eu 
recueillait. 

L'emploi de la cigale dans l'art de guérir procède da la magie 
imitativeî voici quelques eicmples dans lesquels elle est 
évidente. 

D’après les elle guérît les peurs, les pleurs 

nocturnes, les convulsions, la démence, les refroîdissements, 
les insolations J c'est qu'en alTel la cigale se taisant la nuit, les 
petits enfants, à qui on radministre. cesseul forcément de 
pleurer; toujours exposée au soleil, origine du principe 
elle combat à la fois lesrefroidissametits et les insolations. Son 
appareil musical étant situé du côte de I abdomen, elle cunabat 
les bruits qui so propageul dans l’intestin, 

Dans les la mifiÿ, Tch’en tsiang ki dit qu'on l'administre à la 
suite descoucUea, quand la délivrance ue se fait pas naturel¬ 
lement. Les Pie-fou disent que la prescription de la membrane 
de nymphe est aouveraine quand la rupture des membranes 
fœtales tarde à se produire : elle a lieu alors à l'imitation 
de la rupture de la coque de la nymphe. 

Li chen Ichcu dit : a la tekan, c’est la transformation du bois, 
de la terre et de l’air. Buvant le vente! mangeant la rosée, son 
essence est le pur et le vide; c’est la raison de son emploi pour 
guérir. Les anciens utilisa le ut le corps, leurs successeurs 
préfèrent sa défroque. Les Trésors genérauîE d ordonnances, tes 
Recueils ou Codex administrent le corps de la^rAmi; pour guérir 
les ulcères de la peau les Tong ;otiû ad min Ls Iran t la défroque. 
Que chacun se conlorme à scs exemples. Si on les présent 
aussi dans les enrouements, plaintes nocturnes, c'est que son 
chant est diurne et cesse la nuit. # 
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^lous citerons pour terminer (quelques extraits de compositio-a 

littéraires ( fou) en prose rythmée sur la cigale. 

Éloge de îa cigale par ELûao pou. — a Sous le rapport de 
la pureté, le seul insecte estimable est la cigale; en cachette elle 
se dépouille de sa guenille impure; à boire la rosée sa persé¬ 
vérance est sans limites, — Tous tes êtres subissent des méta¬ 
morphoses; pourquoi l’homme ferait-il exception? * 

Essai littâralro par Tchoan yuan. — « Louons la purelé 
de la cigale ! Recevant du ciel le i/n et le elle est mvsté' 
rieuse et /iny. Elle tient à la bouche rémanation d’une pureté 
transcendante (la rosée pour les Chinois, en réalîléla sévequi 
s'élale autour du rostre). La formation de son corps est 
spontanée, son origine est secrète et elle doit son état d'insecte 
parfait à la lumière du soleil (au solstice d’été). Elle ne procrée 
pas.C’esl particulièrement en été qn’eJle se métamorphose et 
prend vîe ; soudain, à la façon du ehen (partie spirituelle de 
l'âme], elle se dépouille; en qualité d'insecte Ufi^ elle se 
métamorphose, déploie sea ailes, se met à voler et va se coucher 
à l’ombre d’un feuillage serré. Elle gazouille sur les grands 
arbres; avec circonspection elle s’attache aux longues branches, 
relève la télé et observe. Elle boit l'humide rosée, mais si cette 
petite pluie matmale fait défaut à l’apparition du soleil, elle 
l’obtient par elle-même (l'épanchement de sève autour du rostre 
est constant). Elle écoule le vent d’automne et harmonise son 
chant cadencé en accords purs. En troupes sur les touffes 
d'orchidées, elles soupirent et fredonnent; leur chant est 
presque semblable au son de la flûte ; mais davantage le son en 
pur et clair; il se propage au loin ou se rapproche; il 
flraeui 1 * cœur du prlDce. v 

Esaui sur la Zian tch^ par Tsl Lou-yun, — o Jadis on 
appelait le coq o celui qui réunit les cinq vertus n, La Aon tcAan 
(cigale tardive) n’a-l elle pas les mêmes qualités? Xe dit-on 
pas qu'elle a sur la tète des membranes qui font sa beauté? 
qu'elle a à la bouche une sorte de vapeur, qu'elle boit la rosée ? 
de là sa pureté; qu’elle ne mange ni millet ni céréales ? d'où 
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son intégrité; qu'elle ne poseéde pas de nid, ni d'habital? 
d'où sa parcimonie ; qu'obéissant eux lois (des saisons), elle 
symbolise la sincérité {du sujet envers sou prince) ? qu'ayant 
sur la tète un Koan ou un nireu (bonnets de cércinonie), elle 
en tire la gravité du maintien ? s 

■ Quand l'iusecte commence à grimper aux arbres, le froid 
fait tort à son talent de cbanteur ; pour ma part, en l’entendant 
jadis dans une hôtellerie, mon cœur en fut ému. Avec la gelée 
blanche d'aulomme et ta violence du veut, elles traversent les 
cours, l'air triste et affligé, le corps aminci. Elles alteigneut il 
grand’peine les arbres, les ehautues ; elles fredonnent, puis 
leur voix se casse ; puis c'est le mullame avec le découragement. 
Elle u'a plus alors que le bois mortel desséché pour linceul, i» 

Esual littéraire. — « Oui, les cigales sont pures et sobres ; 
elles se cachent quand la pleine lune brille au deuxième mois 
de l’été. Elles commencent à flùncr timidement dans les bois ; 
l’âme eu paix, exemple de passions, tonies à la concorde et à la 
joie, elles fredonnent longuement en chantant * o fiiao^Kiso s. 
Parfaite gravité, droîlnre pareille à celle du sage, grand cœur, 
patience et concorde. Elles ne mangent pas, tout en ressem¬ 
blant aux autres êtres ; la tète relevée, elles se rincent la bouche 
avec l'onde pure de la rosée du matin. Elles sc cachent dans le 
feuillage épais des jeunes mûriers; le cri aigu des oiseaux les 
fait fuir, les petits oiseaux jaunes font son malheur. 

1 Autre source d'inquiétude est pour elle la robuste mâchoire 
de la mante ; pour lui échapper, elle change la direction de son 
vol et cherche un support plus lointain. Elles ont en aversion 
les toiles d’araignées et désirent les voir descendre à d'iinmbles 
retraites. Elles craignent les insectes et aussi les enfants qui 
les maltraitent, o 

Capture des cigales — •; Pour prendre les cigales on se 
sert d'nn roseau enduit de glu. On choisit de petites branches 
d'arbrisseaux dégarnies de feuillage, pour que rien ne fasse 
écran à la lumière ; l'ombre en ctîet dispose la cigale à s'enfuir, 
elle étend ses ailes et fait etTort pour s'enlever. A genoux et 
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ÎDclîtié, réprim&Dt ma propre appréhensiOD, mes popiUes 
épient; de l’mil je suis, en le maintenaut, Je tendre roseau. 
Petit a petit avec la glu je rembarrasse ; elle veut s’envoler, 
mais la glu se coagule. Alors, connaissant la durée naturelle 
de sa vie {trente jours), elle lait dnn de son corps au Cheng-fou 
(chef des cuisines impériales) qui la livre à la llamme du 
charbon de bois pour la faire rélîr. 

Métamorphose . — « Toutes les espèces de cigales rejettent 
une dépouille inutile ; leur carapace s'ébranle, elles étendent 
leurs ailes et chantent. Durant sa vie entière, elle vole et chante 
longtemps au soleil dans les enclos. En se tenant longtemps 
en face d elle, on entend un léger grondement, sans percevoir 
la direction de sa provenance. Quand l’insecte parfait commence 
a sortir de son ^enveloppe de nympbe, son aspect est bien 
diïïérent ; les deui formes ont leur part de mystère. Elle monte 
sur les chaumes les plus ténus, s'y accroche et, au moment 
favorable, secoue I enveloppe de rebut, en répandantunparfnm 
de vertu. Le principe céleste (le *jang) et le principe terrestre 
{le vont mettre en menvernent sa pureté. (Des espèces 
précoces débutant au printemps), ranlomne lut servira de 
limite ; elle est ainsi à égale distance de la chaleur maxima du 
soleil (au solstice). 

(Sortie de son enveloppe), de crainte de tomber, elle s’incline 
lentement, puis monte sur les arbres élevés pour attendre les 
calamités. Elle proDte de sa connaissance des saisons et de 
leur déclin pour fendre son em'eloppe ; Ja dépouille, de l’msocto 
parfait véritable reproduction, s'opère graduellement, soudain 
elle reste béante. L'aspect de Tinsecte parfait en est différent, 
il est définitif. » 

Essai sur la han tchan. ^ n La han Ichan exerce une 
heureuse influence à l'approche de la belle saison. Elle incarne 
l’harmonie des deux principes : le principe humide {yn) et le 
principe de la sécheresse [yung). Pure, elle est d’essence ling 
et possède la quintessence de la virginité. 

■ Son chant plaintif demande en récompense an ciel d'abon' 
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daats nuages ; très favorablement eîle seconde les veots dn 
sud (chargés d'humidité). Elle évolne dans la lumière du soleil, 
s’applique sur les sapins élevés, grimpe sur les fleurs, les 
céréales en répandant un parfum suave. 

fi Elle olTre son corps libéré (de son enveloppe) au du 
soleil levant ;* animal comme la cri de la grue, son chant 
voltige dans l’air. Au-dessus des habilations elles tournoient, 
comme des oies sauvages en voyage reucontraut im vent défa- 
vorable ; à qui les regarde, elles semblent de légers nuages. 
Comme le dragon, caché dans les bas-fonds du fleuve, elle se 
conforme avec rigueur aux lois des saisons » (comme le dragon 
yii, Testurgeon, se métamorphose (Qetiveulent) à i'éqainoxe 
dn printemps en dragop yatiy, en constellation du dragon, 
lors de son ascension des rapides de Long-men, la cigale se 
métamorphose [réellemeol] au solstice d'été.) 

D'ti. Gieseler. 
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UNE ALLUSION A ZAGIIEUS 

DANS UN PROBLÈME D’ARISTOTE 


Athéaée, dans snn Bauffnet des Sophistes {XIV, 20, p, 656 A) 
nous a conservé Ift fragment suivant du livre de'phiJochnre sur 

les s&crjficcSp 0-t5*,.-£Sv^J 0 lP0nJuis « 

« Les Athéniens, lorsqu’ils sacrifient aux Heures, ne font 
pas rôtir, mais honillîr les viandes, tlademandenl à eeadéesses 
d'écarter les chaleurs excessives et la sécheresse, de faire 
mûrir les fruits de la terre par Ude chaleur modérée et des 
pluies opportunes. On estime, en effet, que le rôtissage est un 
procédé moins avantageux, tandis que l'éhulJîlion (î'inigîç), non 
seulement enlève la crudité (des viandes), mais est capable d en 
^ amollir les parties dures et de cuire le reste à point. Ce pro¬ 
cédé rend la nourriture plus douce et plus saine; c est pourquoi 
l’on dît qu’il ne faut uî rôtir ni bouilNr h nouveau ce qui a été 
bouilli, car cela passe pour dissoudre ce qu’il y a de meil- 
ieur. comme dit Aristote, les viandes rôties étant plus crues 
et plus sèches que les viandes bouillies. » 

Suivant Cari Muller, l’éditeur des Froÿmenta historieontm la 
citation de Philochore s’arrête après la première assertion de la 
supériorité de lebullition sur le rôtissage; le reste, y compris 
1 appel a 1 autorité d’Arîstole, serait uus addiUon d'Alhénée. Au 

contraire, Kaibel, dans son édition d’Athéaéeft. III p 451) ne 

ferme les guillemets qu’apras ta dernière phrase traduite plue 
haut, La question n esl pas sans importance & OMse dn degré 
de confiance que doit inspirer la citation d’Aristote; Philochore 


>. lu I rAca'iémit det tiueripiitms le 24 

2. hiit. s^atc,^ I, p. 413, n, 171 ^ 
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écrivant ver^ 2S0 av. est* & cet égard, un garant plus bûp 
qii'Alhénée, dont l'ouvrage est d'envîron 530 après noire ere. Je 
serais disposé à donner raison h Kaibd, parce que les phrases 
attribuées à Alliénée par Cari xMillIercoriTjennenL certoiuement 
à UD traité sur les sacrifices dont nous savons que Pîlochore 
était fauteor. 

Cari Muller et Kaîbel, ce dernier avec un point d'înterroga- 
Uon, renvoient au J MéicorolGgica d'Aristote (380 21 J. Mais 

Müller remarque qu'en ce cas Athénée se trompe; Aristote dit, 
en elTcUdans le passage visé, que le bouilli est plus sec que le 
rùlî, c'est-à-dire exactement le contraire ^ Kaibel^ publiant 
Alhénée en IStH), aurait pu savoir que- dè3 I8a7p ïiussemaker^ 
édileur de rArïstote^DIdot, avait uoté que la référence aux 
J/c/r/jro/cjÿica est une erreur; la citation se rapporte à l'un des 
Pfüi/éme^^iuédîts jusqu'alors, conservés sous le nom d^Arîstote 
dans des manuscrits de Madrid et de Paris, que Bussemaker 
publia ou tome l V de son Aristote (p. xix et p. 331 )* Bussemaker 
estimait que le témoignage de Pltilochore (car il plaçait les guil- 
lemeU comme Fa fait Kaibel) établissait l'ancienneté du texte 
publié par lui; il est d'ailleurs digne de remarque que toute 
cette collection de nouveaux Problèmes ne présente aucun ana- 
chFonîsme qui empêche de les attribuer tous avî rv' siècle, sinon 
au chef même de fécole poripaticienDe. Si Barthélemy Saint 
flilaire^ dans sa traduction des Problème, & laissé de cété les 
Problèmes inédii^^ dont il parle avec quelque dédain dans son 
tmroduction (p* lxxiï), cela tenait peut être à sa fatigue bien 
justifiée plutôt qu'à la méfiance quils lui inspiraient. 

Je traduis, comme on fait en classe^ le texte du Problème 43 
delà section lU (Bussemaker, t. iV, p. 331* 15) : 

pourquoi u'esl-ce poM fuififîc (iViprei^ïîOn grecque «ai pluA Torte), 
T9 AïtîSï, d« rûlir k bouillit mai» fusagt, ^it«v ïiiiYp da 

bouillir Jfi rClîT à on use dei cboaesdÊua, 

TiXrr^idMiS la cékbralioo des 0 ïvs|èreaî*n 5^1 ou esl-ce partie que 

1, ïa iîflà ?îtv (Ariatüts, édil. Dldol, lll, p* 612^ 50^» 
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(Eu bomaie«}^ppnrBnl plci« lard,!;»! (à préparer le» met»} bouillÎB que 

teï meie lOlia? T» rij* car dan» Ee» temps anciens, tït™»» niym, ils 

rdliàsaieDt tquu l'aS», aBsu^ém<^nt| -rô iî*M» %*t «iîr4v, l'acu de rôtir le boctilEi 
iï[«îi> tazv^tvat, eefnit rsTenir ea arriire (uq anactiraEiisme) ; ità âxrieKi|iaaa-», 
c’en pourquoi il» ont rejeté eela, ojk ÉuiV-^ear îk, mais ils u'ont pu 
interdit, là ijïti» ipéjiciv, de bouillir à noureau ce qui est rôti, TJ ârt 
pana», où est-ce que les mets bouillis sont meilJeurst Tà yip içfti. «ar 
Us mets bouillie, ÎT,paT«jia t«v ôfttfi,.. «ont |dus secs que Us mets rôtis, Uv » 
5»Ta, et St (on les fait bouillir} étant rôtis, ««t r» ,iSilav, H. sont eoeorn 
p-liis fiesi M , 

Les mois se relroiiveat lexLuâlle- 

menl dans le ptts&age cité des .iïeieoroittÿita. Mais, comme l’a 
fait ob:server Dussemaker, il est de toute évidence que le pas¬ 
sage de i'hilochore fou d'Alliênéo) vise le texte des Pnôlèmes 
îuëdJts et non celui des ^fe^earofoÿictly puisqu'il est question 
dans la citation d’Athétiêe, comme dans le P/^ûWéme, de l'inter¬ 
diction da rôtir lo bouilli, alors qu'il n'y a rien de tel dans les 
jtfeteorr/fotjiea. 

Un autre Proéféme aristotélicien, concernant la préparation 
des légumes, compare les avantages du rôtissage et de rébulH- 
lion fsecüoD XX, n“-j; Husscmaker, t. IV, p. âl5, 43; Qarthé- 
lemy Saîut-Hilaire, t. Il, p, 87) : 

« Pourquoi faut-il faire bouillir certaines plantes et en faire 
rôtir (griller) certaines autres? Ésl-ce parce que les unes, qui 
sont plus huinides, n'ont pas besoin de rêlreantant,tandii que 
d’autres, pins sèche», n'ont pas besoin de l'èlreda>'antage?Car 
les plantes bouillies sont toutes plus humides et pins tendres; 

si l on expose au feu les plantes moins humides, elles deviennent 

sèches. V 

Donc, en grillant un légume, on lui enlève de l'humi- 
dilité; s'il a trop peu d'humidité naturelle, il devient sec; il 
convient, par suite, de le bouillir. En revanche, s'il a trop 
d honvidité, il faut le griller, pour en retirer une partie de 
son excès d’eau. Si Aristote dîl qne les plantes bouillies 
sont ûyps-spa et cela peut signifier auss 

quelles sont trop humides et trop molles el qu'il faut les 
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reDdre moins hümîdes et plus consistantes par la cuisson soc 
l^grîl- 

Dans le Problème inédit, Aristote affirme que la cuisson su 
feu (sur la broche ou le gril) est plus aneîeune que la cuisson 
à Veau: cela est parfaitement exact'et conlirmé par Vépopée 
homérique, qnl connaît seukmcnl les viandes rÔtîesV Ce qui 
fait difficulté, au point de vue technique, e'e$t la mention 
d'une opérai ion double, le rôtissage d'abord, V ébullition 
ensuite. Qu'il s'agisse de cuire ainsi des viandes fraîches ou de 
réchautler des viandes cuiles de la veille, les cuisinières 
expertes que J'ai consultées se sont récriées contre les dires 
d'Aristote; elles m'affirment qu'un rôti bouilli serait imman¬ 
geable, qu'un bouilli rôti serait pis encore. Une connaissance 
cxacle de la cuisine orientale actuelle fournirait peut-être, k cet 
égard, des éclaircissements qui me loni défaut; on ne doit d'ail¬ 
leurs pas perdre de vnc que les anciens mangeaient de la viande 
plus fraîche, et, par suite, plus dure que nous. 

Le grand intérêt — h mes yeux, du moi us — du texte que 
j'at traduit mol à mot, ue tient pas à la quesLion d'ordre culi¬ 
naire qull soulève, maïs ü la Qiention qu'il faitde!» paroles pro¬ 
noncées dans les mystères, h rfl Ce passage n'a Jamais, 

que je sache, été commenté, et les auteurs des plus récents tra¬ 
vaux sur les mystères de la Grèce n'en ont pas fait état. Il 
semble donc opportun de s'y arrêter. 

Aristote se demande si Vinterdiction de bouillir une viande 
avant de la rôtir ne s'explique pa^ par ce qui est dit dans les 
mystères. U emploie les mots qui sont pour ainsi 

dire rituels et s'opposent ou s'associent aux îpcijtm el aux 
aux actes et aux spectacles sacrés. 

Une première question se pose : de quelle initiation, 
entend parler ArMote ? Comme le philosophe était macédonien 

1. Cr. VmrroiS, Lî'ng. îeU.^ i03 S Wiwic (earJtffin} pr*iwa ofiafn, «rufi-îo 

S, Voîfi par «lempk. Th. Day Seym&ijr, Life m iAj mmerir âge; Loadrea, 

1907, p. t24. 
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« qii. la Macédoine eal I. région où neorirem le, enllee de 

rrni 'f"” O" "O"™" 

eeT. e« ,r' "* ''' ■'«» 

et nn '"''raisemblftble. parce qu'Arislote écrit à Alhènea 

bab!e"l-7eT 

«ealLnen “e ” ">'« 

discutés n'av ■ * **' 

â Vthène ^ liOfizon que celui d'Athencs. Or, 

Lt "« Peateigoinerqo'une chose: 1. r=i.rr pa 

excellence, l'ttiitiation d’ÈJeusis'. ^ ^ 

sur ^ ‘■militât — un texte nouveau 

siecJe uAant notre ere et sans doute plus tùt-, 

h prononcées 

hnn,T»g.V/î pouvaient-elles détourner les 

a e boutllir une viande avant de la rûtir'> Volez ou’il 

s -g,i pas ,é Xiéi’Vn s n 

slpr;;,roZ:'f'='‘?'™“-“■»- “» 

Ju ealendriar, les ven^reUrig'X'Zrs 

ipo,?r°p" 

mak nue r n j TT P'’""»révoquer en doute. 

ohtéliens, dp Firniicu w , P’“‘*“‘*“"PPlogwlBS 

<>. P. ^.7 e, spiv.,, résa,„ Ce : 

de sa propre niif. i ’&icusesije nis de £eua et 

ciL:;::‘;:“ M 

P ruans, que |a lieosso envoie pour 

2- S«rp. ilH ei süiif. 

'"oir m .wirer'’ZÏ !‘“T*''“: ^ ’ P' 

fi HL tia excclJent eipyjê^ Lh, [>oboU liana Ja f)i<jz, r/f# ani , ; 
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l'amuser d'abord, le tuer ensuite^ Zag'reus, mis h morl, est 
dépecé et dévoré par ses ennemis; mais il n'est pas mangé tout 
CPU. ^ Les Tilans, dit Clément d^Alexa^driep après l avoir 
décliirê, placèrent un chaudron sur un trépied, y déposèrent 
les ïuambres de Dionysos el les 11reut d'abord bouillir 
-siTisiv); puis J les ayant percés avec des broches 
il les tinrent an dessus du feu 
MlfjiiîTs.s, citation de VIliade, H, 43ti ou d'un poème 
orphique qui avait emprunté des vers de VUiadt). » Firmicus 
Malernus écrk, eu rapportant la même légende : Crndeli tmrte 
aul m olts decoqttun{ ani sepient eeruètts memàra lace- 
rata stiàfigufU. L'emploi de aiit,,.aui est évidemment une 
erreur^ que le texte antérieur de Clément permet de corriger; 
elle semble prouver que Firmicus traduit un texte gree et rend 
inexactement les particules ,a4v et =i de TopiginaL 

Les Titans commencent donc par faire bouillir les meinbres 
de Zagreus, puis ils les font rôtir sur des broches. Celte légende 
était orphique et avait été mise en ver^ fort anciennement; si 
les auteurs classiques n*en ont pas parlé, ou n^'y ont fait que 
des allusions obscures, c'est qu'elle faisait partie d'un ensei' 
gnament mysiérîeiiï, protégé par la discipline de rarcane. Or^ 
il ne semble pas douteux qu'Aristote ail voulu dire ceci : h Si 
Ton s^abstieni de bouillir de la viande avant de la rolir, c^est 
pcnt-HïLre parce que, dans les mystères, on raconte que îea 
Titans, ces criminels ancêtres du genre humain, ont fail bouillir, 
avanl de les rôtir e! de les manger, les membres de Dionysos 
Zagrous. Les gens superslitîcux diraîcntdc mémo aujounrhui : 
fl On ne se met pas !3à labié* parce que Jésus el les 12 apôlrea 
élaient 13 à la dernière Cène; on ne part pas eu voyage le ven¬ 
dredi, parce que c^est le jour de la mort de Xotre-Seigneur. n Ce 
iTesl pas qne TEglîse défende ces choses; an contraire, elle 
blAme ces vains scrupules; ils n'en sonl pas moins tin écho 
des enseignements de TEglise, des du culte chrétien» 

i. Ciem. Akï., ù>hürMh, p. ^ Sylb. 1, p. TÔ), 
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D’origine dionysiaque el probabîemenl eréloise, le mytiiede 
Zagreus fut adopté par J’orphisme et paraît avoir pénétré, quoi 
qu’on en ait dît. dans les mystères d’Eleusis. Cette dernière 
opinion, qui fut soutenue jadis, après beaucoup d’autres, par 
François Lenorma ni et par Mans, a été combat tue en 1914 par 
M. Foucart elle a été défendue contre les critiques de ce 
savant par M. Guigneberl'. 

Il n'y a pas lieu de rouvrir cette discussion qui porte, h vrai 
dire, sur des nuances, puisque M. Foucart recounatt, avec les 
ancieus, les grandes ressemblances entre l orphi^ie et îa doc¬ 
trine d’Éleusis el essaie de les expliquer par i’bypolhèse d’une 
origine commune égyptienne. U que M. Foucart n'aduiet pas, 
c’est que l’influence orphique ait introduit dans la reltgmiî 
éleusinicnne le mytbe de Dionysos Zagreus; J] objecte que 
Zagreus ne s’est renconlré ni sur les oionumenls, ni dans les 
inscriptions d’Éleusîs. A quoi l’on peut répondre que Fargu- 
ment du silence est à deux traucliants. Pourquoi Platon, si 
imbu d'orphisme, pourquoi Pausanias et Plutarque, si curiiux 
et si informés, n ont-ils jamais nom rué Zagreus? Evidemment 
c’est par scrupule. Si J’histoire de Zagreus avait seulemeni fait 
partie des légendes colportées par les charlatans ambulauts de 
l'orphisme, on ne s'expliquerait pas du tout une telle réserve.. 
Elle s’explique au contraire, et sans peine, dès qu'on admet 
que la fable de Zagreus. de sa mort violente et de sa résurrec¬ 
tion. éL-iit devenue partie intégrante do rituel ëleusinien, qu’elle 
y était peut-être exhibée dans une pantomime dont nous ne 
savons rien, qu'elle y était à coup sûr enseignée par les paroles 
du hiérophante, les discours rituels dits î.iYdfnvx. 

U petite découverte que je viens d'ounoncer jelte, sembie- 
Hl. im jour nouveau sur un frogmeul très obscur d’un Ihrène 
de fhndare qui noos a été conservé dans le ; * Ceux de 


P- (‘“«i'Mssnl ecrapl*.«ndu du Hk» de 

■ 3. Piadire, èd. Sftod;f«, p, 3S0. 
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qai Perséphone affrée la satisfaction de l'ancienne rancœur 
[irai'^ïv îTïAiisî elle les renvoie au houL de neuf ans à la 

luniîèredu soleil; ce sont ces ûnies qui anime ni les rois augustes 
et les héros, etc- « Qu'cst-ce que le siUisj Les traduc¬ 

teurs entendent généralement par cas mots une ancienne faute 
du défunt, maie cela n'est pas admissible, ilohdc {Psyché, 
p. 51)0) fait observer que le péché ne peut Être quLlifié de 
que si Proserpîne en a été elle-même la victime, mais il hésite à 
s’exprimer plus nellemcut. Tannery. co 1899, fut plus hardi et, 
à mon avis, plus heureux, U reconnut qu’il s’agissait du péché 
originel de t'humaiïtlé, tel qael'admellail ladoctiïue orphique, 
c'est-à-dire du meurtre de Zagreus, fils de Proserpinc, par les 
Titans, aucétres ile$ liommes', ® C'estdit-ÎL la clef dn fragmeut 
4 des Thrèiies de Pindare ; ceux par lesquels Perséphone 
tc cst-à-djre la mere de Zagreus) agrée la satisfaction de son 
deuil passé. » Tannery remarquait que ce mythe, révélé par 
un des derniers commenlaleurs de Platon, Olyuipiodore, était 
certainement très ancien, puisqu’il y esl foit allusion dans une 
des tablettes de Pélilîe, où riniliê se dit « fils de la Terre et dti 
Ciel étoilé b, c’est-à-dire Titan ; mais il ne se demanda pas 
pourquoi nous ne sommes renseignés à cet égard que par un 
témoignage très tardif. S’il s’clail agi dTine croyance pure¬ 
ment orphique, on ne s’expliquerait pasle scmpale desaulenr-s 
païens à en faire raealîon ;au contraire. ÎI se comprend si ce 
mythe, orphique ou non d'origine, a fait partie de cct ensei¬ 
gnement secret des mystères d’Kleusîs qu’il me paraît absolu¬ 
ment impossible de nier. Tout en acceptant aussitôt (1^) 
l'opinion de Tannery’, je ue pouvais me dissimuler qu’une 
allusion au mythe de 7 * 3 greus dans Pîndaro devait sernblcr 
quelque peu isolée et, par suite, contestable: aujourd hui que 
nous possédons un témoignage d Aristote a ce sujet, il me 
semble que tonte hésitotîon doit dlsparattre t c’est bien dans 
l'initialion éleusinienne qu'était enseigné le mythe du dieu 

l, Jlnjur t. XXIII, p, 12Û (1> 

a, Cuites, TBÿiAjfi rtHÿioitt, l, It, p. "&■ 
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viclinae des ancAtres des hommes, dont Ja mort, cause de la 

rancteur de Proserpîne, devait être expiée par les descendants 

des déicides. 

Nous avons allégué, Tanoery et moi, d aulr<B allusions à 
celle croyance païenne d’un péché originel qui pèse sur les 
hommes et dont l'initiation seule peut les libérer ; je crois avoir 
ete le premier à interpréter ainsi les mota de Virgile dans la 
4* églogue, « quü mtinmt sceietis v^sùgifi naslri, que lous les 
commenlaieurs ont expliqué et expliquent encore comme une 
allusion aux guerres civiles. Bien que mon interprétation n'ait 
pas été admise et qu’elle m ait même valu qWlques gronderies. 
je la maintiens, conliaiu dans le jugement des critiques futurs 
Mais personne, ce mesemble, n'a encore fait valoir dans le même 
sens le texte que voici et qui, bien que relatif à la religion 
d'Kieusis, n'a pas été éludîé par M. Fûucart ■. 

Servius, commentant Je vers de l’£n^‘^f/^ (IV, 5St : 

Junoni aw/e ümnes, cni nincla jugaha curât 

s exprime ainsi f]e traduis) : n Certains prétendent que les dieux 
mentionnés ici par Virgile sont contraires au mariage : Cérès 
parce quelle déteste l'hymen à cause du rapt de sa fille, ou parce 
que mariee elle même à Jupiter, elle a été répudiée par lui 
quand il lui préféra Junon, En elIeE, quand on célèbre le culte 
Isa^um) de Cérès à Eleusis, le temple de Junon est fermé ; de 
rntme. qnend on célèbre le culte de Junon à Eleusis, on ferme 
e emp e de Ceres et il n’est pas permis au prêtre de Junon de 
goûter quoi que ce soit de ce qui a été offert à Cérès (itec 
dott Junoms Itcti gus,art uitde Cereri sit Ii6attm], » 

Le boQ Sainle-Croîs. auteur qu'on pille ou qu'on ignore, 
reniarquail. en f7S4, que Bausanias nomme quelques temples 
dC e^s cM^cresà dilTéren.»divi„ilé,, TOi. dîl rljd. 
«lui <te Juuou : . C'est Troisen.bhUen,„i, écrireii cet ingé. 
«leoi bislorteo, pour ivller de fendre raison de l'usage mys- 

»'m a PS, Coasé I- P- M Pa p,, omi. mi. 
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térieux qoi oblifreait dé lû fermep lorsque arrivaît le lemps des 
cérémonies de rinitiation. ^ 

Le moUf de cet usage mystérieux parait maînleuant assez 
clair- Si les Titans avaient tué et dévoré Zagrens, c'était à HnstL 
galion de Héfa; bien plus, alors que Zagfeus se dêfendaîi contre 
les TitaoSp en se métamorphosant de difTérentes manières, 
lléra était venue à leur secours et îes avait aidés à achever leur 
forfait. Nous ne savons cela qae par Nonnus poète de très 
basse époque, mais bien niformé et qui, écrivant daps un 
milieu déjà chrétien* n*étaîL pas tenu d'étre discret sur cette 
histoire, quTl a d'aîlknrs racontée, suivant son bahiiude^ avec 
une stérile prolixité. 

Des raisons alléguées par ServiiiSp il n^y a rien k retenir. Le 
fait que la bile de Déméter a été la victime d’un rapt ou celui 
que Déméter elle-même a été délaissée par Zens pour Héra, 
n'explique pas Tusage constaté à ËleusiSp l’bostilSlé des grandes 
Déesses et de Hérû- 11 s'agit non da Déméter, mais de Persé- 
pbone. privée par la haine de Héra du llls quklle avait eu du 
maître des dieux. C'est la vieille rancœur, le dont 

les effets pesaient sur rhumanitép née de la cendre des TitanSp 
mais ne devaient pas épargner l’instigatrice do meurtre 
sacré. 

Du sang de Zagreus massacré était née la grenade^ fruit cher 
à liera et que Polyclète, dans la statue du temple d'Argos, lui 
avait donnée comme attribut On disait aussi que Persépbone, 
pour avoir mangé une grenade, était devenue la captive du 
monde souterrain. C'est par là qu’on explique d ordinaire l in- 
lerdîclion de la grenade dans te rituel des mystères d LIeusis *. 
Mais pourquoi Pausanîas aurait-il eu scrupule d’allcguer une 
rai$on aussi simple, tirée d'une légende qui était connue de 
tout le monde? Décrivant la liera de Polyclète et ses attributs. 


L Nonous, Uîaiyff.* V H VI, 

2^ El, tt. t. 

3. Boernebar, Ûiti/yilüflaf, p* 472, 4Î7. 
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il «joute : » En oe qai concerDc )a grenade, je ne vens riêD dire, 
car 11 s’agit d'une causa mystérieuse yiji i 

Xâvc;)). « Cela suffit à prouver, ce me semble, que la grenade 
mangée aux Enfers par Perséphone n'a rîen h voir ni avec 
raltribut de Héra, ni avec l’iiiterdiclion de la grenade à Eleusis, 
mais avee l’histoire de Xagreus, dont il était interdit de parler. 
Et, en ePel, ni nous savons que la grenade est née dn sang du 
dieu immolé, c'est seulement par un auteur chrétien, tlémenl 
d'Alexandrie 

On voit que l’interpréta Lion du problème aristotélicien n’est 
pjis sans conséquence et qu’il en résulte — pour la première 
fois, je crois ^ la preuve formelle que le meurtre de Zagreus 
tenait une grande place dans les mystères d’Éieusis, comme 
celui du Cabire dans les mystères encore moins connus de 
SamolJirace. 

Salomon Reinacei. 


quî empfehe Its «uteun p*î™ de parlct df* 
miwi que l’bypolhète .le p„. 

mk eope ?-□»«[«, d-,'!l«rAr*Vet Ü'k'eÙeSl 
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U MYTHOLOGIE FIGURÉE ET L'HISTOIRE MÜFaKE 

DAltS U PEIfiTURE ITALIENNE M U RBHAISSANCB 


lïcpoDdant h Tappel adressé par M, S. Rdnach eux collec¬ 
tion [Leurs et connaisseurs, je donne ici une liste de peintares 
complétant celle q\i*il a publiée dans la /?eE7ue ( l915, 1, 94sq« 

et a pari); je me suis conformé, pour b c!assiicatit>o dûs snjets, 
à Tordre commode adopté par Ini. Je possède dans ma collec¬ 
tion de photographies des reproductions des peintures énu¬ 
mérées cî-dessous. 


nii ^ Japilfn 

d] JqPITEH TICTOaiMIIl DES ÜÈAStS. 

IK dei Vagci^ dans la PaiazzQ dtl Prin€ipê â Gênes. 
r)'JyFITeR AMOUR iCX» 

5. RdRCPK (E-VLÉV"£||R?tT O') 

^funno dt dans la collection Walters k BaiLîmore. 

6'îro/ainû d<i Croc^^ dans la conoctzoa SLerbîfii à Rome^ 

6 . fîANYKËDS. 

Mitheianÿ^lù (école de)p vente Osmitj^, Berliii^ ü mar^ 1913, 
(Frimmeli Ga/mej/udien, p, 5115)^ 

7*Éirmïÿiano, dans Fancienoe collecUon CcasveUp Londrest 1039, 
9. LtiîA. 

B. P^r^uzzîj vente Nevin, Rome,^ 1007. 
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VI. — Pluton et Phjsïf'fiÎM. 

A) Ei*t.É?KMeiT ns PflosEnw'ïE. 

Cnrrtÿ* pour uti plafoad, dans IWenoa collcdioa 

LoesYsil^ Londres, lS3d« 

Titien, dans l'aiicieRde eolledion CoesTeit, Londres, im 
IX. — Cj}iè]«, 

1886^^** dans raocienne mlleclioa Coesvell, Londres, 

XL — L'A Kpoilq 
ati Chaleau de Gatchina (Russie), 

XI II. ^ \ erliURDe et Pumune,, 

Dùisc A>«i. dans la collection du Uarquis de Norihamplon. 

XVL — ApuMon. 
i- Ttpes du Dieu de la Musique. 

/*./« /fonwirt (école de), dans la collection Sterbiiiî A Home 

— APOUlOV ATEG O'aUTHES PtflfiOSWACSS. 

/) Apollds kt UjasvAS. 

Tinlttrelio, au Château de Galchtoa (Russie), 
ft) Apollon er Meucitre. 

B. Peruîii, aente Dufoufoy, 

Apolloh Et Nëptu?<e. 

(.«1, 

X.VIl. Diane. 

c) Diane sr ActPob. 

Martiao d't/dine, à FrluM. 
c) Dianu ït Enditmion. 

rifien, vente Colbacchini à .filait (î*.|5, avr. 1888). 

XX. ^ Véjliitf, 

1 . JtPEs DE Débssk be li Beauté et de l’Auous. 

®J ToiLïTTir VËaos. 
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Paima Vecchio^ dans raacîeane GaLeria d'Orléans. 

2. YÉPiua G$icRrpËe épisodes de ha aëgenbe. 
a) ET Aooms. 

A. à la Villa Bor^bèso. > 

L. Cafabia$û^ dans la Galerie d^OrJéaos, puis à Stafford H ou sa. 
Corrège^ Tante Miller ?oa Aîchholzi Paris, 1^22 mai, 1900. 
TintoreilQ à Norlhwtck Paï-k. 
r) VKPfirs ET CupzfiON. 

A, Cambiaiùf 4 Duïwtcli. 

O. Cimbiato^ Tente De la Poche à Vîenue, 21^21 féf. 1910. 
Corrége^ Vôquh désarmanl Cupidon, 4 Loogford Ca&Ue (composi- 
LioD identique par A. Camèiaso. dans une eoHerllon k Strasbourg^) 
Pacchia^ cheî Sir Herbert Jekvll (ExposUion dti Buniingion Fint 
Artj Ciub, 1904). 

Pat'miÿiüno, chez le Duc de BuLlaDd^ 
f) Vékus et Mars. 

Aiintone Mnzzù^ dans une Ëolleclion privée en Allemagne 
[ZtilEchTifi f. P. Â., XXIV. II, I9iai. 

Primatkc^ cher DnwdesweîL 

ytïifore^To, Vénus, Mars et Vukain, ilans la CüllecLion de TBarl 
Spencer» 

V6HUS ET VLLCAlîf. 

Juhs Rûntain^ dans raucienue collecttou CœsTcU 4 Londres, 183G. 
l^érutfeiî uiïonyiri?^ dan^ la collée Lion Kronig à la Haye. 

XXL — ünj»Hlon. 

j. CurteoT Et P$tciiE» 

Fm Pianchi^ dans la Galerie Wallace à Londres, 


XXIIL — BMCcbi)^ el ■tin eviiégc, 

/J| StLËRG IvhB. 

ifantei^nap teute Heberle^ Cologne, 5^0 aor, 1901^ 
Juki /?oinniu, chez l’Earl Pembroke. 

XXV. ^ Tritons et lïêrÉîifpta 

d) Galatër. 

7ïtîen^ au AI usée de Bordeaux. 
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XXX[. — Ffirliiae» 

a) Bjmifaîiù, dacs la coUeclioa E>itQ Bell à Londres (aulrefob 
coUecLiûa iU an Trio à Venise)* 

ManUgna (écùle de], à ^anloue. 

XXXIJ. — Lïs fjrâces 

Pfirrnitice^ dans La eollecUoa du Coin Le Csierniû à Vlenae» 

Vasari^ à Budapest. 

XXXIV. - Les Ala^es. 

Romamno, à Ja r^alioiiHl GaJiery, 

XXXVll. — L» Siliylles. 

Beecafumi, ua« Sibylle, dans k Galerie Doria. 


Les Cycles Légendaires 


XXXV 111 , — L’IfêrAcliiîiie, 

a) i^ronsino, Hkbculb coLaoïfNÉ par la Jlftuet, aax OlBces. 

d) HBaCULE EÎHTRË LB TJCE ET Li VERTU. 

Lura Camhioso, vente Hammer, Cologne, ocl. I 89 é. 

A. Hehculk et le Draûo.v ses Hespémoes. 

Rinaida Mantovano, à l'ErmiLage. 

f. if. AAL>t llp 
m) HiRctTie ET Nhssds. 

i^adoranmo, dans la colleclton de l'Earl de Vafborotieh, 


XL\. —- La d^ Xrüïç, 

é) JuGËMEnT ns PxitJE. 

Girokmo da Sonia Cro«, dans la collection SenwD o‘ tOi 
A. Schavonn, vente Heberle, Cologne. S-fl aov. 1901 

de Bain, avant k jagemont 

de reriiÿ dans l ancxeoDe Galerie d'OrL^aos. 


«OTES COMPttMENTAtREa SUA LA MVTHOtOGJE FIGCRÉE tl 7 
C) EfLÊTIllEKT D’HtLÈXB. 

ParenlmQ (T), dans La collection Weîaberger à Vienne. [FriiOHiel, " 

Siu^itn tt. À'Jbssm, déc. 1913 ). 


XLVI. " L'OiIyta^e. 
c) Lk ARtOtIR s'UtïSSR. 

, ^fvnatci (î), aulcefois chec Dowdeswel] (Exposition Klcinbereer, 
New Vofk, 1917). 
dj UcresR cesc Aicisous. 

Primatiçe et A^ dtil Abbalt, vente «trcier, Paris, 10 déc. 1906. 
XL1X. — - ltéro 4 ^ B^rnïne^ etc. 

t) M^ùà9. 

A'* dêil veple Monbrîàpp, Paris* 1934, 

' ^)ORPaÊï. 

Péruffin (?), Orphée et EurydicCi^ Taule TUTais^soQ-ililoLIleDe 
Paris, 23 DÛT. 1903. 

1 ') PflAÉTHOn. 

Maritno d*Udm€^ au ChaLeau deCoïloredo St Iriuli. 
èh) Pakdobe. 

Tente GenoUnt, MiEaa, 1^98. 

Véi-ùnèse^ veate AJoliaarii ^llaQi nov.. t885. 

LX. ^ L;i Itome des Jlnia. 

SJ E^LÈY£Mmt DBS SaBIBES. 

FËrrarctii^ veu te Ouggan heim, Ve Dise ^ 30 sept--4 net 1913» 

Pimidû ManioT^ano, à rErmiU|;e f. P. XXIV, 

1913). 

dans l^aDCi-ânDe Galerie d'Orléaos. 

f) ClLAaTBTÉ ET H^RT DE LuŒIÊI:;E^ 

Bronzinù, à la villa Borghèse. 

Pùiso ÜQsstf Tente HenDeherg^ .^uoicbi 20 ocl. 1003 (Exp- Bar- 
LiûgtOD Club, 1894^ * 

Ftancia^ daua la cùl]ecLLDû NorLhbmok {même conipoaiUoii daaa 
randenua culleclioD C, Fiobinson, vendue & Berlin* 31 mors 
Maria Bùbujtir au ChaLeau de GaLcbiaa (Rassie^ 
rificn (école de), à VlaïuplDiL Court. 

f Ak] ÏÀCtAQUIL FF MaRCIA 

>îecca/uHtJ, àNorlhwkk Park [/IniïîÉf^îf Ciuh^ 1913J, 

T* liiiit, T. t% 
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LU . ^ La Rom.# R^ptililj<«îiie 
A) Mqtius SCAtVOU. 

Jùcopo da Montagnana, Tresque autrefois dans la Sala deL Consigtio 
à Bolitjuo {gmvé par H. Toikr). 

y] ClËOPATItE 

Bordone^ tableau dont j'igQora le possesseur. 

Bronzinù^ à la vLILa BorghËsa. 

LÏLL La Rome impériale. 

ik] Ju^TiaiKït. 

VéroJiéiê (écûlè ds), veille Mûuloya, Befîiii, 16 avr. 1912 . 

LV„ — Allégoriea et PerKonnifioalioae, 

Chasteté 

BonifaziOf Le Triomphe de la Chastelé, k Vieuoe, n. 150 . 

L. di Credi, AUégorie de la Chasteté, dauE la coLlectioa O. Beît. 
G^gOf ^ la Nalional Gellery. 

Beistfino (école de), à Newhatlle Abbey. 

TEura [TmoxpiiK de) 

Bonsignori, k Munich. 

Lo&dras, it janvfer t&l0. 


Rqbf-RT C. WlTT» 



l’INSCRIPnON NÉO-PUNIQUE DE BIR-TLELSA 

(TCNISIE) 


PnMté d'abord par M. Vassel (19141^ ce texte intéressant Ta 
été de nouveau par M. H. Pussaud, en transcriptiou, sous une 
forme plus exaef^' et que voicE : 

trrpni-. '•TK 
îÆp'isr^ P -(i7Wiii2 
N"i:^ t ri:pai u rr^tcn n 
p;; PI2 =ïïn tsî v::? m 

C'ïi ]z 

. Tripn'-si . 

Les deux premières ! ignés et qtieJques porlions des suivantes 
ont été fort bien rendues par Dussaud : 

A liaa/^Ad^Ur a c^^macré 

Baal-shilie& fils de M&rcm Àviainus^ 
famei . 

xMais j] a été moins heureux pour le reste» qui présenlep il 
faut le reconnaürep de grandes difficultés. 

1. Entre les troupeaux (oü bestiaux)» ri:pan. et le ÿdièau, 
ii^ = 7\27t il est bien peu probable que x"-:? signifie iîhaiîtm. 
sens fruges oa frumenUfm^ fourni par ThébreUp raraniéen el te 
syriaque (\\ le Thésaurus)^ me parait beaucoup plus vraîsem- 
blable, mieux adapté au contexte. On obtiendrait ainsi : Vauitt 
€les àétes^^ du ôlé^ du gâUan.,^ 

Mais j] faut observer : que le premier des trois termes ; 

Bulletin >/ii du kütùriqufs, i^t4^ 

S. h, ViH, signe du régÊoïc direct détint Ih nonat i^ÇfTTninU, 
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bêtes, blé, ^teau. est déterminé pnr l'article, tandis que les 
deui antres ne Je sont pas; 2* qu'il n’y a pas la cnpale 1 (et) 
devant le troisième, ni devant le suivant. 11 en résulte qu'ils ne 
sont pas coordonnés; c'est-à-dire qu'il ne faut pas traduire : 

« l'autel des bêtes, du froment, du gâteau, des aromates, etc. u 
mais que les derniers sont do quelque fagon stt&ordonttés au 
premier, et que le troisième est aussi subordonné au second. 

De plus, rien n'indique qu’ici signîDe aromsies; il est 
biOD plus naturel de Iradaire a du gâteau çtii est au nom e/e ta 
(déesse) Melkalh », la Reine (descieui), à laquelle on otiraiten 
effet des ga]eUes^ 

Observons ensuite que □:! ne peut pas ici signiüer nrcAiVecrei», 
parce qu'il n’a un tel sens que pour le pluriel et qu’il n'est ici, 
dans les deux cas {I. 4 et 5), précédé ou suivi que du uom d’un 
seuJ personnage ; mats il peut représenter le pronom suffixe de 
la troisième personne du pluriel, précédé de la préposition a, se 
rapportant à rupia Ôéiv ou Kieiimes et au pronom relatif c dont 
ce pluriel est suivi. 

Je propose en conséquence de traduire : 

-l’autel des victimes avec iesqueitei (esl) le blé du gâteau qui 
(est) au nom de Melkatb'.» 

C'est-à dire que les victime^ sanglantes, offertes sur cet autel 
(a I^al-Addir), étaienl accompagnées d'une obUitjon de Wé 
destiné à faire le ÿâieem qui devait être offert à la déesse 
la K^in^ (des sieÊiv). 

2. Dans la phrase suivante, le même mol a vraisemblable- 
le même sens : 

0 De même, Akanatsalim (?), fils d'Arîm, l'a arec eiles renou¬ 
velé et consacré, » 

Avec elles, c'est-à-dire avec les mêmes sortes de victimes. 
oz- hébr. comme (conjonction), qui signifie quelquefois 
nm.«, de même (adverbe). Ps. 73, 15 , 


l. Cf. J*f„ ï, 18 ; U, ii, 

ti- Le preoiicr ei 1» tiviiîAqir is sont I» 

qufttrifciïifl^ Ifl pronocn r«|i4,|f_ 


iDftrqüâ dü Kp «E Ip 


L'mSCaiPTJÜN NÉQ-PUNIQUE DE PÎB-TLEI3.4 {tUNïSïe} 18! 

tnpnm est artho^raphe plus réceule du hùhpaëi (1. 1), 
comme une forme récente du piëL Le hühpaël doit sîgui- 
Dcr proprement consacrer peur soi. 

Cette inscription relaie donc a Je coosécralion d'un antel s et 
son renouveilementï mais elle ne parle pas de sa construc¬ 
tion. 

U fut consacré deu^ fois^ à deux Époc]ue& et par deux per- 
sounes diflérentes, et de la même manière. Les termes de 
même et (ou elles (avec les victimes, accompa¬ 
gnées d'une oblation destinée à Melkatb} s'expliquent et se 
confirment Tun raulre. 

Le nom ^telAaih (la KeiueL est sans doute abrégé de la Reine 
tifrs dont Jérémie combattit si énergiquement le culte 

[ch. 7 et 44} ; c'est une abréviation pareille à celles â*Esàmoim 
{shâr qôdesh) et de loAn^eh (tsebéàth) \ 

Cest donc cette divinité qui est appelée Gelesiis dans les ins¬ 
criptions latines. Son culte était très répandu dans l'Alnquedu 
nord^ 11 n^est pas surprenant qu'il eût pénétré en Égypte et 
même en Juda à l'époque du prophète Jérémie^ 

Ca. BfttJSTON. 

Décembre 1910. Uoj«a * 


P. Quant an nom du second de ces deux personnages (1. S), 
comme est un nom propre et une racine bien connus en 
hébreu, il devrait peut-être se lire plutôt A koji-a&iilam et signi¬ 
fier le trouble ie$ a rendus fous^ ou a rendu fou te pfeupie (CT), en 
admettant une contraction pareille à celle de pro (hébreu^ 
eu 12 (phénicien), qui, d'après moi, a le même sens. Voir mes 
Études phéniciennes^ — On sait que Tn est aussi asseï souvent 
supprimé en phénicien. !1 en est de même du n dans dS = 
l'hébreu urh à em. Ex. l'rrmp qui signifie, h mon 

i. V« ds-DS Œil T* E Lq irni du noss luAvi^, 
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avîs î Par eut (par les dieux meutionaés précédeuiineiit) soit 
porié (ou soutenu) te peuple de Carih uje Le verbe doit être à 
l’optatif niphal. Voir ibidem. 

Le premier nom propre (L 2) devrait plutôt être lu Baal- 
shatah, à cause de l’emploi du 3 comme voyelle, comme pour le 
nom .Vancfis etc« 


t, Cf. le non propre Eflimeuo m louleou le peaplr. 



BULLKTtN MËINSUEL DE U ACADEMIE DES JNSCHimOXS 


SE\^’CE ÜU 19 JUILLET 1918 

M. Henri OfKont Miiônce qufl quêlqui« fragmenla d'un irês inden manug- 
enl LiUn «Q fccrilure fltcriloncÎAle, du v* ou du fi* siècle^ ont êlé rk^mmeal 
dècQUTcrU l*aj admiuïslfiteur de Têlevsï (ConsUntiue), et 

viennesL oETorLa à Ea BiUiolbèaue nnluinslo p&r ^!. Slêphade Qsell. Ces 
rfii^mentï, retrourÉa dans uâe^rolte où s'éLiient réfugiés des chrétiens, eppu- 
lieanenL I un ouvrmga thèntogique perdu qull faut peut-élr& idenUEler avec Ee 
promior des LiMU ifuCrucrfonis d'un auteur obrèlien de la [\u du vi« aiêcLe, 

K loi tas do Bemesianap 

Clermont-Oanneau entretienL rAcad^inie d'un hXvle k dufire du Muséa 
dft Cologne, pubEié depuis longtemps dsns Ee i. XIll du Curptis- On y lit : 
HEoo E acaiBO I si!<Eii | ^blquo POt èüLBl disposê iür utio d«a faces de 

l'objet. Le sens que L'on obtient en prenant Hnem na unit ut comme synonyme de 
sine manu^ u'éUnt pas satisfalsunE, 3^1. CEfirmûnt Ganneâu propcnsedo voir dans 
ces deuï groupes de lettres la ptirïse ; #infih[ij fnonitmi * priHe-moitaoiaiti 
et pense que rorigtoal doit porieri ou lieu de hego : et tco* ^ M-M* Tliéo^ 
daro Helnach et Bouohé-Ledercq présentent qu[flques observations, 

SÉA^^CE DU m JUILLET 1913 

M, Salomou fteinach üt une note de M, lultian relaliee â un^easqua de 
gladiitaur trouvé t Pompéi et consecrè au Musée da Naples. iL jullian voit 
avec W* Bieokoivsky, dans te sujet figuré qui dâcnre ce cwqua, une nlEusiou 
nu triomphe de Germankue, Trais càpUfs y sont reprêseniéa auprès de tro¬ 
phées ; ce seraient Arminiua* Thnsnelda et Thumahcus- — M, Salomon ftei- 
nach ajoute quelques observations. 

M, Kodioile présente^ de la. part dâ Bî. Rey+ chef du Service arcbêologique 
de E^armÉe d'Orient. uneeartÆ où ont été reportéa lüs emplairemenli des difié- 
renia tumuli fouilléa par le eorpa eipédUioonaire dans la tégioD de Salunique 
et de Blonaslïr» 

M, Potüer fit une oolîca de M- Alfred Merlin, correspondant de 1 Arudêmia, 
sur uns terre eiiîle peinte, Irourée dans une nécropole de Carthage^ qui 
représeotfl nue femms richemanl v&tne, tenants la msin un objet circulaire. 
M, Potlier voit dans cal objet un lympanon. U aioule qualquet reînarqiïea 
suris costuma très original que Tartiste a dfleEement figuré, — MM. Salo^ 
non fteinacb. Bouché-Leciercq et Clermont üauucau prêaentent quelques 
observaiiond^ 

M, Dieulafo^ çonicBunique una note de M, Joulin aiir les Gaîtés, d après les 
dÉcauvertes récentes Isilea dans le Midi de lu France et an Espagne, — 
M, Saloman Beîcach pféaenie quElquaa observutlons. 

SÉANCE DU 2 AUÎJT 1913 

M+ Maurice Cçoiiet, président, adresse ks çondoléaucei de Jl'Académie ù 
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“■ "■• '■ '»"■ I* ■»!»- 

na'ri, h b'aprt» MM. E. GaUi cl F. Fof* 

Rome prè« [|« 1» Porio Mtteiûfeti*!!'*'** d^eoBvtrta l’m (|«raier i 

M*o«»üon nèo-pyihigoïi^i^poe M U P^f «o* 

ClMmoDi-G»nQ*Si « sSolrrR ” BocdïÈ-lecWçq. 

At. U„U Pré^»nUul quelque, ob^retlio»,. 

tûiridiQnaux. Lej deux eentr^ b^teüpli ' «cadémiquc de, Slsve, 

Craete, ,t Belgrade cbra Ie,*Serbe, ^** 

«on» ifldrqtte awe* !«• tendance, , *«d'*JAee d’Agram, dont le 

fwrtie agi frajj jj-p. stroMmii* *“' fioitiative et «ti 

cédé en J88e à la Société de, aJ^' Belgrade a ,uc* 

le, ortglne,. Elle irait ,ou, ea t 1 °^* *Al. Léger raconta 
nilioûsilc qui au début de t. *'‘‘*“* ‘™l» ^liblMsemenU; la Bibliotbéqiie 

Al«.é. ial ël ïuî e TT'' 

breu*e* publicaiioB, des deur ImhV . ^ ®l apprécie le, nopi. 

longue* années. ^ u Maurice C ü appartient depuis de 

». J«aun« Croisel présegie quelque, observation,. 

41 r.. . SÉdiVce DU 9 AOUT i9iS 

*“• ‘«“pw •«”•»'£« ri'^*“' 

rr.'X.' r™'- »-•• -r 

le Dauphins et la Provence], “ ** traraur «rcbêologiques concernant 

«lie d« bTen” pZntds ri-erapc«u“îo?“^ ”"'V ‘ 

X™drrr-rc:r" 

tioûné, ,on, Augüito, Jinaui for,^ ^ ^ toflogei, appareil, déjà meu- 
q«« e., perfeclEoo,eû,enu sont d”, T *' *‘"®* 

date „i incertaîne. mai, qui aoMPii.at ^ Alexandrie, tuteur dont la 
aiicle do, Auionin, f IflOrlBO n^ 1 ™‘- *«i»anl M. Reinscb, i Ja Ba du 
no, taiinèlre, étaient ddfà raEi^fli«.'i .*! ■'»'■ l**qttet, sont foodé, 

««Ite pourquoi la sciZ îll " il:"."''’''*"" 

Ji eoie de, applîdion*. U ,ign3, de cek 

brcTct, d invention, i esclavage rourniasM t qui sont le masque de 

f- lo préjugé .loîeien cont„X' luxe suTh““ i«r.bopd,nte, 

«’^itlage inutile de 1. richeT,, et * Ûro î -éprobatinn 

lilerl. ^ie. _ M. ClermorGannlau'ï^r^^ ^ 

M. Frant Cumont, «soeié 

SMF 11 IripKfl cocEnDèrtiorMioi, pir rprlî» k K>DûniLiDi^tioii 

"Bail eneore au moyen 4ge une eipliciiox, 
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[ïh_fEioto£Îqui$ tirée de U déccoipaiiiiea du cid&Tre, remcDta tu pAgAnLÉmi. 
LTj^ii» d^OrieuL lïirAÏl ^tolt combiaé !& priüqua gricque de tàkn det 
olTraDdae eut k i^mb^ le 3% 9* et 3C* jour ivec k IndiLioa eyn^Due qui 
plaçait MS si^oiGeefl funébras le 3", T* et 40* jour, La. retigiûn ulrale des 
Sêmitea eniej^diït quk cei dales^ inirquéea pu des uombres sacriit kluna 
piefeeiL une aati^ïQ plus puiestnte lur la putréracLioD des corps, M. Louis 
Canet a moutrà que la rteensiaii des Septante, adEniie à Aotioebe^ ittérs le 
Uîle do divers passages pour poiivoir juslifier par des eremples bibliques la 
célébridioa du 40* jour. — MM, Bouché-Leekicq, SalomoD Reinaob et Dieu- 
laby présenleot quelques obaerratious. 

SÉANCE OU ie AOUT mS 

Al. Jé-B. CbAbol fait UTie couimuùicalic»» Sur PinacriptioD bilingue^ grecque 
et paEmyrêukdne^ conlenant la tsnf de roctroi de la TÜla de Pattnyre^ édieté 
fï3 Tsfi 137 p. C. CelLo iuscriplioili dèei>uearle en iSSl, a été Tobjet de nam- 
hreui travaux ; m^h i cause du mauvak état des teilei, plusieurs passages 
ukvaieïit pas encore lié Eus en entier. M+ Chabot u réussi t rétablir la leste 
palmyr^nieu des articlea eurtcernanl les droita à payer sur les mulelE^ sur las 
rourrmgoe verts,, sur les statuei de brouze^ Il a pu wmplôler aussi le leite 
grec du deroiar paragrapha de Inédit relatif au droit de picàge, qui est un 
dea artidei les plus intofetsaota de ce doeutaeql. — MAU liauSaoullierT Airrod 
Croîseu Tbéodchre Fttfinach et Gleruiout'Gauiiîiu préseaïeul quelques obaorva- 

llUDi. 

Af, Léger doune lecture d'un mémoire lur Tbiiloira de la SociêtA des 
sciences de Pragua et de l^AcadémËe tchèque. La aaciétè myalt des scîencea 
date ofpcielknient de iTSl. A celto époque^ ui Vienne ni Budapest n'avaient 
de norps acadafflique* Au iii* fièdo^ calto Socièlé est devenue bilingue et a 
Joué un rôle aérioui dans les progrès do ia science tchèque. L'Académie,, elle* 
est purement alave. Elle date da 1988 et doit sa fondation à la muniflceacA 
de rarcbitecte Hlavkap qui en fut le praaier président, M. Loger résuma 
i'acüvitf de ces deux compagnies et indique le caractère de leurs publications. 

SÉA.MCE DU sa AOUT 1Q18 

M. Cignot., secrétaire perpètuêl, Üt une note de M. Henri Raaaet aur des 
fouilles par lui exécutées, de concert avec MM Iluguet et le lieu tenant Cam- 
pardon^ dam la oècropolo de Cbella, en bordure da la enceinte do 

Ral>Bt, au N.'E, de la perte de Oo a trouve là un cimetière romain 
dont lea lOEitbrs s'èchelocnant depuis les débuts do l'oecupatmn romaiae 
jusqu^A la période œusuliDano^ Dn y a reeuejfll pou d'inscriptiona^ mais beau¬ 
coup da poteries, des lampei, des débris de miroirs, eic, — MM, Dieulsfoy» 
Cagnat, Clermant-Gnnnisu, Théodore Hainacb, Cbibot et Boucbâ^Lecrarcq 
préseutont diverses obserraLloELS* 

Af, J*-B, Chabot compléta la communiesdon par lui laite dans la dernière 
séance sur le larif d'oCEfOi de k têIJc de Palmyre^ On aviit adopté riuterpreli- 
bon des philologues alkuiSiids qui avaient cm trouvert dans un passage du 
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unf, one m«iition ét Coûta, |)J«Qta aromatiqat dei'tfld«, M.Cb&btft uûtilfc qu« 
emcn pritnyrfoiea tiaai lu n'est lutr. choM que I» «olj^ee ^ettis. o «etiar », 
il a i^t là des draiû a payer pour t'uiage des eaux, etl'arUele du tarir eipti- 
que que le tuodius employé comme mesure comprend seiie sdiera, e'est-â* 
di« que I ou doit eosployer la mesure romaioe. soute léfole dans loutfEmpire 
àU L*u,» Léger ccnlinue J. lecture de son tnreit sur la rie acad. ntique 
dans les pays tiares. A propot de l'Académie telièque de Prague il fait femar- 
'«'‘'lulio», comme l'Aadémie 5ud*slare d'Agroml est due à la 
libéralité d un pyiiculier, tandis que tes Académies de Vieflne et de Budapest 
sont des lo stil ations d'Elat. 

SÉANCE DU 3b AOUT fôlS 

a. Gagnai, aacrétaire parpéluel, donna leclura d'uno lellro du D* Carton 

retaiireâ da noutelles déoouTertea laiies au eouri 
ue iM_recberehej sur Ja$ ancieoi porls de Cartliagr. 

suiei dlTf« "‘""7"'’:** î««« do dom André Witmait, au 

rS lîîé 1 *^“ dont la dêcouterto en Algè- 

TecoLàu»^"^!* r * ^‘Académie, Don, Wilmart incline à y 

rc!«nï '« «anichéisme. ][ y „i. en eUel, quetüon de 

lE‘e hTÏ' -Btnichéenue. a»c sea sudileurs ou cal*. 

dwiri ibérique, 

el à la formatépubliMiioui récentes. Le problème relatir i La date 

aAlÏ„r *' * »P0dUnément aqr place cl doit fort peu 

iM di£r6rontes*DA*"*!l'^T Kumance et d'Emporium monlrenl 

comme rù , ^ 7 ** "*"* -l-* «'ooebolneul logiquement 

rre!ieJ™ 7 M. P*>ll«r iusi.lo 

ÎAeAZdlhr'' delinduslrin ibérique, cisible d.u. 

«nte quelques oéramique. ^ M. Salomon Heinmrh pré- 

SÉANCE DU 6 SEPTEMBRE Ibis 

délArren BuAA"” ‘ï*? -ire de bas,, époque. 

Em au Moeèo de «tte rill. 

oriAnaZ A SvÏeTSirT «rl.in Makhos. 

artisan a*mhl ' ri **?'i P'**''** !.■ pbyaiotiomîe néme du nom de cet 

ne communicelion aur les grarurea pféliisloriqoe, (le la 
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«! Jâit troift fràrëi k ^[ünUiquiou-AfihLèi (Arl^g^J. — MM. Silo- 

rnCA Djeutafoy H Pallier prêiealcELl quelques DbaerT&tions. 

SÉANCK DU 13 SEPTEMBHE 1918 

M, ftttLi Cumontp m^iDcié èlrtngern^ cocnmenle uae infAriplioA féceniEQeal 
dêcauvfrftâ dA.nE iis ruiuei de Mïdtufs. Cette dédïs^ce fui mentiaiï iJ«i A^rh'- 
ftri de I» Virtus, noui lutin de M4, une Bel lune ftaimlique. Ou ti'êUil 

pifl d^veeard snr Je eerielêre de c« portedence^ dèjl toDous p^r quefquei 
Kutres ÏDïCTÎpliûna. Le teite nouveiu prouve qu'ilt funoiEieDt aou paj, comine 
certiins l'out cru, une milice muûicïp&le, mue bien uue confrérie reU^^leuse. 
(yétaieot di4 eoldi.EE de ptrïiie qui D^râiênl dini li proceBiiou fEElueuEe die 
KilArics» où Îî statue de Ja déesse était portée sur une civière à la euite de 
celle de CyblIOr — MM. Giennout-Ganneau, Bouché-Leclercq et Babalpn pré* 
lankenl quelques obstmlSona. 

M. Louis Léger commue la leclurt do son Lrariil rur Ers Acadômîefl des 
pays ilSTes. Il retrace rbietoire de T Académie de Cracoeiitp fondée par rem pe- 
renr François-Joseph en i37| pour fiira pilea l la Buiale» qui aurait dû faire 
de Varsorie le centre Inlelleetuel du monde poloiiaifl. Catle Académie a déjà 
édile de nombreuiei publicaliont. ^ Léger lermîne pax une notice de 
TAcadémie bulgare^ de fondation toute riceote^ et qui n'avaîl enooia publii 
qu'un annuaire quand la guerre a éclaté^ Il J A quelques aonêcs, les Acadé¬ 
mies des pays slaTea aeaienL décidé de se réunir daoi des congrès interuitio* 
naui. tJn seul s eu lieu, cl la PoEogoe s^étiit lenue à rêcari^ M. Léger 
eiprime la veen que cetta incoTatlon puisse élra repriie et que rlfistitilt de 
France s^lnlêrasse de plua eu plus àrsctlvité inUllectueile du JUuude tlave. 

Séance du 20 septembre 191 s 

M. Cagoslp lecrétaire perpétuel, donne lecture d'une lettre du Miolstéra de 
b guefre aunoocaolque deui ircbéologueioHemacids ont acheTÉen Dobroudja 
des fouilles qui ont amené Ja décou?erte d'une olcrçpolfl de L'âge du brome et 
d'uue série de troJe retranchements dont le premier remonterait à l'époque pré- 
bîatonque, 

M. Paul Girard, présîdetit, anoooce la mort de M. Charles Bayet» rorrei^ 
daot de rAcadémie, et rappelle brièvement ea fie et lei écrits. 

M* SaJomuit Reioaeh donne lecture d^uua note do M. Camille Julli&n sur 
L'Abace romaîoe. Gr^ceau L VH du grand Rgçueil des aculplures de ta 
Gaule tomaîne publié par M* le commandant EspérandleUt correspondant de 
rAcadémie, on peut ajouter le témoignage de* nionuments à celui des textes 
liltérairea et épigraphiques. Go qui n\$i pas romain oo Alsaca eil guuloti; 
rien n'est resté du germanisme des Triboques* troupo proTOnant de raïmée 
d'Âricriate, que Gêair et Auguste laiisèrant dans le pays auteur de Brumatb^ 
Le groupe du caealior perté par le géant anguipèdo n'est pas germanique, 
comme ou l'a dit sau?enl, mais celtique. Les scalpturei ot les tombes de 
rAlsace galto-romiine ■« ratticboot plus particulièrement ■ la Lorraior^ car 1rs 
aJdmlêa étaient ot demeurèrent très étroit es outre les pupulations dei deux 
venante des Vosges. L^aiuacLion de TAIslCft, même i l'époque romaine, se 
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A! <i*puis d^s siècles, du eiié de tes parenia d« GsuJe 

DasedÏÏri*"'’""" r '* f«d.lL« Bsnek Osrnis, pro- 

i l’Ecole dTilrtr/o^n^wur'* ^’'^ ff*nc8 i H. Auroasseeu, profêsseur 

Mongolie. - Ceiu proposlHore.Î'^îrpL/’'^^''®’'''' " 

L« R P = ». * SÉANCE DU 21 SEPTEMBRE 19IS 

..r I. W A;C «'‘ST’ '“'" ■‘■“i "■ 

•il., po» 1.1 .o„du.™. 

rîrL‘ii."rm/“ f ■; “■• S':.rr;. : 

pr.p„.,„ di f' «“■ !•«•». P.P, I. T.;,,. 

s.f;.rr‘dpte,^fs~^^^ 

M. Piut Gjrard, président, en nonce it njorl de M Émils Pie-i „* u i-v 
d# fi comp«^iE depujj I897 sk k-î *. in*mhre iifa^e 

M. Ed.„Vpolliîr Vr”';“ 7..?“ d T""' 7 ™ " J«««PM. 

B..PI1 .ir «. .ppidp. ÏÏ;™ ;* '■• '* “"'• "• «»• Upto .1 fibbl 

r -* ■ d du 4 OCTOBRE Iflifl 

M ïïnïï* pi-v , *"• «“ «« »»«.b™. 

M. Birnird Miu.aiûllj.r doit un 17.7)1 ri7!i[d.7’''h”'" ^ ’'AMlbtoifl 1 

M n.hi ■■ DU il OCTOBRE iPjB 

àicovwent, feile d»nsT» rit^o^ de GhTcdh^^^ l'Aetdemie. surit 

FpadeJ, des ruines d'une TÎIia. rocniine arec mosiT^ 

pelili itnctusir» de Salurne «ircrnunt des sltS’u.? J«l®nées et de plusieurs 
deur ntl U relie. Les plut IptéfesHuns de L liT """" '** 'f'*'*' 

Hœifuneà lite de Itnn, eembisbie i Jt rfÉ#-,, ! 
j^-l*;ype de ==OoUsr;^':ine \^tp^^ 

bataille de Tbipiu, «a , c . . .../^ ■ / *“ mo^iinl de la 

F»-.l «li... («,..nL p.;L. «• ta “fitain. 
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M. Pierre Pins» dir^eteur de l'École dee H tûtes Êiudei hieptniqu&t, doone 
licture db ion rapport eur les rouilles poureuiries en 1918 à Bolcoia (pretinct 
de Cftdii}i sur remplsccmenl de El Tille roïnlios de Belo, Les rfeaültftts de tes 
rouilleip lybTénnoanêeB p*r rAcsdémie, par la e Junti pan smplibcion de 
ealudios * el pir M, Archer HuoiingtoTif ont éié bicellenls : une rue mnou- 
toentale^ deui ^rsndei fniiacni à peintures et à ^nlEtei, une nonTeUé usine 
à salaisonSt et susaip grice au concours ds Georges Bonsorp pEus de 
milia tombcbui de types dÎTers^ enRn une riche eolleetian d'objets romains et 
indigènes, 

SÉANCE DU 10 OCTOBRE 1918 

M. Pâül Girard, prèsIdenL boncnca k mort de Mh Emilt G ni me ccmipnn* 
dftot db rAeadèmie depuis 1917. 

M. Psul Durrieu rappelle qu^en 1916 il a formelEemenl btlribue une mlnU* 
tuf? du i Froîsiart de Breslau », contenant une précieuse me de Pbni, à Phi¬ 
lippe de Maierolles, miniaturiste d^origine française qui fut empbvê en Fiandrg 
par Charles le Téméraire ét se 8j(a a Bruges ea U89. M. DurHeM arait été 
ainsi amené à allrmer que ïlaeeroüea, arant dé gagner fa France^ avait dO. 
séjourner i Par si. Tl peut annoncer aujourd'hui que M. Henri Btein a découvert 
et communiqué é la Société des Antiquaires un document d'arcbivei ètabiissanti 
d^une manière GerLaîoOp que Philippe de Maxerokles hahiUiit Parti en 1454+ 

H. Franz Cumont, isiociè étranger^ interprète on bas-relief rOEnain, comerté 
au SI usée de €u peu bague, qui od're le buste d'une enrant défaotbi dans un 
large croîisanl entouré d^lîoilea. H rapproche ce monument d'un grand nombre 
diurnes ou pierres sÉpukrales qui lont marquées du sambote du croissant. 
L'idée naive que les Ames dei morts font habiter ta lune ae tionfe ebec beau- 
coup de peuples primitifi. Elle se conserva dans Fintiquitè gréce lui Pjtbi- 
goriciena qui Fadoptêretit en la trinsformanL et se répandit daTaulaga lorsque 
ae propagèrent soui TEoiplra les cultes aairauï des peuples syro-puQÏqucs. — 
AL P- Durrieu présenlb quelques obscfrations. 

yAcadÉmie déclare la vacance dei places de membre ordlnaîre précédem- 
merit occupêei par MSI, Btrlh et SfasparOp et celle des places de membre 
libre Uisséei inoecupies par le décèe de SIM* Vibbê Tiiédenat et db Vogûé. 
^ L^Acmdèmie entendr& le 29 novembre Teiposition des litres des oandidbts 
auï deui places de membrfl ofdïnair&, et réicction aura lieu le Û décembre. — 
L'eaposition des litrei deEcaodîdata aua dcnl places de mcmbro llbfo aura lieu 
dace la dernièna séanca de janvier 1919. 

SÉANCE DU AlAHDl 25 OCTOBRE Î91& 

M. Ch,-V» Lsoglois aiinonce+ data part de ht, Brucbct» arcbivlste dp Nord» 
qu'tl aélé iûrormà que les archives déparlemenlnlea du Nord, à lills, n^ont 
subi aucun dommage. 

M, Omont aonûnee qu^d en est de même des archives munldpaies, des 
manuEcrits et des üvrea précteuï de la ftibbothlque de k vitle^ 

M. Gagnai, aecrélatre perpétuel, annonce que la cammiBsion Paul Blanchet 
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4 décerné detit médeilliie ■ l’unni m n™,,- ■ 

s ïr,i « 

3,m f.^«" uTT” ï ‘ ' 

l^faIUe incendiée lors du raidd'eriws duTa^IrrM Jisl/- “n’'''''*'*' 

juge i Sùnt'Malg, «t 500 fraBc» i jy i*,hh» n ’ ^ ^M* Oaponl. 

iu^, p.„ 

élude lur les Ëitls de NormI"dlfl.^|u “î^nT'li d«'^*'"’ 

CM Ëtiii de i4ËS I t5B0 Bu citilfl - i ‘^'^'^^nLtlujn dé ThlsLciIre de 

.«8, e«. *S .«7 x« 1.'.: 8. '7 ;! ™"“ ’■■* 

lempi de gneire pour rnler iin\^,k,-j j 'J* I «H toujours été en 

Êieis proiinciaui anl donc pour ranciÎKm c^i ' **' J'armée. Lee 

l*rmio.ul.M. Pr,oroul lpe^rp«^î, f*""*"* “ «" 

créationt Mlledet'(JniT(failédoC»en istoeiéeâqueiregrandes 

f» , R.:rr S* ™"“: ""'n' ■'■ '■“"- 

MC le qtielquea obserTMions. ’ ■«, Lh*-V, Langtgu prè- 

M. Fougères, directeur de J’Eeole français ^'arn 
reioltato d« reehfrchee topograpjjjauea nnn!. «mmunique Jta 

par .M. Raptai, ateiiilMia *“ Dé(oe 

destoailJea. M. BepJaJ a pu recopstiioeMe i 

‘mprOTÎsé par le légn ronwin Triario* mrè.'i*^ «®plel du mur de dêfeuea 
Alhliiodgroa «n 69 A C afiia j ^ du chef de pinlea 

laine l'emplacement de rhiprunîfoina’Hii* ^ “aj’iéJ'é cer- 

IVpluuraiani ei de, TJdKr,to , ' d'b 1“ 

jury daeoo„m«,cWJiic JilVlïl r “" P™'''”*- lu 

'lit, d'un hippodrome heJléniqoe pour»r “ 

idmetliilqtiVn jçénèfil « i„e d'in*i,i( I’ arehileelural. On 

<1* coorres caluSl. puisait é „„ cK.mp 

du «' ,iede i, C.. ptrticîpéà l'érLiiùn iêïij " oni, à partir 

ameuagements primiUfs de, Ihèéire, des^p,m«! '*"' *“ tes 

rfu celle émlution. dont le, du ‘ “i I T* ^ l*™*® 

«conatiluer les étapes «chiiSTurtlei 1. < 1 « 

- MX. H.kr.î'r.r“ ■X™;»: 

querques QbflCrrAiiânA. 

[IfctrÉè# 


L^oq DaiLtf. 
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ADOLPHE-JOSEPH REIN A CH 


Né Â. Paria Im 12 JinTÎ^r 1S67» tombé au 
cbunp d'hQQDeur préi de FOËti (Ardeuiiiis) 
Ifl 30iuül Adulpbe Reitia^b él&it le Hls 
unique de mou frère tfné, dont II joignAiL 
queKquefoia le prénom m sien- Elève du lycée 
CondorceL, il «yÎTÎt en&ulU lea cours de le 
Sorbonne^ du Collège de France et surlouL 
de l'École des Hautes Études^ Trois de ees 
maîtres, I^IM- R. Ficboo, G. Fougèreo et 
V, Bèrord^ eieri^rent lur lui une influence ao 
moîiis égale À k mienne. Dès a a premièrt jeu^ 
neasfr, il TnontnU dq vif entbouskamt pour 
les tfonux d^’éruditioD, eux dépens même de 
ses obtlgaÜDfis scolaires ; il avait la tendaiiGe 
d'enjéiïibsr l'enseigoemenl secondaire pour 
so lancer dm b le cbeEPp des découvertes . 
Cotnme deux de ses ondes s'occupaient déjà 



de rtnliquiié, j'essayai d'atïord de le diriger vera l'élude du moyen âge ; 
miÎB II lima mieux surm mon eiSDCplequc mes conseils. Un long voyage en 
Grèce, qu^il Bt â dix-hwil ans avec 3lL Fougères, le décida à vouer sa vio 
aux dioses de ce pays, an particulier à l'hîMoirep i rêpigraphie et SUX ndi- 
giorts betléniques. Laphitologie propremSût dite J h Laissait iSSOe indlfrirenl et 
les cauv^s d'art éUieni pour lui moioa des sources de jouissance que des 
documents. Dès 1906. il se fit recevoir à la Sociétl poor l'avancement des 
Études grecquesi dcot il fui bientût un des coltaborateurs tes plus assidus. 

Après avoir été admisiibte à l'agrégalson d'histcire, Adolphe Fui nomioè, en 
1009, membre hors c4dre de TÈcûle rrancaise d Athènes. Il y Ht preuve d une 
extraordinaire ardeur au travail ; M. Hnmolle* dans son rapport de 1911, parie 
do oojeuno Alliéniea a dont rinsaliable euriositè et Ea débordante aclivllé se 
sentent.à l'Étroit dans les limites du monde grec m** Ea cffeii il ne se contenta 
pu de tmmbreux voyages os Grèce^ea Turquie, dans les lias, en Asie Mi ne are 
(Eolidc, Galatie], de (ouillea k Thuos et en GrèleS; il sêjouroa à plusisari 
reprises en ESgypls et y conduisit i Kopîos, avec le capilaino H* Weilb uns 


1. Compta-rtaétis ife fJcodw, IStli p. Si®. 

a. Eu \m, il fnaille à Tbtso* t*vtc Picard et Ave^ou}, k Lilo et a Drèro* en 
CrètL-^ pull à Koptoa eu Ëgypte^ 






m 


ftEVUS ARcnÊOtOGIQUE 


«pîomUon fr^lueuîten mMumeau.dpnlles pri^ipsu, furt^Un.uuu 
pir Ma eoins aamasti Guimei A Lyon r y * rureouosuMéa 

Jes obimpji de rouillea^ lu Mooris oKhâolofiauu ■ pti n.i * Mu*fe*, 

supplée pÉHdiniquetqüSï moi) loa TOittre Bérerdi l'Êcnfle dea HtutM ^ 

eu 19J3, il prit, 4TM le eom^iadeot E*DérafiXü = 

^piV.p^u«. «a.1 da Lonoa heo«. 

Wa quiiüTei^iranipli pbaieu» Tiea. Je bi caproaide aou«V“ dtl« 

rv?:xrr‘rxr,r“r?':ï^^^^^^ 

fîftJoTiBde lieuîflnaiii; c'eM-‘a «Lia qualité culJ ûartîT 

»™.l»., d». I. .«ind j.., d,l!, .’,“ta,'■■'''■• "“ “" '*«“•■■ "• 
^^ 0 . ,«-il f.. p.»d..> i™„ d. 

xss:“ “• 

durit ua moŒEAt difflcîla a arouB# a t ^d^àla férrns detTjraaet^ 

«atast à eheul, |„ eTpirfE !a ““f “‘‘<->-1 *“ 

EOWQletiîr tur lei poiitiotii ■ *, ' ^*™®***"‘ *''“** * “u bâleiHon de le 

C'Hl le aoir, au cûura de tel ugaut, qu’il disparut Pendant Id. ,w* 

IC 

un d« aa»i»n(g pluraM^JÎlis""* “goTCmprcom^^ 
l« plus recoud. L ige eùi sjoulÆ des nua:iiéB de ’iacsnr/ i P^**‘ ®“re 

sanca deaou érudition, «rrie par une iloouanle mémoU i *■* 

rsllement iownUf. Aucun de sèiT irstaujt u’eat din..a h ’ f “■■'** 

réauujMLîl troo«ii à cMriçer et i glwar ■ pluaJeurJifAÎi^"' **' 

lé culte des ariuei ou haplMirit aut Je» 4™*/ ^ trticl»(aur 

la diique de Phaestos sur la iradiEiAn fik. - ” '^“** *^ trophée». »ur 
préhistorique, autJea Gal.tea, aur Isa pébÎI;a^g"r^'s) *«r >%ï-pte 

Xir;rccrdr;'ï:x,r 3 “™ 

'■ '■"" ”“ '• - ... . 






IfOtJVËLL£:S AnCHÉOLOlilQt^ES ET GülîlieSPONDANüE IflS 

tî-âiiimïi IèS pnncipi>iji liîreA^ A Éi courantiQ cm^ikz qyi décore lu IoïhIm 
d^uci Jetine héros J ajoulfl linfi triiH«itsent.ynft^f«iriûqrfe,(tv^|i/,î /ipt». 

^ftbman Reistacii. 

BIBUOGRAPHIE D ADOLPHE ItEINACH 

I. LÎYTa ou kw^hom [k l'exdUïïüa dt^i à pirl). 

IIIOS- L'È'i^pfr pr)àtriMivnt^ift. Hirlip G eu | b lier* 

ÏWS. La Mrc«.ii d ilumitre. MuiWfê détins hritiîoÿrajtiiU criiîrfiif^ pir A. Hcluiich cl 
A, von G^nnep (h h ùlio^r. cit U"A, ft^j. Pn,ni, Mercor# de FratiM. 

Ï9IÛ. La funli'âfi crdfdûe rue de Oêle. Pafia, lienthoer. 

ï9Hli, é KifpîM (oeec ||. Wedlj^ Iroü riî|îji^ürfi* P*rt^, Leroux. 

1913. d€â aniitjti lés O^i^fienJiei reruei^liei t^dJii /e# füviifes di K*iplûâ 

ea f9tü-i9U^ erpo^é^s au Mu>‘ét ù'uirtffl n L^on. CLiÿlûa^xar-Soâue, 19lâ 
(xolf iDSii tîuidt UùiMÎré du Alunét Guimel é Lyon^ Enyple, ibid.*}. 

19! 3. 4ft UrM ^rf cqtits- Paris y A len o, 

1914- VhtUénisaiiafi du nuf^qae, Partti Ale:Fu (DaDs csel Important recLtell 

de cDDti^riËUcea^ urgouisé^i pir A. K,, les ehapïLrcs aüironls snot do Juj : 
Us p^upltf ds ia Rfaer il its r^njes de l Uiadc; îa fwmiilhoad€$ 

tToh naiibni ÿfti^^wriy I fiMUiA^saimn d* l Occîdtnt, AUxandn st ia 
fondation dé fEmfdn ÿnc \ ié miàrcwtUmiüi di l'Empin 4\A fismidr€\^ 

IL Arllelea du DtcÜofiiuûq des AnÉii|uHéoi 
rardïOAE>in. — /'î/wmï. — tasla. — ompAiiM. — EûyiUu. — ^ÿiiiarii. 

^dmàd. — ^ctëpila. — S^ecurit, — Sita. — .%aa — 

Spatha, ^ Siîfihr — — T^tÿrsiu^ — Trffÿrflài. — ^ Tridtm^ — 

Tropmam. — ]ru6{ï. “ — l'a^ijia. — ~ IVru. ^ VtîillumK 

UL Artides do |Miiadii|iios fies pins lyojçi onE Hé tîréi à part^ 
ANNALES 1 >U SERVICE UEi> AJiTIÜUETîiS ÜK L’ËüVPrH. 1919 , Le ItmpU 
cT^i fCMUft à Kapimin.E. /L A<rad., 1911, p. 6dl). — igu (arec R. Wchl}. Par- 

fiis de pHinirnis^ pmsinlii û'his d 

L A^ Til KOPOL1>'iIE- — lîH^Ü, /*<r /îéfhf eu Gau/e, stê poijune ëi <iinlrrpaho7u. 
— liio. Nnr ToniJrife du G — i9i2, la üùrn il itë Ar^tn*, — 

1913 . La ciûfiikfiinfn rUrwtU^Mi. — IHli (p, 3 Î 1 ). L^Qn^irte de fa /uKr^aaerre 
{ConkiJk* laite AH Coiri£f''Ê;i (L^L'lh□ ohi^Lo île Nr-alrbàielj. 

ttüLLETtN DE amilÊSKlMUNLK: Il ELLÈ.VJyUE. — 1919 . ffifphcs rt fis bas- 
/rarner. — Lu ^^iie du r^atumifii de Fjui A'miL-. ^ Ifli (oeec Qi, Picard}, 
lrfwJïï f'/jE-^rto -f*1 c eJf du-c lle^pf de r dt Thrûüy 

ULLLCtlN bE LA SUClElE AWCIÎEULüGIQUE Ü'ALKXANDHlE. — igoS. 
ÙiomuAdès. - 19 41* Vaya^ia^t il pélt^ inM I ÿiéea-tomuini^ 

SL'LLEriN riE LA SOOtETE MlSTILUgLE DE ilÜMIüüSt;. - I9l3. U Kfdp^ 


L i'oi oçuLS X -lessélii rinclquos CQioptes-EVudiis lotUnixirifS : hjbij de» àrtirki 
plQsîitip-trlariU ont |ju m^oehapper^ 

3 . LL C /I. Acad., 4011 , p. HL 

3. A 3. IL irait niuni de i^raniis mitèrkQX pour rarlïcla î^u, mais iU no B3V>nt 
Hé rem H T PAT suite doms erreii^ 4ïü'aü ISH8. Entre Icmps, ou i>it dm^é U 
lAcbc 1 j'al pnbLk iIaou lé fhciiùan{£&^‘ t'xrU Tia {époque xr^-Ci-IHeh complété^ 
pour iVpoqiio remsiiUG, par celqî ils P^üïtr- 

V* «tsiu^ T. I 3 E ^ 





toi 


ilfVUE .V1lCliEOLn<lliJi:E 


UE L'ACAÜÜJUE DES ÎJfSClirTlOHS, _ 1913. Fouilte, d» 

iTrî»^u ~ (■'>■■'»'* »^lftrd. 

IKblITUT KJIA^ÇAÏS i^'ANTïIftOÉ^LOÜÏH, — tsi:! r* iul r* j ^ 

Wtfr H^uùt. IÏI4 i-nh^U /’JL 'SI J [P* Lf pfusage /j 

;:r rÆ/" 

Rt\tlE AHCflfiOLüürgüE, ^ ISÏT L arron* J ' ■, 

- iSM. i« Um M, tS, rf/p ~ ^ 

Ef/lajâ Trii^o. - J, ^ __ ,3^“7^ “ 

ff-î-. .«K téir,. ^ J,t9. i, PAa«,« ;i . 

£bP**. — air i» iiuMnùir'a, c ^ " 

•tel« efc i'vj^jti. — iiiirtsis jte, ■M,f--j« _j — d iHVpcr dt dtux 

KEVlJfi CELTH^UEL - 190?; ^ 

pour fkùtoirt dtt Ga«u>it ^oritni ^ 1J3 Z ^‘'*'"'™*' nouvrau^ 

v«; 'uTi?;;î^rn ^ ™ 

i’fnvfnii^ *cmu iiud£ Aa4'*l» — {piitof ut 

«U*cfttinfV«çHrr{p#,^n.rti._ i,, T ***‘‘ <1# la 

fîxe» i ie •.-<>< de Maeeaitdre, le ropt dlîîfe^ Z " .î" 

- d’aulre.lou.te. l sXaÿ^e ^Zj/^'^; ’ ^irtra. - r.u*^,. 

«SIS. yotee critmee aux ekapii^ J'ptt "7 . r ^ - <«**- 

eio$, Arieleidie, Allim,, ApJu$, e(t.i. ** {P«rWku- 


■ «pr^ !« dl<ptrma da fàuKur, 
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REVUE ,ÜE ^iLnjlW^E ill3Tt»RIQUE, ~ 19|3, AithU. iu ml^inu rf. VÈfai 
âihéiihff. — 1913, E^ypiù/Atjie tl Katairm i^ii^ions. 

BEVUE DES ÉTUDES Î^’R r^OÜ H A PHJ E$ Et SÛCrüEOGIQÜES. - |90(t. U 

tuiié de /üAerf atec Jacoh ti deT4?5r«ïJt; terl^meât h t}éeùuBërits 

en Crèii. L lUdeChÿpre .— Ln Slu^arin. — Ln Midif€rFsvtéf ptrimUiatr _ AWs-rrf- 

ihlr. - V^Fiiürtehêt ie* - Tnpimri^j d'AniiM^. - d^ 

Farr r — Rome rt ^ rQmamitmr. ^ E swArt «ji AHe. - SupmtHiùnf. — 
de Faphiaanftie. — A Iæ t?.' ftifute m Un^td. - Biàie pr^èabéfii^i^. — 

iSfiKo^S,^^ de llügftia Trinda. — OrNfA<«ïflr astniûiuei. — E'^rf^iru ilu f^r ~- 
iWiûliihÊM dm tÉÿ^pa. ^ U- tHçiiümaire dm SchUmm. — CmiiMaiios. Umuîqnm 
en Karepe. — Le tU xaavapm en Fafmiiut. — iji einiion dm Fincm. — IflCS. 
Soudan égypiiea, ^ -Sidlsii. — Let übeideien Êqtfpie. — tnmsüwn tnire ii paldi^ 
fiihiqmm mi im nêoiMüqum.— U Cteilanitpm df Ui Crmie. ^ JUi Gaiiie ibmrmaim. ~ 
Lei pa/eiiee in iehiwim, — L Eÿ^ie au iemps dee PfjrnmidFM. — L’immarin^iie de 
fàme en Éÿypie. — Es dêiê^^iwn /Vrts, — T^niAi» prébidJtrffjue à Gir^enii* 

— Um Péiat^et. — Lm cmpHaîitmm miique. — IV^m ef Simü. — Sietfu peée dm 

Utddtmbfim, ^ Meh mûsiqmet- — i9tD. I^î/t dt Mnlim. ^ Le tacrificm hummin 
ehei 1« - Le dé^eH de îa flatiie-È^ppie. - Vù-isiM de Eharqeh. - 

IBÎt* /lnCTrnn« raeee hurnaines^ — —r MiTSi&m Janseen il S'ari^flc en 

AraLie. — Tableiiem cappadocUnn^M^ ^ U$ mûrie dape fa crûifüJtce é&ÿpiiêTtne. 

— Ut ûmmUilwM éffifpiiennte. ~ i&l J, Th^rii de BûfliieUr emr Jivie. 

— OrifffneM de la guerre, ^ U Paletiine^ — EirViqne ei fJiUiU. — La IHhie ei 

i'ArûMt. ^Ptypnfalwne primiiii ee de - TeH-Bûiaf. - Bdhiianit pHmi- 

Hft de rilalie.^LÉgéÉ.— Mm&f. Ueyuife à f^p^tie de Jétum, ^ M^ûltihee 

enrùpéenj^ — 1913. Ltm irephietet hMoriginet refii^euseïï de fa ffntrrer _ Fétirhem 

iftûfienm, — — Tûiautiÿes, ^ Grèce préhelfin^rit^^ ™ L'‘9rfeni fi 

Pnrt ebréiieiL, — È^t/pt* mi Enropm^ ^ î$l4, (ïrr^iiH# dm tediftee hijpûâlyU 

REVUE DES ÊTUDE& ANCIENNES. - mi. EinüM. — Arÿeia H i{pemehU 
dam Um SÿriKiLUTtJift^ — i$li. Um Gauiair en Ês^im. 

REVUE BES IDÉES. IS#IS. décourmrim* popjifrûlagîquetf (cm 

de KraiippOà et fa cuTnidie de Mèwtndrc. — iJQ9. Cnftem rûmainm dam Ue pro- 
Ùncfi de tEmpirf. — 1911. A propût du rêk wociaf de ia femme. — ISIâ. Ut 
^ufiet ûrienietUx dane f Oçcideni rdiTin'n. 

BEVUE DEi? ETUDES GRECQUES, — IMS. Empreinîem murales dé Knûxtûe. — 
lMT-1912. BuUtim iTipîfffapfrir ÿrerque (fij i9m AfÉc Etaarguel*). — .Sur fa dale 
du érufpféür pEr^amêiitien fr'MralM. — Sur fa AT ' idÿlft de TUtuniie. — 

Sur fet *ûttrcs$ dt Oémeni itAie^Hdrie ik propos il U H»fÊ UabritLison). — 

U* Barbares aH-dé^ de tfiier {BdStamee], — 1 J§a. InseripHm Üi Per§ame refa- 
iieê aux metctnmrm% dEümène — |$|9. Iiant}.<i en — lieux bases de 

iroput de fUipUi et de Dé-ïoi, ~ Le dUqme de FhûétlM. — 1511-191^ ^' 0 |rf//rt {i 
Kûpios, — Inscripiions dAtanm. — 191Ï. r^^ri^Ut du iht^ree, — 1913, f,*oMe de 
Charmt*. — Trophée de Kûtanûs. — U Mantpa du fWm. Trophéem m^édo- 
airqf. — l^U. Porlrûvis petntm dé\'aUrverls aa Fa^^um^^ 

ttKVÜB tJES ÈTUDKS JllIVRS. - f9l3, tloi Sani/anou. /ludt MLr U iW/ujf t„ 


I. La 7 noT. 19!2 Ifeeua. X\V1, B. XLVlt 
qiif lo 4'Âil. R. pur^iEtrait iléuïritiAii 

S. En rAijacidlioo àew Ktuifts 

I A»i4^lcilini] K pmr lerTlcei reddni^ ^ IH 
pH uisf. Ou peut nppstar, k oa propo#, m^ 
IiitkSiï; 4e J'«pi|$r4iî][ne grec<}ue lEaiheE, Ë4e 


I üiufl !■ iïrtuf épi^apHquer 
ne* n drr^ruk k Ad. la ttiédtilJf! 
te. des éUiics ^recquet, ISlfi, XXIX, 

« <n9(a»»c la ï(„Tt [ili irîï ïjjgis 
bp 
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BEVUE ARf^HÊOLOGlQUE 


'»«*. p. 136). - 

™*- 1^ k>rHnff (Ut :>^U,tel.lt^ dt Bwtci,t.UcUmi ■ p- ia*j- 

EEVÜE ÉFICRAPHfQUE. ^ ,,u. 

^ 1>U Bulifliw^Iini '^ ’f' r«ii4iii'jui.,n: AuMe^t-itantirie. 

ra/^ii^ - 'c),r«^^»/T ‘** iT“ ^*‘”*‘'-i‘*''- - 1 P^->po* i^l: rortÿin# rfe 

PS'. HiSlufte Hol£«iiu:^ t9l3L 

l.ltr»»"*"'" '” '" '" '-^•"'"‘■-•W »~ -râr.. 


inomiCDl ûîj î*é<ïfii frAtTiFr lOKï*» fJ r » ^ kü 

d.t.ii. " '"' * « ■“/•". ■ta.. 

U n Hn^ttr toôa. fcu P, lîiltiît (voir fUu- ISMÜ f „ ifta. 

1^:;“ "■^“", ■* “■"™--^p- 

tjoulc ; . U rrlour pFodiiio de il Mendei ^ 

t«.iux potFrront éirt dwermxl, plu, e=uve"eV‘''''* 

long iileT5ce. Le 4 iu>n 191» (n,Bue, XXjrj, p gei M MooLT' 

pr<>d:iairï retour à PariK i - o-> ». - ■ . . ' Wefia#| inDOiwfr sou 

t^yoion de, principaux «j|[,b^ni[(l'f 5 VT* r S“'“=5« 

de «. Mendel. ,oi Tatth. <«iob, 

publiciioP.û„npdaédoiIiLHomo||e,P.^nird PouierSlr' '** 

Meqdel, Puech, doil m réunir périud nuemlTi * Kougéf«, 

e« lrxr,ux XXIM p S 1^'“' '‘ «" (*■') d- 

dil ^u'il ,«t heureux i’ü tul con^nZ ' ^''“‘ 

prerident lûieblj annonce q« jJ' g ile'îjel T^" ?“ ^ 

’i'* Ji. U. aienJcl demude , «ire d«h,rgé de 
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Ia publlfialÈon ÿ%\à] MiJEiëI; M. Ai^J. HéinAcb t Itê ch'>ii] pow lüi «uccêd^r, ■ 
[fîftufp. XXÏVp 3^7 J^AfAift fiit iQ-üs tat^ pjur ^lélourntr mon 

nev-fu d'un« gnUeprîs^ qu« js consiilÉrik camm'â un f^û^pïpr et où j'ftVAis 
fùTiArElE-mtnt déel^rA ne vouLüâr prendre bucups pArt, ceEi peur pluBieuri 
misons : I* pum qoe i'Orerbeck franraiB deTAil eifét ^ r^digi^ 

p&r uA sivnnt bien rétribué, pir un eurent mûr et Burleut bon pbi- 
Idojipie; 2* parta qu« tes noms des eoliaborBlrurs mis en avant ËOmpr«- 
naientf à cAté de <■ vante trop occupée ailleurs^ reux de rtêbulents inra- 
pabl^B de fournir des chapitres prêts pour Timpression ^ ^ parce que l*idée 
d'accompa^niar E&s textes et h$ tredi^nonp de rom ment aires dèvrEoppea me 
s^mbleiL déraisonnable. Mais ce qui K'âult bien dsventege, o'éEait de oonbfT 
]a direetioti d'une pareil h enlreprite A un Jauna bomine de finj^l-quatre ans \ 

Adolphe s-i donna on mnl in nui pour tboniir et mit en train E’impresaien du 
premier volume. Arant de partir pour bï front, il donna le bon à tirer des U prr- 
Totêres rend Ers et dentann^a une préfanei MaiimeCoHipnon ; restaErnt 13 leudtei 
en placards, que l^ïmpHnieur ne pou "rail laisser en cet étif, illomme l'AsPociatinïn 
des Études i^ecquea âlaîl saisLe da ses réelamattons par E'édltéur, je me rin 
obli^ de reJire et de corri|irrr seul les fenil les an Eoufrranee^ J^AsEOciatÎDu 
ajiot refusé de désigner un feriseuf (fîcuu^ XXVïr^ p, i,th]. Gela fait, je 
tiens & répéter que je me dèsintèreEsa d^une aol reprise où i'AisOciation elle- 
méme alflrme de uqureau que sa responsabilité n^est pas aogagéa (voir aus^i 
XXVIII, 1915, p. Lïs)* 

D'après uqE Lattre d'Adolphe à llmprinieui, datée du août i9L4k il comp- 
Isit que le tome E do élccoci^ MiUiet comprendrait, outre ee qui est ralstif A la 
peinture^ les Geramtiies de M. Nicole (chapitra pubEié depuis dson U flvrue 
<ïrfAe^,+ II. p, 375) et lea IfuioiTlef. ■ On trouvera dsoa mes papiers^ 
ajqulait AdoEptia, J es dfoïoïifcs, manuaorll de M. Gsgoklar qoe jVi complété. 
Ainsi, même ai Je dieparaiaiaiSH le premier valu ms de notre ArruciJl pourrait 
plimttra ai. Je n'al psa encore retnis la cniÏA sur le mauusent oomplËié dH> 
J/ojotifej. 

Le» commentaires d'AdoEphs sur Ici textes relalifs â la lecbniqufj à l'estbè^ 
tique et à rbiatûîre do 3s peinlure lèmoignsut d'un Isheur énorme; on y trouve 
aussi beaucoup d'idées orif^inaErs^ .Même ii li puhEioaiiou n'aat pas piMirsuisie, 
ou si elle est reprise sur un autea plan morua ambUiaux,il va IL un LniTalE 
d'une ^ndc Importaucc qui lufOriU I honorer la mémoire de aon mtcur^ 

S. H. 

• VtCTOH COM MONT 

Né prés d^ Péremue ]r 28 juîo V, Gommant est mort L Abbeville le 

4 avril 1911?; il èlalt protHfseur à racole normale d'Amrens. Aulodidacle, il 
pasiiontta pour la la pa^èontoln^e, le pr^hii^toriqua et acquit ufe 

compétence exceptions vile sur Im (errai m quaiernsirei de la Somma el la 
olassilicotiûti lies iLekiera qu'oa r reuoenEre. Se^ artfdes à ce «ujet^ très non ^ 
breux, flonl épan dans un ^rraud dombre ds recueil^, rvotammeni k\-li«lArop^ ~ 
joÿie et la Ret^Uif defSeoiEé d''AnlAr4^ij7o^t'c. Peu de semxioés avant la guerre. 


m 


EEVUB ARCHÈCLOGrOOE 


il un «n^idémbfe Sou, « !!(« : U, du 

r™* dans^v^UMde la Somoa. qui r4suo,e fan eisoisœsnt ,« xnnui 
«tueurs. M. Mtreellin Boula. Jy^e cOEopétAol aa oei [ü»lièf«, a dit ij« lui 
(tAnfA«pol.fl,< 1 XXÎX.p. 164) : - Il a 1, PJii;tooliia d, 1, 

un* «nstance dans l'eDort qui ont 
été rfwmpeosé, pw quelque, rêmlms dep^^far onl« qu'appréelent tous 

Jeoüon d ohjai, paléotLih,qu«; ou espère eoaore qu'alJe ne «rn pa, dispersée. 

S. R. 

Spink* 



wbii/*..... 

qullqun .bi.r<.lia., .. "" 

«isr;; -“• '■ *"• “"*■• 

...KHiviip.. I SifX^WilîtiX'* Si>Vr'i*p ^1^*' 

beau trateul (fig^. g Càighÿji t^ ief, n(î. J). '** î 











NOUVELLKS AUCH^riLOtUgUËS ÈT COtttmiWUAÎiOE IKO 


3. Sltlue d'ApolîOEi en mirbrft de ThaïuSp de Deepdene (yieheebK, 

Ane, marbies, p. 2a9^ n* 31^ La lAte e^l rajustée, mais tppqrlienL à la sLatui ; 
iei bras afec les aUribuls loot en partie Eiodémes (f»&. 3 dü Caiaînÿutf ici 
flff+ 2^, lîaut., 1“,45, Celle sUtue a été InjutEemenl déprétaée pur IVXîc^hacEia. 

1. TiHe ealofiale de jemie tn inarbre^ inslrautèe dans les sablièrea de 

Deepdene en 1911 4 dû Trie beau âtjEe. 

5. SulueKeen branu d'ApbtùdHe prafenint d'Aeie-Mineure (Ktut. CI'^.SS}, 
Inediie^ 

0. Siatuelte en bronxe d'Apbrcdîin ifaurle i Aleiuodrit. InédUe. 




Fi^* 2. — ApûlIpEL Fig. — Apbroilile 

de PetpdieDe. ds ÜHpdsnE^ 

È. Fra^mêiii d'une peinture murale df l^lpw^ue d'Au^çnsle* aeee ttnis ptr* 
sonnages fi^Ëninitifl ilont i'un lient un cnlanL 

la«cri:|iEiDii sur marbre prorenant de U enllecliûti Àlyer : Ütiiïi- 

fiuffi'j Kï\ 'Ap 9 i^ 4 ir^ï | xStïsâv vEiK^puy- 

IL Troit buetes pn h nul relb f de Palmyre, 

a, Sl^le de Tnsfbrp dr>Rl Ttnaeripliort j^reerfun s^l reulemBal traduile dane le 
OtHhfiTK. C^eet r-^ptlsphe d'un pilote de HlGom^die, mort i T5 ini* 

IL T&te cfllDisate de Jeune Romain* Coll. Hupe. 

IS^ TorçH rrHenuaptiradile oü d'Apolton+ Retroudéni lea sabltères do 
b.^epdene eu 19 LL 

te. Tdte d'efdïèbe ; coSS, GrenTrll (l\g. t6 du 

IT. Tfltfi Aile de GiMroti^ presque idenlique^ «Ile de ApstEy H ou se. Rra vient 
lie la eull. Hope à Deepdene {liTcliaeti*i p 2fi9^ SS, la eroyaîl moderue). 
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HEVÜE AHCHEOLÜdJQtTE 

*" aracatU. KcimoTé dan* le» ublière» de Dee|»dene 

J 9 . Portrail de JuJia Donna (Bg. i 9 dn ea(tlotn(). 

-O, SlaturUe de fïrama drapée, üeepdana. [aédile. 
dl, Porirail d’Apippine la jeune; colJ. Butter, 



^•S* *— Groape dç SL'Oituaao, 


Ni dans .Utehaeli», di duos Ciarao 


S?. Statue d'Aphrodite pudique, Deepdene. 

(Cfllaf., fig, 22; ici 3j^ 

28. BeiJe orne cinénire en mariire de Dretwlene fft* ïR i4.. i i 

J. Hi-a ™.i, 



(CuiJ/,. li" wu«rle de feuiltage p^^v. d* ûeepdtne 
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4i. Sliile fiiTi eabAiH dâ T&harqA (XXV* dfaaatje)^ de la caltectbo Clepban^ 
i«iEitdAblB k €«kle du musée du Caire (Anaa/es du Serd$4!+ IV^ t79], 

45. Beau Vase pLQl:Écaaït|Lie sa albMra ; Deepdene üg- 45), 

49. Statue coloisaLe de la d^ease Sakhel, au ba»a1tu oolr^ agitrefati â Karnak 
H à Deepd-eue flg^ 45;/ 

&S^ Groupe de î ftgurea êu buia {àcè»e doipCïUqueJ, Uquv 4 dans une ïambe 
de BéiiÊhaaani (Xl’-X|î* d^nastli ; Colul.i fig^ à U page 27 î ict* llg. 4). 

5^, Bateau en buis rie sfcnmora, avsa pilote H rameurs ; au milieu» Tels por- 
lAhi Huru* (Xtl* rfynasliet Sjî- 4 ia p. 21i leâ, dg. 5). 

LpO Cu^uiupue déeril euËOrt ijnelque^ cbjels gruea-ioiious» chiaois el de la 
Reuaiiaince. SjgnaloaSp parmi ees derniers : 

69. SlaluelLe eu buis de Silène^ assis aur une oulre ; lïilie dü^îsrd 
Bff. (59). 

'TO. SUtue eu marbre de Dand, pir Domenioo Pogeul {fers 1545), pTo?e 
naql du pabta rojal dê TaOrmiua CC<U>jîC^ fig. 70 * 

73* Copie ir^s fîtpressiife, eq cire» du portrait dit (par Belbig» maïs seuEe- 
ineot dans ses eanseriei faEniliéres) de PoUiUh ; rèpU^|uea au Vatican et eu 
Laq¥re Ug. 72)1 

75, Copie en marbre du Sa agiter dea Ofbces {lb*>a, afuf,, Up p^74P)* eilcu(4e« 
dit ûn» par Thurwaidsen pour Tbomaa H ope; proï, ém Deepdene(Cu:(uf., H g. 55 

S R, 



Kip. 4. — Autel d'Olacdiuj, 
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A pj-apoi d« CAthéna Jt Mgron. 

Li répliqu* de VAlhém J* Myron, découverla i Chiragan, «y«nlf|« misé pir 
1^'" .r ” "" Toubusa, M. JapiQi * éarîl «ur « ù,arb« îne 

élPgiflIa h*!iog™TUïe de la Jtoe. 

Niî ' ° ^ P*s P«>irfre parti lur Ips dalaili 

* H * '■«""é par l'ûrigioal .U celle AHièri* et 

c* ui du Mtn.m du Lelnn ; mih il meiate eur le ironçon qui ee fait sur 1 p 

i «mrniU d UD» [«Dce eL «mat eu ces lermes uee hypolhése eoneiliertle: 
H J adBieitr*a qu i| y a eu des ffiodiftealioBid'ufl eiemplaire i l’auife. Onos Je 
jpe que »p.^aute„i k aulue de Freuarurt ei, si l’on »üt, la* lorres du 

louche paa J» terre. Cens le rariinte leulousaine, eu coulnSre, I. .ureil 

î-elat^ail /h! ‘ '“**^'"^'fP''“*''^P<*‘l'«îinftlre que l'Aib#fl»deChir»g,n 

n a jante,» éiè groupes utcc ut. M.rsy„; le cupisle p,^rineî*|. p,*^c*,ion 

dun rooülege de I Aihfpa de bronze au du mouliss d'une des co^t» r*i[es 
t le lournèe rert k geuche, mais ne meniiceol personne. Le tronton de Unce 

lï^^ï."” “ ' ■" '• P"’'''» *”«"• î-“ 

uV PflII'k Publiait une fort Vile 

I. pwreoinoe de eeiie sraiDe, qui e*i Home £«,. oreA., isj i, jj „ isgi Si 

k sutue CO quesLon i Rome, dena uu débsrm. chez la feu comie StrogencET 
et que. leyaul r«,l oolreter per la Utbit!,f,aus 4 Fnnrrurl, il n eul pw leVrllè 

eoular, «iic |cqa.z,i,o„j. üu roudriit aoesi que M, j.mol *ûL iddiouè Ire 

i’TbrT i‘ P*= «“i* menîionuer 

i pub.iMliûûdene la WreucMu eommandent Eipiranditu f». PU) 

On sait que FurlwMngïer tvali autrefois alinbué à Fbidias l’or-gmar de k 

2 ?aZZ i:r.- «■ j-i paV cnt:,,.: 

Ï* on« V oTcoÏÏt Vrtï‘““? Velcrcn^rAe. 4 raprt.rr «n îuule. Uuc 

arSumanlS ..h.ule. i précî.rr n.c. 

UI arfumcit* ont leur feree, el il m'eit Idcn 


1. C«t tnoi r\^\ ÿ4ÏUli|7||4î. 

■i-tredeûsrducr 
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pcfooitf de coutUler qiflli comEUfroceal k ta âvûtr paur ri aufreft. i^umzt 

ans, le preitlgfl tfp t'prlWaÈu^tpr *l lu criiBle ^^'\\ ÎDipirqil; furent Ul* que nui 
fn Ailéma^në n'otd p^^ndft parii cûnirt ta. iftiJt uil;Eu^£ïie oseatLùnDcr ktobjcc- 
lioüft de ruuique tiontfailLcIeu^. tlart d'Atiëmnÿntf ffü ne meiifra ÿukrê plirjd'in~ 
dépfnàoMç*. ^ 

Le$ Mriiiif nçfril^ itect de 109^^ M. J^msol auriil élè i& stuli de 1894 à 1909, 
h cetiEeeier |& reeiHuüoa de la tfmnïLE ; hori lui, Lc^ut le monde aurnit ^erdè In 
illencep p«r peur de la massue de Fuelwaengler, tl pereonna n'iurtit rendii 
justice à M. JatnaL Je ne puia Jaieeer passer cela. Voici ice qu^on poui^ail üre 
dans La Jïet:u< de 1895 (CAromV/UË# tfOri^ni^ t. J|, p. 413) : 

« Aftic U U eau mge et uüt eourtoitie éfriLafflcut f^insrqaablei, H, Jamol a Q*é 
Mloicrîre eu caulrs [% tirîtknU resUtutiou de Furlwaenj^kr; U a wü- 
lentip avec rapprebatLou de kelbcrp que la tèle de Bclagne était tmp grande 
pour le toris de l>rs^es qu'dle élalt celte d'uu lüsl^le ti nnu d'uae Atliéoe, 
enfin qu'elle appirleuatL a réecle de Pulyclèler.. Mr Furivaen^ler lui a répondu 
KTtc tMcaucnnp d'bnmeurw. Sur un pclDl lEulement^U doune mifon ■ «un cùnlra* 
dlclenr: le fait que la UmuLenne Lenaft an »iqaeala ïoeîu n'eat pae prouvé. 
Il que vraiesmblal>lE, Jamci a répliqué à ton lour, rèîtéraPit «ce pre- 
mïbree obJcGÜODi et émeUaut lldée qne VÀtü^na de Dreide — il tant nt que 
a télé duLve le rejuiier an Eurpi — défilerait d'unc murrc éclecUqce et posi- 
lélltnne.^. Tout cela «t enveloppé de itiiUe » peut-être itmaimi'Biitcur le moutre 
tréift afdrEuati/ en feritaut : ^ La seule cbùa^e cerlainei^ à mon awïtj c'eit que 
t'Athéua Lemnia n'esl pas la âlatiic reeùUitiluée pir Blr Furlwaeuj^ler. » En 
vérité, la ^tièee de ce dernier oam parla une objÉCtiod aéria tiit, que laoiot a 
fait nettement Valoir et que M. Furlvaeugler d avait nnUemcnl diialmulée ; la 
léte de Bologne oe reaaambtapas k celles que tiotia pouvent rapporter A fïddlu. 
Taul que celte objeelion u’aura pai été dcarlêei. U aéra bon de euipendre son 
jugement. - 

Qne voilà bien, n'oat-ce pas? la conspiration du a'ileDce ! 

Le même auteur, pubiknl eu 1903 la tête de Bologne dans son Aecurif iU 
iéUt dfïlt^tireÂ (p* 60)j prenait soin d^èerire en noie ; w Objeelions k l'oplnioude 
M. Furlwaengler : Jamet, J/omüîiéntt ÿrrvf, 1894, p. fteichel, Otfifrrr. 
Jahrt3h€f(€^ 1111^98}^ p. bT ; Gardoer^ flsn^l^ûA^ p. * 

ï^dU Beichel^ 4 la p. QT de sou mémoire, ne manque pas de cller JAmal^ 
prEcSi et rappel Le aussi qu'il a ton testé luUmème T * appuFÏe- 
nacee ** de la ifile lu torse dan* la fûr biid€n'h éTmijf, Vlt^ p+ 153* 

Coneluaion : ne juganne pss d'après ûts impressions irloboles et dai louve- 
nifï, maïs d'après telles *, 

Sa Ionien BdSJiKH* 


1- Kürtwaenpkr étalL si peu tohou que tuula la eolerie de Kekülé, très pDla^ 
iikUte a Baril U, U a eaiia de lui cbercber cioUe. Ce qui otl vrai, c'eat qu1l fallait 
peur aux fana larauti, [Nirce q«1î ne Im ménageait piw. Quand 11 lucurutt un 
de OEi ümH du'^écriTii ! » bèeurEUilr, X, Y al Z Vont pouvoir éErlré Impunément 
dei iH^ilieit - Cela ne maoqaa paj d'orrlvar^ 



iov 


hEVLiE AHCHÉOLCMiJU^IJF, 


tismmaÿi erjvii'rjratn d 

Les 2i6 Él 27 diMmbre 1918, Jn Soeiéti amtriiiaiitt rie tiltér^ure tl lïexi- 
1 t*a« san 5*- ConfrrH & t-Uni«faiU de Corümbin <Ji»irew 
1 te jMmr I9J8, p. 101). Le pfor„Murfî. P, Smilh. de l'ümüR 

tul USÉ noliee *uf I» prflfMîi-tjr \NMIhiu*sn. mort i» 
mciB d «TrrI dÉi-niefi ]r profrijFur Wirrcn J. Moullon, du tèminair# d« Binjçof. 
qiiL B ilH'ilére du dFrunt, liauU quilques «duMnirt pei^ounelB Bur Cbommê 
t_ Jî prefesMur. « C'rit i L'hontifur iln Ja SMièiê de lIll^raloH biblique, écrit 
Riom* Jistrow, que ua sentimenla hFtrpiecnl bosliletô l'égard do l'AllemMne 
n p&i ompéehé sei membréB de rendre un hemoiaire re*p«:tuiur à ud 
O mni* auquel !e* étudee rrlilirp* im deu* Te*lsmenis font ai redeTables ». 
^rt peut rappeler, à ce propos, le cas particulier que aemn biuii de Wcll- 
iituten el la-baute eatime où il tenait se* invatti. 

JuJrua Wellbauaen, né à Rameln (Weetpbilie) m ISIS, éludia la Ihéoloeie 
a Goellin^ue sou* Eutid et j devin privaldocom en l^O;e« 1872, il paie* 

Z®' E" <SS2, ee* connrtiona ne lui permcllBn. plue 

E^ner li Lb^ro^if-* il unt chtirp d» liTiffüPi ôrienlnî^s i TUlïe» 

pu.e a MarW^oe^S, et de nourea« â GoetPo.ue (th^U Wdiba Jo a lté 
un de* chef* ds la critique de jçauebe en oialiére (cnpluraire. On donne en 
soie le» tilreg da se* prJncipau* éerittr. dont plu sieur* ont «lè Iraduil* en 

i.EljJ^E9.|9 ^ 


S. ft. 


Ariftnphanf m d'A{ptn>itte WiUemt, 

Le savant bel^e dont Te nom restera altarhi i 1'œnvre d'AtistOphane ast 
mort le 37 novembre IBlî. it „'ae,|i p„ h,, j, ^ 

que pour trois eomédir*. ™*îa le manusent de leuvrage eolier était »n 
^n.élalt SÉ# amis. MM. Lharie» Ucomble et Léon Le^ièr^ ont publié le reste 
3 lol.l. On lira arw intérêt la préface de M. Léon Parmentier, écrite pendant 
W?. ïr ^ remarqura beureuse* sur 

nlZZ. ' ZT' * tiieir pour nous, de se 

^osée el deioo fluetuationa singulière» de sa renominde. Rap- 

roirlVuZ''^ t Z™ = * éomîque, qui ne.l ni «mique ni 

Z ^ Iilmi* parmi nous à donner se* fa rte» 4 la foire Saint. 

JTdZLV .tl’"” Plutarque ne 

. ■ ïix ÿièek, Kprtnaril U Ir^dilîondu ivi\ el rirormé c«|uj^mfnt 


Di# Aow^iîtmn dei f/ejnlewé*. i9M; jB4i<ehe GttrhirM* tSOS - 

!um ZrcMSttï"Z'''“'"i' T' 'S^<-1ïM:Êrease: 

’* .■ ''*^'■**“‘*0' a ptOiieiira fais r*Éiit* l'ouTfass claiainiir <)• ni—ir 
j, dM cita Teatowrnl (lïlB tSSii. * e'*i»i1<le ds B]«k. 

t. Alphonse Wiltem». .tmto^Aone. fre/oce. A'ofe *,qÿro,Af,ae (p. 
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e>]inniÊ bien ci'itulr»» : rnAîs WJltms Ariîl faksou r^greu^r qu# les Ir^due- 
lians Frfln^ises kes plus Tuesenl écriLsi • dans te styïe dtj Lebichei*; 

il s>al eObiCPfle îaire ■ utremenL,ËaTii»eTaire HIusIûei eur k difSeuiè îuflüîe de 
le liche. ^ TtjüI ce qu'iî ç*l perniis d'eseaver* eerlvait-il en 19 tO* de 

rdûdre hvec i« plus de Adélilti passible k anale de» peo^êe» el de» imagea ■, 
De boiaspaj^e^ eâtimeuL quM 4 kit davmnLage el que ■ sa Iraducbon siL uae 
jij»litic 4 lbn du leur, du m% èl de Tesprll de i'iucumpanibié comique^ ■ 
(p. lavvn), ^ ^ 

.4nrjerdt.n ft Sfî/ipA& (?) 

En fan IV^ radmlnislrrntluti du departemeid de» ALpea-MariliLiLPS Ordonne de 
Tendre k tuobllier du Palai? du Uurkaeo, à k rê^erii'e de» objets de utlure à 
4 servir pour les sâencea tl iea tri» w^deial 3e pf^JSèVÈiuenldevsîl^tfe opéré par 
le pemlr# J. Bi Vignali. Ce dernier mit de d4 lableaux et dilTêreDlE ûbjfiL»^ 
enlre aulres c un pebt lerme repréfeulaut Anacréf^a el âa^pho, de sculpture 
grecque, o vL, tL Labande^ InrenTa^rc^du F4f^Jij^ ri» JTvnaco, Sdo^sco et Paris, 
191 B, p. cuxfilj. 

Oû ne sait ee quVal deveuu ce lerme^ je ne le vois aîgiialé nulle part 
adieurs, Vignaii a^l-il propr^se Les liêiignations qu'il a adopiues sans y élra 
auLofkcé par des tus eript ions ou des U aces d'inscriplinna? Aucun ber oièa na- 
créuu et ^ppba oVsl connu; eo serait, ^h^uc riéo&ographia grecque, uit 
bien précieux ■dHjcoioenL Aussi mV-t il paru utile de lîrer celle menbou d'uu 
votufue pleinI i la férilë, de cbosea irileressantes, cnsis que bien peu dkrchéo^ 
"" Jngues auront Tfriifia ou iVciytsai>û de feuilkUr*. 

Ë* B. 


Lf n vhtn^i^i des mines ■ d Cop^Auge. 

Rien uVst plu» poétique, ni plus ci marinant, nt plus mslrucliri IL es| sinueux» 
it est élrpll, deil bftrde d'ariir**i qui l'pnibragent et le pruLêgent cüolro le veut. 
Il va d^un gtoupe de ruines a Taulfe, coupaijL les voies reclilignes de ia Car¬ 
tilage üiO'krue, H>Sapgis»aïrt dévsul J'î» SkCges formés dtf colonnes bniêes^ 
a^nrurvnnl pour ileseendr# vers une piirine en skirétaol aux 

sipiarvs qnl encodrent les gramis ensembles, s'eutruuvranl pour ûfTfir uce 
échappée vers les eaui bleues du gaire, les croupes violacées du Bqu K-urnelo, 
Jrs lerrea rougis de Snii üju-Saî 1 ou te inirujf cmpoiirpre du kc* 

il part de la gare eicorpluii ü'abord a byrsa, où il cbemiaeà llsna de coteau 
s iC la coiline hiaturiqiJH, p ir Jas rampes escarp-êes nu les esimtisrs rgaiiques 
qil se glissent paruii Têir^iuge ol impr'eisiùunaDte Euccefsiou de tombeaux 

1. M. LoUaude, quoi j'ai Eunaulté & ce »UJbI, Il a pu me ecLuuiuuiquer que k 
telle ^ui vdut, Lire üu maou^oril üe VignaÜ : a N'' l^ragllieiit d'Uu pEtlIlcruie 
raprêieulaul Auicreou et SdppbOi ü< sculpture grecque. IL peut mToir Ûtiq 
pouces 4s bàuW Ls kEa u'Auacrdun a il atssE bleu couurfêe» maia celle de 
Üappïiu enl eu luiuTsU étil Pcul-élrc ekgrtWL jhnpieinéut de& lëlea adüHsée» 
de lïiouyéùs ft d'Ariiiue : 




SOG 


HIÎVUE ARGEIÉOLOÜIQUE 


püqiquei, ae tours b/tinlsnei, do portiques romains élig£« à dsi niveittt 
dilTorenU, là où IspsÜtOH d« nos erobéolof^ijes *st sjJée iss eliercher. 

De li, le sbEmin gsj^nSj, par fs coHins do Juuon, Je pistesn dt l'Odècti ■ 
brusquemsfit, le ridetu dWbrs* qui l'tbrile s'entrourta au dessos du ibêiiro’ 
sur Un persags ébluuisssiii, monlniDt la grande ruine et l'sdrrjirsble Fond que 
lui feroaenl tes itangs des porta, le gulFe miroitant et le Sou Kornfîn. Tout Je 
versant du sud du plateau de l\ldéort est, à IVseeption de quelques Iseunes, 
eflyr^rl des rfcstesdç tüUs. 

La Serrics des Aoliquitéa, imtlsnl « qui s àlâ Fait à Tiungsd, na pas hésité 
1 raeonslraire en partie Je* deua plu; rosLee d'entre elles, de manière à les 
fermer et a y conaerrersur pJaw, ea les obritinl, les superbes mosaïques qui 

Y onl ^îfe décoav«rt#$^ 

J'ai beaucoup admiré aussi une me étroit a à penJe rude, i^iupée par 
quelques escalier*, qui démit Jidis oiïrir l'aspect de» rue* de tertsine* Tille* 
orii-flures ou, pour préciser, rie celJea du quartier de Ja Kasbab à A ger, 

Sur l'ancienne colline de Bordj Djedid, le fort de ce nom a èla” rosé par 
la Société qui s’occupe de Carlhsge, Je pardonne à celle dernière le moder¬ 
nisme qui me désole, non psa tani à cause du Juie et dq confort qu'y 
troureni de rtcbei himrneura que parce que ce vasie êlablLsjeraent y est 
entourèd'un parc où t’ou a sa tirer un mrrmilleua parti de licombiniiaon dos 
plan Ira arrfcsioca et des ruines. 

Sur tont le (lanc Sud de la colline eroll une tncrovable verirté de plantes 
grasses aux formes biiarres, parmi tes paos de murs,' les voGLes chargées de 
mosaïques, les soubasaemimla reeortneissables de icmple*. A se» pi«da les 
imposantes massea des tbernics d’Antooin se dreaseTil arec leura bypocauites* 
déblayé». Da prefoodes soûles, qui donneut turle rivage, y ont éié antênagées, 
pour Ina tlrenia de J'héie! et las promeoeur». en Ireni de repos et en cabines 
de bsioa, habilement eamoulTés — pour noos aerrlr d'une eapreision militaire 
— Ile manière i ne pas nltérer l'aapect vêlusie de ce bel ensemble. L'admi- 
mstration des bétels y a respecté les asphorlèles, familières des ruine» et le 
reoillag» mousaeua du .Ihapsi* ; elle y * ^éme placé un pitre avec son trou- 
pearj, cet acceisatre obligé de toute ruine qui se reepeeie. 

Le# ports fameux d« rontiqo» cité punique ont été en partie Ifaq»Formé, 
en un ^qel où s’abritent plusieurs migniflq„« yaehU, à e6té 

d inuorabrablei barques, le aussi il * fslfu sicrtner au moderniemc - mai» r.dmi- 

"" ^“ines du 

Pal»n de 1 Am.ral et en euRcaisi des orehiieates, qui ont bdii 1, pon récent, 

qU lia placent les mur» d»s quais sur «uï des pan» punique», de msnièreâ 
bien dessiner le plan. En outre, la moitié .lu bacsin cirtüla.re et une partie dÎ 
baiitn rfelaugulnire ont été een«rrês 4 1 état de ruina, pour montrer au* risi, 

Cirtbj^ ^ "" faeieurs de |, puissance de 

D autres p»rtiei du chemin des ruines sont encore bien Intéressantes 
b^ammsni callaqu, s'appelle la sentiar de* basilique, ü'est une avenue plu! 
I««e que les autre# qui va de l'amphitbêiire au* aaocloalre# de Dameu* 
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Kifila et m cfiïui dë «Miinlfl Uâ jours dë soEeDDité rcligieEiae^ les pro- 

cQs^iorvs pairUnt d« l^ë^lhédrile da Carth^giË tie Rtïoqutul p«s dë iuivrë -eu 
cycle plein des soattfiîfs du chrislianisnss pHtnîtif^ 

Us ciUrries ds Et l^aEgtt, diblâjëea, oaaaLiiuênt d’énormes fulues, donnant 
une idée v^miû de la d'esu canfijifértblo qui tasurtil VaHmeniatiea de 

Carthage, 

L'amphithéâire ti le eifque — qui mtînioDtat sert d'bippodroisa — ottl èié 
cg^lEipiîbl aménàgês «i réparés dans certaines de trurs parlirs. .Mais on a été 
très aûbrfl de ee genre de reiUuraiion^ U Société de CartEiage, cvnaelllée par 
dea aavsnts de goùl^ a Hé haureusement intpirêg en ne suivant pas Ferreur 
de üaalfDfl, oiais en bâLissant âedlé du théâtre et de FaiDptkitb^âtre dea moûu- 
oaenla falLs de doutes plécei et ocrant comme le reatturation complète de ces 
mon amen 1 1. 

Une brenebe du chemin dea ruines conduit eut céjébrfs puits runeraires 
creusés dsDs la roc, profonds dt et 30 mëîres, d où ont èlé retirés les plus 
bcinx fttreophages de Cerlha^e, nolamment ûHù\ de la pEtireAso. Voir ces 
derniers Teitlpes d'une oiTillselicm dont ii reste si peu de chose, dans un 
Muive en dehors de leur cidre, pouvait élns intéressant. Ce notait pa* émou¬ 
vant. Les édiks de la Cmrihiga modems ont eu Theureusé idée de rsmcllre 
en placie, dans deyj ou trois de ees tombeaux, les corps dfts antiques hsbU 
tmts, avec das Imitilicns des bijoux et du mobiiier funéraire. 

Très émou van Le est Ja désceote daos ïe puits profond, de pfus en plus 
sotiibre» par les gradins sûmmaires que creusèrent dans le roc et dont se ser^ 
vireiiit les antiques foisoyeurs» on par récholla de frr pEaeéa dans Vun des 
puits pour les vkiteurs que ce mnda do descente elTrayeraît, Pour ue pas 
ècaner Les pusilianimes ou les iDlirnieSt on a crauiép à Qanc do eolsart^ une 
galerie qui conduîi borixontaJement à Tun des tombeaux. Il est récUemeDl 
sâislïsaiil de voir, dachs li pénombre de la «épulluroH le^ assaméfiu Ipxrs aur 
le banc ou dans Tauga de pisrrtH parmi les bijoux que La défunte portait da 
prérérobca, oL las statuettes qui raproduiseot ses ocoupationi habitualles, sce 
pkialrs favoris on sa profesiion^ Cette (ampe i trois beoSp Encore teinté de 
noir de fumée, vers laqualfe je leodi lamah, fut d4pOKé« là» ît t a vingt-cinq 
filécks, par une main pieuse, et la mèche se brûla lentement pour s'étaîndro 
à jamais après que le lourd couverolo de pierre fut retombé sur Fouverturr. Ca 
mifUir dont la lurlace rèftécliit votra imsge reHéla jadis laî traits de l'alttèfe 
prétres^e^ tandis que ses soi vantes li coilfalent du JrlaD hléralfque,^^ 

]L Sjl bleu entendu quo pour payer \ti frais n^eessitèi par i entraticn det 
ruines, on priléva un droit da visite. On s'eeL enfïn décidé a faire ici ce qaise 
pratiqua depuis bien, longtemps en Jtalie al en Itgyple, LEn tickel délivré dans 
les IkOtais de tunii ou i la gtro do Carthaga donne A ceux qui suivent la 
clkcmin dae ruines le droit de s asseoir dans tes exédras et da pénétrer dans 
les enclos oü sont les eusemljlfci las plus remarquables^ ainei que daria hs 
puits punlquaSt otoaloi de visiter le Muiêa. 

Ce mènta embranchement du obemio des ruioèi^ qu^cn appolln la sentier des 
tombeaux, oonduii au coin k plus poétique du rivage jwinîquo. Le cimetière 
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det seeur» bluirhei d« Carthig? t’y êlËt«, tdliliîre, *u bord de ls mer; les 
lombes J MOI creutees au deslus de« moeaî'iuet ei des piieines d'uae eomp- 
lueuse ?iI3:l rdhmïinç^ ^ 

Non lom de la, sur le rirep bordé de roehere et de rdoorme tour de 
ren«emlepi)Dic|ae dont la mer ti“a pu détruire complètement toute la messe, se 
dresse Je façade en bellee pierres de taille d'ua temple des eaua dont le sous* 
sol reuferaie une longue galerie. Une aouree y jaillit dane une grotte rocheuse 
et les «sua tombent a>ee un bruit clair dans Je Uesln primitif, tous ud» roùie 
d'cmbre el rnucheur. 

Hier soir, je aule rerenu en automobile par un tdmirable coutber de soleil. 
U route de Tunis, ombragée de grands arbres, traverse un beau bois de pins 
et d araucarias qui borde la lac. Cetui^ei formait une vaste surface de utoire 
où se réDéelnssail k masse sombre do Bou-Korneîn, Undisque devsnt nous 
Tunis s'estompait tous la pourpre qui baigaait Jet eroupee du J>jebel Abmar. 


ü' L, CAtTon, 


(Uép^ih£ Tunisknnâ^ Vd mara 



Les deraièree fumées des iocendies allumés par les envslàsseurs ee sont 
dissipées a I hucHon punfié par Je grand souine da k victoire. L'muvre de 
réparation va commencer. En prévision de ee formidable labeur, une double 
enquête prèparaloire a été établie. Il fallait d'abord constituer, ceapleicrte 
dossier dei incendiaires ■ _ dreuer l'inventaire, non eeuiemenl de. mono- 
menti saccagée, mus aussi des collectione publiques et privées dan. lee pava 
envahis; - consiater Jee < manquants ». «o vue ries revendicationi «t com^ 
pensalioas légitimes. Un service splciat a été iosiitué pour ce dernier objet* tl 
functioone depuis quelques semaioca at a été remie en bonnes luains 
Pour les monumeala, les bureaui det service, d'ardiilecture au ministère des 
Jieaux-ani et le service photographique de J armée ont, jour à Jour réuni car 
miJtiers le* témoignages les plua irrécusables et Jes plu. accabtani.’ vJi a 


-, unErTcnuoOjftoi ar 

tout prétexte de rééditer * ie chaos de Jaidc 



« vilJagee de Belgique et de 
anx architeeteedes pays* vaincus n, 
I Jaldcur » que présentent certains 
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« nouvemux qiïtiii^rï d« Pi ris t\ dç Btuxelîes ceux précisémenl où ks 
iikOütoc^s twches s'^Uient ptu 4 p^u iELHltrées^ — «l elle ]«ar prtïposiitp 
ûümm^ pro^rati3cnfp un «flort coueiNilîoii d^s rormes irxditiODneilëi les 
de ]i vt« de l^hfgiène modernes, Lee srchila^tes rhénans H du 
Sud de TAlJernagne lui paraissâiênt stirlouL dêsij^nès pour cetlegriDdo t&eho... 

Il M IroutÈ aujourd'hui que les *i ps/j viincus n ne soni pirt ceux qu'avsU 
préTus rjuleur Je Tsitide de la — ri Faut bieaqu^ou en prenne 

fon parti, malgré la rentrée iriompbiLe des régîmeTiti berlinoit dans t?urv 
casernes psvDkséeB.,^ Miis le problème reite le Euéme, aggravé par toutes les 
dévastations que la Fureur aLlemande multiplia depuis tDlîi^ et puisque nous 
roiei privés de ta précleu54 collaboratÊon qu'on roulait bien nous promettre ou 
plutôt nous imposer,. M Faut rexéminer pour notre compte et répondre i noire 
manière. 

Soubiitooi que ce soit celle dh bon sens, ëï, dans rmSnie dlseniti des 
« eipèces I' qui sont s'^oCFrir^ sans prétendre trouser une formuto unique ei 
une régie absolue sppiicabLs I tous Ice css^ lâchoua d'^oiienter ropinion 
Y«rs des aoiuLions tirées de la nature des chapes. 

Il faut d'aJbord distinguer deux grau des catégories : les monuments bisto- 
riques et les haliitatioris privées. 

J'ai essayé î plusieurs reprises. Uni i la Soeïéiê de4 CosFérenoes que dans 
la Rrrue des Deu^ de détendre pour nos cathédrales et ans églises 

rurales de !1te de France^ de l'Artois, de la Champagne et de la Picardie la 
thèse e eonsecTitrice n. Il faudra aider a vivre toutei celles qui ne sont pas 
frappées I morL La cathédrale de B-eims doit n^ater une rivante cathédrale, 
St la rêfertioD de quelques pUiers^ arcs-bou^anu et travées de voûle doit 
suffire à la msiotenir debout,, mais les blessures irréparmbiss ds sa etiblime 
statuaire resteront béantes pour témoigner devant la postérité conlte la fisr* 
baris geimaulque. On ne rePsiit pw rsnge de Saiat-^Nicaiâet 

Quaud la destruction aura été compléta, que les parties vives de rédJice 
auront été atteintes el que Fartnalure de iVrganisme nrigiuel se sera écroulée 
sous la miiraille, il ne raudm pas tenter de sains et rrolds pastiehes. Et si 
cotre itmpSt si notre srt modsme ont en eut de quoi renouveler une fois de 
plus rexpreisÊon, la Forme et la parure de cvs maisons ds Dieu doot» k travers 
lo 9 siècles, lei arlistês «t les lidêles ont urne la beauté chantée par le psaU 
mille, ils pourront de l'excès même du malheur et de l'norreur faire jaillir 
comme un hymne non rca u. 

A propos dva expositiorrs sncccssivf^menl orgarriiéeE depuis trois am rue de 
la Vslli-l'Evôqur, aux Tuileries et au pavillon de .^larsan, nous a vous entretenu 
nos iecleyie des projets dé recMnrürucfiïJH dcf Auô/lalioss runii^s et ds t'arcAi- 
frtfure rurufr dans fo /^^nincc cmiuAk, Je voudrais signaler une brochure 
récente que M. P^nl Léon^ clkéf des servic^e i^^srchrieciure su nami^lére des 
heaui'irES, rient de consacrer à cea questions t fa HnTaisrunce dei rvines 
(chef Laurens), 11 y a mis, avec sa compétence de géographe et dliisloritn, 
Vexpérieùcu acquise dans la üireclioD des grandi servicci qu'il a si heureuse- 
ment pria en main et lu goût, qui ne l'ocquiert pas i|uand on n« J'a pas re^u 
V' SlMV, t. IX U 


2!0 


HEVL*S ARCtt^OLOntguE 


un .bo, .q,i, ,| ,i **a,aoypia *1 « ciülif* i.. roni«el <,u«i.iip» dé I. 
Sîl wommqqJw., ,u„i un,i„t« hfûcb»«, t<t Cité rt»éüf„nit 

î^jir r ,'l‘rticlei ,«r le réait^nuthme, IW< Ijns 

d justca H qui mérilADt À Mr* ^ ^ 


----Pt O ,E n 

a }H^È juste» H qui méHCÿflt dVtr* riplus. 
(/üÉfTïia/ ^iifi ùéh^fM^ 5 janvier 


André JHiciilt^ 


üiitnff ff ntfifaururiohr. 

wnwmlion el du clmsemem da « eertatqs vcsliff» ou de euer« 

' »u poim de »ue hîBloriqoe, jtiUorajque el «fiisiique if NW 

la p™» en ^Btrsd eoiieeriieni lee rutnes accumulée» ™r lel monu^ 

wmplèiemeni dèirqit sera riciîement restauré '« les in¬ 
et i’ur^nTdé " ‘*“P* fl «meieod«ltd’abard 

'■"'• XXTrtdTp"^!’" “ “ 

* cbtrgé par les Beaur-Aris de dresser l'él.i de. d 4 .i 

2z::':^iiz iërt!” Tù 

dans la liste d« resiiiuiion» i exiger rf's l' 

Udc question cunnexe est «lie de i* mit. .* jt. .' 
lictissws anisüques Éparses dans les musées Je»'' eh! ea^“ *1! ”®* 

égiisea; elle* loat, i peu d’etceotioD m-a» d/ biaionques et les 

Le Tourinp Club de Frujue était tout dèsiaris'* **^ <lêpIorahle d’abandon, 
lourde et déliaU qui aWnse » «" “«!« t. «ohe 

» 1. 4. .XiÆ.:«xr " ”"■ 

s. ft. 

4 

A. lu Süiîe Iji réT^^ 

Le lundi 10 «trier lOlO * été ourorte dans .. 

icEpMilKiD du ŒUTTH d'ut reçut» «n éni! L^CMa ftu Louvm, 
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UTîçfj ct*nl On o'a po monlrcr d^^Lleur$ psrtie \ Voici VindlcatbQ do qoeU 

qyft* irèi remirqul«s .foic A* Miiihol, le» hébrtis do iO févficfj : 

Un gfoüp# en brome d'ÎLjros et Ptychè^ ircLit^ rinns U mer pfèa de RbodcA 
fdoEi Pt^lel) -f 2* Vierge de rAnFiancialiofi^ [voire ffqtiL^aijt riti xm* ïi^cFe (doa 
Oarnier] ; T-unge qui ftisiil pertie du même groupe tfi ft P^ri^, dcîia h cnlfee- 
tion CbïlAudun ; 3* Vierge de rAunonciation, pierre poivehrauièe de 1 a Un Ho 
IV* sJÈde (BourimnFtiU?); 4* Ange de boi? (Champagne). G^a deux préoîegï 
objietv onL élé donnés par h\. Jeunielle ; b* Purio coiirAnt, sonnant de la tram- 
peUe, brome du ^uie de Rgnalello Epbèbe bichiqoe, slyle de Michel Anga^ 
allribué p*r Be rendit k W DAfilt {de Pérou re}, pAr G- Ricni au père de Ber- 
Tiiô- Ceâ deux btAux nbjets fonl pirtie du lags Scbliohling; 7^ Pelil Jlondo 
dea enirirons de 1400+ représentAni le Cbriald^poaê de lu Croix sur 
!ea genoux de le Vierge^ cher-^d''^LLTr« donnA par Al. Fenajile; B* Le célèbre 
de DioiitAlvt Neroni^ œurre de AAmn da Fiesole+ don piaguiOqae des 
enfaula de Guetare Ûreyrue ; 9* deux exœlIeEkia libl^iüx do Breughel le Vieux 
el de JêrAme Bascb+ donrïÈa par C. Benoit, etc Les fninialuree peraaoea et Les 
pcmLurea japoQiiaes ne soûl pae le moindre atlfalL de cette eiposilioo^ dont 
le auccA^s, dis l'Ab]rd+ a été irèa grand. 


Uai* upfî/icalion du droit romain én TVinuie 
Le tribunal de Tu nia est dan a uns aitualioa très parlicLibêre, En vertu des 
traités intemalionoiix» les Ptiîssaneea u'ont renoncé à leurs juridicMons^ consu- 
laîres+ résollAnl des capltülatlnna^ qu'en etipulmnt qua leurs nationAux séraient 
jugea par Ici InbuQxux français^ luaia selnn les Eoîs de leurs paya d'origine. 
Ainsi, les Maltais lout. jugAi sëIou la lot edaI taisep lea Ilalleni BuiTauL ta loi 
iltlienuep etc., etc. 

Cela no laisse pas de compliquer ainguliërement la besogne des juges. IL y a 
parrois do grauda éearls snlre les di Torses iêgislatious. .AiD5i+ Ji prescription 
léEAlO, qui est de EÜans pour lei Frauc^^^i tt'esL que de € ans |H>ur ks AlaLlais^ 
Je pourraia muitipiier tes exemplosd Citons soulemont Je cas du manage. La 
Tunisie n>tt pas pays do concordat : il m rlealtt que Los canjotnu pouTOût «o 
conlsniËf du seul mariage teligioux, laus passcr^par rétal-cml, et que ce 
mriagB tsL valable et anirtluo touiei les contêquenceB du mArLago légal. 

£ei 1891, un litige mit en présence un Grec naLufelisé français eL ono dama 
grecque sujette ottomane. Lo mari de celte deruièro a|ant rsit failbtOp la dame 
prétendit retirer sa part de la comniUfiôütl+ Mais la crêaoclaf delà lailljlë Intor- 
TÎnl et+ a^aulDrisant du Coda Justinien, loi 3L. ÜTre titre Xïf^ iDulint quil 
n^y avaU aucune communauté de bkns entre ëIEc et son époux, cetla commua 
naiitè n'Étsnt pas admise par la législation du ItAS-Empijro» 

Lës attf'ndus du jugement décident que lesdita époux s'êlaut murleB à Tunis 
defftïit un prélro de règlise orthodoXCt suivant les ronuea tracées parleur loi 
nationale, ont ainsi njaniksté L’inUnliDn d'adopter le régime admis par cette 


t. Voir, sur cetle Gnlkctluu, Seymour de Kkcl, Her. ot^cA#o/., ItlA, II, m 
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oi, «I par cea mù&% r«j«ite 3a de Ja dame et J a di^bouu da ses Traia 

el conËtuïiaini (j-ugcment du 16 soreinbre Ï8£>( % 

Ch. XosL, 


A ;ir*pflj fie h Santa Vam, 

Oepui, ireiie ihi (c[, Uruit,. 19<M. IJ, p, il»). SI. l'miiUI CJw-ilisr re«la â 
1 uMt dea do«uffi«nts faut ntaiifa » la tnnstaUon du la Santa de 

Naïarelh i'J^relle. H fl>jâ signalé irois teïieit pie o? genre, date# de 

I-JM, 1207 ut 1330, Kd ïwei uq quiirime, dalè du 13J0'. C’est une buHa qu'a 
rail taluir le ft. p. Euihbach, atmbuée i Clament V al conCnaant la rondalien 
du courent daa Carniea i Weblieio (Bade}. Celle rondtlinn e$t prèoentêe 
eomiDe la coDsequence d’un Tteu furmé au Siînl SiSputcre. puis nilitit eorom 
wir^üfow D, V. Hanau m^Uy Oo voit qu'il t,\ ast.ué.ne pas question de 
in Santa casai îl ï ^raii des irnsgea miraculÆ^usee â LurriU ri ailJeurs, Md» 
«Ue bull# wt fausie-; elle a et» rabriquêe dans l'iDt^rdi dee Carmes d» 
Weinheim. SI. Cheralier Je dioionlre ïtirabonJamnieiil. Le faussaire n'a nai 
su qu a ripoqne ris^a par ce teste b pape Cbmeul V n'étail pas à AvicnoD 
mais a Croseau. Le P. de Smedl, MSI. Prou et Pournitr te sont d«rlaré» 
d accord arec M. CberaJier. C’esi uoe présomption de plu. cotitrt i'authentLciié 
de la legeqde qu'oo soit réduit i tant user de faus pour la dè'enüre. 

S. A. 

Le Mméc Âskmctéen d"0^f&Tti €n iBtS, 

La aeclion préhiaiorique s est eorîchia d'ua lot d'armes, d# Qbuli», de bra- 
eulela. acquis k b rente de li eoJteoljon Oreenwell ou donnés par M. Horace 
San durs. M. E. P, Warren a donné une belle léie grecque en brome, malheu' 
reusemanl fragcaentée, repré,entant un éphébe de style péloponnéeieo 
(r- siectel, ainsi qu'un# bague grecque ea or portant ud# y,kà qui dresse un 
trophée (comme sur les monnaies syricusaines d'Agattiode) Le Uluséu a 
«oquis à uue veate une grande amphore eiiîqoe à noire, rTheaé, mant le 
Htnouurii}, Les auquisiiiob# da peintures et dessins couipreoneiit ; I* Deux 
p^nueaus d'un grand rrlatle calalan du it. .jéele (CrueiOaion et Descente de 
la Crot»hl2^ Un carcel de Sir Joshua Heynotds, avec croqut# d'tpré# rantique 
et durera Ubléaui. — Le nombre des visiteur# a atteint 2fl.763, le plus élevé 
qu DU aitconatalé depuis 1012 . 

X. 


1. Slitanga 4t Rome, l, S2ÏVII (ISia.tai».', p, (01*106. 
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Sun HotmA. mr Uf vfliabüidirts de 

Milisch, l|plîRngf4ir»p !9Î6 î in-S, 73 p. {#ïlr. du iflicrniii ifa SücWi /fîiao- 
ouf/nVrRnf, XXXUl), — On ï d^jà inflûiicé que raasyriolog'ue ti^nuass 
Fr. Hroiny* a?6nl ]* jçuerra, i irtTiiller au niutle de ConAlanÜaaple 

snr les textes trouvés en JD07 p*r H, Wîucltkr i Boghai-KeuiT avait établi 
i"Driginie jada^^uropéanne de La Kanguê hittilft. Les laLlelles aur IwsquaïleB par- 
i^rezit (ea reaherehea 4a Hrotny sont des leiles hittilea mt1és de mois H 
dldêugramm^B babyloniens^ 11500 liÛOav. J*'C^Î. Wincklar avait (oonlrS qn'îEa 
remonteal à la période la plus CoriBSiol» de» lltltiîas ocddcotnuï (les 9allii); 
On avait reconnu tout de auilt qu*il v ^Ust fait oaenlîon de ditioilêi indû-ÎTi- 
niennes [tiïOS) j mais réiud>i ]in>;^uî^tiq.ue restiH en telaH. Le teul point éiibli, 
eVsi que la tangue êuit idealique à celle de( deux (fWre^ driaura de ta cor 
respondance de Tetl-el ^marna, déclarée ïoiiû-eumpéeniiie par 1. A. Üvnudlinn 
dès 190-. Psodo temps avant ta guerre, BeLilïseb publia, daûa les /tiftoarfAia- 
gttK. de l'Acadêmîe de Birlm, d^s Ipxtefi cunéiforaes Inlingues, fragmeniB de 
Tocat^alaires sumérleni-accadimE^hillilfs (accadien = langoe Aéiniliqoe de 
Babvlonip), Gnmrae une grande partie de ta éorrfSfHoadance diplomatique sa 
nuisait alors en cun êirorniirs^ tes sécrétai tes de la €oiit dss ^atti d'e v*!i''nl 
apprendre à cOnnaflre et système d’ëcrïtijreî lableltfts de BoghitK^ui 
publifps per Deliiisch Jorîg'tniuK à Berlin) répoodairni donc i un but pratique^ 
Il e«l bon ds rappsler que le s avant éiiilrur ne cfoyail pas que la langue hit'ite, 
dont il dégagea un oerlain nombre de raclnea st dViêmeoEs prfmilifsp appar¬ 
tint au groupe indo-européen, 

Pr^qne en même temps, le fin landais K- L. Tallqvisl ach?vtii rimprpsfton 
d’un prmnd reeneil de no nia pfopras re.ruedlii dajis les lestes assyriens. Parmi 
cea aooia, Ü en est bÉaueoup qui ne sont ni sémitiquei^ ni mmèrieoi, nonis 
hitlitfls; or^ c» demien r£« 5 ieinblent très lOnrrnl à eeui qu'un autre savanl 
fini an dais, J, ^undwalt^ s Tvcqe’diis dans ta loponyinia et tes inscripliona 
grecques d'ABse-Wineure çinAi^m^jfiAiîa Xamen tUr LuHer, Leipiig, 1013)* 
Depuis» Tattqvisi et Ho]ma ont dégagé de ces noms un petit nombre de racines 
qui se ratroüvènl, à leur avîs^ dans les Vocabuliirea édités par Detilx$çh. 

Trataillant indépendsmmt^nl de Hresny, dont il no eonnaîssalt qno quelques 
eoiirlysiOQSf M, Hoima fat arrivé I des résuttats cou formes aux siens^ Voici 
quelqüfs rasBcmblances verbales qull admet entre le hittite el La latin 

I. Qn me puruieltTa de rappeler que depuis 1^43 (lïe^rrrr, i p. 10^1 j.C sonlieut 
Ferigtue occideuEale de^ MitHtes n la prvllilr^r blû de cea EnTatikaf>cura qui uql 
pasiê sans ca^sa d'OceiLlcnt eu Orieut «* Cf. Chroniqutt é'QrUnif t lî, p. 5^5. 
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ItEVUE AEtHCOLOGIQUE 


Ku-ii, i»t. 9«» : AutTl (intirumentaJ), Ità. quid. »Tec Je teae de - eotaineol». 
an-^it, let. snft', eree le eeos de h eo fiee de >. 

Aïe, Jat. juiff, 

eiuttUf*. I«l. eue. Le préseaee de la neiae m dans - tst {Antwe) 

élan une Hee preurei eiléguèee par Knadlion de lûrlgiae indo-eunepéenae du 

hittite. 

mekki^ magit (sen^ de n benueeup ■*), 
pciar^ l&i. p^ftfia *}* 

lâl^ 

la La pu^nant, 
us/, lol^ trd/tduj. 
gun, grtû 

*iïiufi, lal, iiKFi.c(tf), 
lat. côrpifi. 
frupt lal, 

üppaitr, lat, apijccr {sena de siiAjrj. 

Tout «J. (« le „ate)dok être reçu arrc ««.le. d'aelani pt„. 

que a lécn^ie Couéifor«.e n'élait nulJemedt faite pour rendre aree u„e «ac- 
litude phonéüque tes hittiles ip, IQ), Po^rtanl. r.ale.rer«l pouvait 

résumer a,n«lee couelu.ious qui lui par.isaeai se dégager des rotableshiiliies 

tranaenu dans les dosumafils de DeEitzfËh^ 

l- ta „ p„j, , J 

l 1.1 pu,,! I»™» pu P „ lui„, ^ 

J Un cefEain ijombre d^ radjcaux pronominauE sont I H 
4* Quelques préposJtbu. t. E. h ntreuTent eu Jiiitîte. 

E.r**^leT-^‘"''' «linvaliot. rerbate le. pt„. rréquenls seul, ceuime eu I 

0" ’M DeuE » as dit dva. 

La rerbe ■ être m a pour radi-cil e*. 

wi?»™" rr* '' 

ifl Erane«;fii gjicîjre^ ÿu i'Inlèrét de ta nwtëti^n ^ 

.. « =r:;: t”-r 

rfâ U'UA, donnacit. Num, piu^^ 

*rff-o lor, « eau a ; gén. titUnoi, ' 

pÎ?*?!Î ^ "f***"® “ "’®‘ " î *• ‘"J »! « toi e 

Prés, du terbfl . faire a} Sing. Ir. p*rs. i-fu mi - «J* hp,. t f.. .t -, 

.-.p, ptur. i» pars., üeurnf j o. pe",,. «eulleaij’s- Z ’f wV 


S- R. 


mULIOGftAt^UlS 


m 


BdoiïqH Nm^fELe. Ern compoHliVïn ei its iùurtes QmèMÈ fexLr. de 1 a 

ft^uf di thitfmft àtf rtUgiont^ lOlti), — M, NiTilfa ne crûîl pas fond^ 
riiypoEhêifl d'Aitruc lur lAdislic^ction de L'Eloliiete et du Jétioïlste : a fi^rtktrî^ 
il repoutse toutes Iës couÉlufliofis dï Ix critique mc^detce. Moïse esl bien 
l'Auteur dfls litre# qui lui fiual Atlribués. Il étiiL nêce^seire qu'il mit pAr écrit 
les événements qui svsieat précède k sortie d'Ë^jple. Il u eu des sources» 
cümmo tous les hisioriens, en dehors d« souveulre personnels * msb il avait 

aussi un dessein, un plia arrèlê, celui de montrer comment tsroél était la 
peuple de Dieu* La premièra source de Molee^ ce sont des tshIiËLteacuciirormes 
qu'Abrahtm apporta de Lhann, lesquallei raeonlsDt loua lea ëTlaemenla 
conEeuus dans les onze premiers chapitres ds la Genèse. A partir du ebap. KIE^ 
uous entrena dans la vie d'Abraham^ iciy la source suit dkutrea ImbJettaa^ des 
documenta de fn en il te, écrits pour elle et qu^ella devait cDnserver précieusement^ 
Une dernière caLéj^orie de documenls dont se servit Motse tont des tablettes 
oû, suivant une hypothèse d'Astruc^ auriit élâ consi^uÉe rbiatoire d^ Joseph 
par Ini^même ; Joseph^ A rimiUtion des fronda personnages é^jvptteni, Ül 
écrire sa biographie sous sa direciion el de son vivant*. L'auteur termine en 
nppclsnt le mot de Knilcl : * Le Tond de rssprit critique, quand il e agit de 
Thlsloire du passé, est da croïrE les anciecs. e Quoi I Même slli arOrment que 
Josüè arrêta le soleil'? 

Je laiise mi spéciailslès de fteriture lo soin de critiquer ces vues. On 
D'oubliera pie que Taulsur rst un iréi savant homtoe et que sa thèse fooda- 
mifntak — que les lîTres porlanl le nom do Moïse ont été êorita en babylonien^ 
non rn hébreu ^ a été admise ccmme vraisemblable par de bons juges. Maia 
les « archives fantiliaks d’Abraham v et rautoblogrepbis de Joseph fout vrai¬ 
ment un appel eacessif à notre Tleui fonda de crédulité. 

S, R. 

J. G. Fraaer. Fütki^ê in ihe Otd rmhiffleHf, Londres, Macmilkn, 19t&^ 
3 voL do XXV îyi9^ cl 55Ô p. — Ce grand ouvrOfE est un ohef d^œuvre 
d’énidilîon^ de perspicacité el de style. Ce serait la traiter d'une m^ciéra 
inoüTkvenariïe que d'en rèttiiner au hitard i|Ui«li|uea chapilrcE, ou dloaliturr, 
p-ur tels poini» de détail, une critique toujoura racilÉ. Je vais d'abord traduire 
le début de la prèf^ce^ pour donner une idét nette du but poufsum;; puisja 
fierai counatire i'ordre des matières,. L^'aureum'a que fülre déplus longs éloges % 
la seule manière ofüoaec de la louer, c^aat do la lire, 

« Le» enquéri B a tnodernei sur llilvlblra prtuiitiVH de lltamme antoritaot la 
Coocinaiou que toui peuplas cLvitnéVp à UOfl ceriatû# pètii.ido de leur eali- 
tcEice, sont snrlii -fun état de s-iuvageriB reAsomhUnt plus ou moini à calut oA 
oui p4*riévèré pifqu'a uO£ jours le* race* améréevï que^ EoDftcnipf ipré* que la 
majorité iJaa bd-mmes enreul c^tié de pecier et d agir en lauvaies, des t- seev 


I. h'il m e^t ahul (t^ot ibt quelque VultsirlCDL Joseph ne fut Ui UD hotmiie 
gilaol Li1 un galant bomme, puisqu'il repuusaa le# avances d'une dame de haut 
parage cl ue ar ht point scrupule Je les révéler. 
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ttBVUB AttCRBOLOCIQUB 


nonbreuif» detaur pt»« .Jaji. l*«r» iDititutJoi» et laurt mtcu» C. 

^Tr«LT K -î»*. >« »«* J* pt»* Urg. dü oact. 

dmbntM 1« c(»n>a mtlcr de» crajaoeai et «outume» inJitiônnelttf. eu tâut 

qa elle» «embleul .lue» i I «eliM de I. foule et o« peuteul àtr. etlrîbude* 

loB'ni!'**T «reqde homiaei. Mel^r^ le beut déee- 

Itébr^^n, il n> e P4» lieu de croire 
q »S««pHou à U règle. Celte Treiteablence, fOfiJèe *ur l'élude 

d« ÏîuMÔnrriee* **““""** '* bèbrolque.oa ebôodeul 

de*eJlu.,en. àde* rroyeuee. et pniii<,u.. iutellifibt»» renJeraeut eu tem ««e 

•urvieeueceduD uiee«u de culiure beeueoup piut bi». Cr»t pour ripliquerel 

:ë£î^ 7 "~ 

-ïïu . de%,;er.3 et d" 

de'^ïeuTte»"'"" h! ’Ï” T‘ï"" = - J'- Cbut. 

oTpl i» ^ Xr r ‘ Beihel. -X. ilb 

pActe oû; le «;;»! ^vîn ■««drogoro. -XII. Le 

d^ «îribaï !! xVml ' '•* "o-l.-- -xvit. U. 

- XX. SeuieouelLÎT ï xïl utr^ 7 f^ f" 

Xïlv ri'Ertrior, ^ XXII[. Le pérhS rfu - 

XXIV, 3atO'Eïii>n ftt 11 reing iJ^. SbIv* _ yy\i t pe 

-XXVf Les gardien» du eé^il - XXVU -Ji-B^nieot de Sdeoion. - 

XXVIJL Blie et Je» corbeau» ' _ XVIX rl^îo’ "**”'*''*■’ *“«“««■ ^ 
XXX. Le» haute i,PU, d hrodl ’_ H lèrthioihp». - 

et la baI«oe _ XXXiil j i "o "•»'*''««■.». - XXXII. Junu 

iii_- 7 , pI Jfifi Jlodi. _ XXXtV PiArin ri» U r r i .d.K. 

I hiiiûErfl iuire ^ XXXV 1 A i i ■ ' * + PlûM di Ia Loi iJjDi 

-iraUtea percée». _ Xv/vn J" •?“ '*"* “ Î^XXVl. I.e* 

L ... ...«. („ 0 „„,. _ ,xxx.X. L. b.., _ xt b.. 

.. w,i..p„ „ ^ 

S. R. 

dpiîwe. l'u OiPtfo 

ft'Iiriqee). — Réa?i»s»nt eoflin. W i l. P-(^*li'- de» BuU. dt l'Atné. dt 
<*clp épique â zâflodole l'auie * ••■» q«i allrihuaû la conaltiulbn du 

Aristote. ■ La coc im uité épique, qu i coaelit oé 


BEBUOtlRAPtîLE 


m 


It cycle, eiîiUkt & Troque d» timgiqurt^ H l'on doit croire qu’mtec k chose, 
te nom exiïUd ègAlemBoL. b Ceit à ton qae Pbilopon, cominepUteur d'AriBlok, 
1 cm que ce philosophe ftisiît iHoeïoc ê l^ëpitapbe prétendue de Midis citie 
dani le Phèdre^ laquelle peul eire lue à rebours en ce sens que les Ters 2, 3 
et i peuvent èlre placés derts n'iffl perla quel nrdre. Cette épïupbe, que Plalon 
prétend ooDDikre pir ceux qui ronl lue sur la tombe de Midis le phfî^gîen, 
esU «Fl réalîlè (comme le premier dlseoun sur TamOuf dons le Phédri^ «tlribué 
par beaucoup de critiques à Lyeiai}, uu postiche platonkien. « Elle s éïô com¬ 
posée tu^êoieuseEuenl pour élra mise juste à la place qu'elle occupe dans le 
Phèdre et peur scbémartMft deranl le lecteur dûment averti, le défaut capilll 
(4e compOsiLïonj de rouvre de Lysias. t» M. croît, avec dautres enUqueSj 
qii^aucune des èpî^rammes lEliibuèet pnr rsnliquitè a Pkicn n^est de luii 
ma's que U ^eule êplgrammc dont il soit l'auleur est «lie que personne ce lui 
a eacore allribuêe. Assurément^ cela n^a rten d'unidmissible- malB je sut» loin 
de croire que la preuve soit faite, Poorquni Platon aurait-il sonfiê a Midasî 

S. R. 


ÀlhïxiA prdAiFilûftque de Suide. 1. Stock boira, Noratedt, 191 S. 
— Il y a un denii-Bièclei, Tau leur publiait ses AnlT^UT^éî fuédrri^cf, doul la 
première piarlir, concernaot Pise de la pirrre* Tui présentée en ISlîl au Gnu- 
grès iolemaliGeai de Bologne. Les belles figure» bI claires de cet ouvr^gs ont 
été reproduites depuis plus d une foin, tant en Suède qu^oilieure^ ilaiîilenBnti 
les m»téri»M 3 i pouveatia se sont accu roulés en quatililé telle qu*ll a Fil lu 
refondre compléteratot Tanden ouvrage, en lui dormant un tilre nouveiu. 
lüO plancha» et b3 pages du ici te nous olFrenl l'équi valent d^uo catalogue 
illuitrë de toutes les anüquités dccouveri6$ en Suède josqu à la fin de I âge du 
bronse. Dans Tige de la pierre, le palénlithique {irèi rare) E»t UËllemeut dis-- 
lingué du néolithique; mal», pour l'époque néotilhiqur. le c'assemeul est fait 
par ivpes et non par époques. En revanche, les objets de I Iga du brnnie lOnl 
répartlB entre les sli périodes que Tauleur avait d^jà dietinguét-s en 1335, 

Les grai^uTes Sur boi^, vraiment parliitea, 0ii»1 été tLÎscs 4 la dispoiiiion de 
il. Monlelius par rAcadèiniF ; on ne peut que feliciier le dessinateur, M. ÛJof 
SOrîing, et l'élui qui a mis sur boîs scs beaux deasma. Quelle différence aveu 
les bideuï m directs » dotd on altligsi par raisoTi d^êc^nomie, taol d ouvrages Et 
de périodiques d'arcbéuingie l 

Ce bel Doi^rage porta une dédicace qiji n*en kit paap è nos yrux, 1® tuoindre 
pria : n A la mêimoire de Juaeph l>ècbet 0 ite, qui vécut pour notre science et 
mourut pour sa patrie^ * 

^ 3. rx+ 

F^QulUiag. Ole /upiferJÜMie des und l^ipilgH Engelmann, 

191B. ln-4^, 23d p,, avec nombreuses pUoches Bt gravures dans le Seiie, 
Pns : 15Ü mark, — Ci luaueur ouvrage, dom ]e dois la connais^aace 4 Al. le 
commandant Espéfandieu, oiposs eû grand deuil tout ce qui concerne la 
découverte, la restitution et riiiterpr(;ialuja Je laeoloune de Néron à Majfence, 
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RBVUË ARCHËOLOlHQtfS 


œytffc dyiuias y»||a.«m*în* dent yn e»bpJn « Hé ûtt,U «ar J« 

ÏIÜ/T '‘x ! ““**" '•« Sèinl-Germuft (r^r 

^ . ï P- <i‘wcepl(f touifls \es di^signBticm île 

auteur; Jm toih patir mémoire, luiTeni U diipuitUon qu'il i adoptée (p, 72 } • 

l SÜS*- ÎT' - Miwrre ei Fortune. - Hercule: 

^ J^ïéd«l*l DiOMure. - E>iiiitacft, — Diosetir^, ^ Am If on. 

3 * Tajubouri (de bûM eti Imul] ; 

AJ Mars. — Vsetoifa^ ^ NepLune. — Dian« ?ictorieufe. 
a) Rotiifl. — Vulcain. ^ Luf^dunuts*. — Cér^i. 

Q Pai. ™ Atqullo. — Galfîa Belgti^. ^ HaUr. 

D) Lare. — Geai us Caiiabeneiijai, — Lare, ^ Liber, 

E) Luna. -- Juco. — SuL — Chara de Sd el de Luna. 

ûoHnos que ies doua f^rande dieui ont 
dû ^ine figurés sur la colonne. Il eherebe i justifier la ptéMace de «U* cru'il r 

»“* srèoement, du régne de Néron ; .iu.i V„lJb 

lieu i k ”*'* donné 

J eu O de mauva.* bm^t» suri empereur; si Samu* elSoverus «aientfiil FalJu* 

•100 qu on leur siinbue, c'eût été. r.oniraïremeol su bon usage, parier de corde 
dinj h maison d'un pendu. p««erue corae 

iwe«r«p,ime 

Mofeote, solen bieniûi reedus au monde : . Ls postérité dira un jour dé 
f empereur üuiliauœe IJ ; Après avoir conquis, sur terre et sur mer la paii 
pniur le peuple alJemaud. il fermi le temple de Jenus. » U Piii eMe Ûraîi 

ma^s “<•'» P^-» t*rd. h Psi* et le Droit rtmporiéreni. 

mats ce a itaieui pas. grûce à ^■ém#sis, les diTinilés de Néron. ^ 

S. R. 

Praeês vwbaux de U Com^ksEoa tempormlra des ArU. publié, et annoté, 
ptur Loiila Tiutey, Tome II (26 dét. l7!J4-^6 dée ITQT^^ P^r» t 
œ8p'(.. 

volumiueu, .odei, porlint sur les deui roîumea de cet otisfoge lesailhéc 
0 les b .toriens de i’art y trouveront «ans peine Je. reSn q^ 
peu«ni te. raléresstr. U lecture coutinoe de ce. procée-vertiu. esîSeîra 

sivams"'* agréable; les eommistsires étaient loin d'étro tou. des 

itrant», ms,. ,f. montraient in finiment de bonne roîonU «t de conMieoce*. Qo 

ceLïêrCr d'e il'irr' :r^ '* 

ijjitfr ae iclTÏlifAîlofi riïcii>âin 0 en üaulti fn îm a.'^n .... ■ i 

«•-.« !- Siïïrr '■■'?="'* ■=•“"“ “ «li™ 

te sufieriii!*m/ i** ** «“ire’üHir, eins aucuns tteJ* pour la oitlca- 

fgolh^arsbceque de I. cM.C cïbM X 
‘ «ra,bourg, Itenvoïé eux .ection. darchitectere et de physique pour feïe 
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il9 

lei cOEi^akiil ftur de» qu^lUons év louie n'âpnl «ïUTcnl qu'un ra$>pofl 

èlui^n^ irec l^s irli^ ilt réj^undïif rtl dt leur mieuï, oü îeD?oyajenL t d'iutrêi 
oommissLOQs ceaiéss cfï^pèlenles. L'AnaotAlion^ qm conlleat da nocnbreuj:: 
«xLTAits d'iiiTenUiret el de r4pp<ïrLt mèdili, ett et qu'on [>ouvaU lUendr^ dt 
iVrudîlian de AL Tuetuy; 

S. R. 

H CkanvoL la Pieire du Breuil-Mingot prèi de Poitiers. PoitlBfjT Roy, 
1Q18 ; in-ft»! 22 p.p tvtc pl. (BuiL Soe, Anïi^^ de TOuefl^ i9l8). A 5 kilo- 
mètrea d* Poitiers, Au Breull-AliogoU on t dicjOiivtri. en i^\% A l“>^5Û de pro¬ 
rondeur, une daJIe en pierre portioL but l'une de See rAtte, de oombreuK» 
graTuree d'une exlrém^ groStièrelèf rOuee, crois, cüpultij peraonnagee &nx 
bm èUodut, dont l'un lieot une iiampe de la mAin droite, tandis qu'un aulre 
parait auréolé ou nimbé* Ces types d'orentiïj peui-dtr* du Citriat en c^^ûüf, 
semblent autoriser la conolusiou de M. Chaueel, piâaent^e d'ailleurs bous 
réserve^n que eetle pierre serait la eouverkurt d'uut ehAtiP à relique* eur 
laquetlo las Hdéles survient gnté dti symbotea m. soit pour y laitser trace do 
leur passage^ loit* peut-lire, iQua rinfïuenoe didëea euperiUliruses. * 
toEume^ Ce monursent est d'^un intérêt roiédiocre j fsan il d'^od est pas de mima 
du très Irudit commentaire de M- Cbiutet. Comme il irriTesourentf «t comoae 
Sealiger le disait de Sédition de Perse par Casaubon, le poisaon ne vaut pas la 
EAuce, qui est d'un mattre-coq. 

S. R. 

nos» du Louvre. CaiuhÿHc iomimire des niarAres aniiqm's. Paris i 
(}, ftraun, d, lu-lSp 2IKI p. Prix : 4 francs, — LV4tunt-p]%!|ï&s nous apprend 
que eelle ui révision » du leoiiïwitVe de 1916 a lü préparée par 

M E. Aliebon et que les Ipreotes eu ont été u appToufées » le lù juillet 1918 ; 
mais ie fait que ce volume paraît sans dale cl sans uom d'auteur appelle 
Une critique sévère, qui ne s'adresse pas A AL Mirbûu. Les 64 planches qui 
raccompagnent loul escellentes el ta cünalituent le principal intérêt, car le 
teste cat moins considérable que ce lui du CuJEaioffue de i89d* beaucoup de 

un rapport. ^ — P. |S7 i n Dari^el» Dupasqulcr et Fotteou fout un rapport dont 
la C-jmiïkisiîoü avaU été charfle par Te Comité d'inslruclloo pobllque Bur la péti¬ 
tion lin citoyeu &loufp qui propose dc métaumrpboser une statue de Vincent de 
l'sûle, doutïl avait été ebargé par t'aocleu gouverocoient, en une figure symbi>- 
tique dft la Vénll qui, nhcrebauL le jour, to débarratfte de ioii voila eldécouvre 
riunacence opprimée* n Lea cDuctuflanA da rapport aoM qult soit accordé à 
JarUate our lomiiae de 3J0C lîvfei pour faire uo nouveaü modèle. — P, ÎOS ; 
- Le citoyen nrégoTre communique per écril des rcDielgnemeata enr àti anlU 
quItéB qui ciiaLEuL üaui lea cnvkoDS de Montbi’ïiard at EBlra Nice et ^lonaco* Le 
directoire écrira eumite aux eulorîLéi de cee dletrlcli pour !«■ inviter à donner 
d'emple» éeUlfÉlüEiurflli eur Ses avau lapes que l'on pourrait espérer de* foutlLi 
k faire. » Ûu ToudraU avoir CO rapport de Grégoire : lea rujuca ans eu vl van b de 
Montbéliard BoutcerlolueEUCDt celle* de llaqdeuro^eiploréoi depui» la xvi- ilécte; 
mais queia resLei antiques avait-ou obserTéi antre Nica al Mooaent 
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n» M relwarà^l pi, d„, M^Ud. qai e*t bi«n pîulM un 
vîrt4 wtwTv''" «qdâiliom (lii* d^Aihéo» de la wlLüqn de 

leûfi / i de k «Ht«iiOTi Le Coülenebej S^rept * 

Jlmîïprd“‘“e ‘«l* -ïe ^üffiM^l pe*. U„e «PÉordanee d» 

«ernero, des ebj.t» e*po*4s eeee les pr^ebe, eût él^ ptu# «Lie ^u. I. pauvre 

ni? ?“ 7'*"^*^'“* ph<»oî«phi« par la «aisop Bnup e (p, 105 - ik’, 

ces ne^»devraient loiijoitrsdre in«nlîonp^,(c/. p, 2j. „ 70 5^ „ J.- 

P^lep-lp. .pPnidile de Pr.jus „t donnée mVin- 

riiÎTlrrr = ‘ P^^cppa^* d,.p4, „.eeeuro«ne 

sLtael P?^ r ?“ r p™*l.ai„e Édition. H .f,* . e.e«»ivr^,nt 

S. R, 

iHia, m 8 266 p. et 64 gravures. _ M. (}. Beilnecl. le gav.nL p™rei*ei.r de 
popurTlffi soit "b*™""* iMrecherebe* eur les amukltes et les crovinc* 

îrluZe e 1 ''-"t'I—nsserera., . de.sdan, |>,hnpgra. 

ghie tPlique et «ntemporaiPe .. „n rnÉmoire tcrl inîlnieiif e, dacumenlÉ pü 
1 ^l«.|,e les divers emplak rituels e, eupe^tiüe.x de «. obieirTeppia 1,! 

n!l un «posé sjstÉmalique proupaut toutes |« d.inflle» ■ 

nul ne pourra dÉeormais se dirprnser de ree purir au trivsil de M Bellue(i. Oa 

1 Iku^ial E Hitler „MI quaHfle de . membre de nuetitut v duel u,>r 

n..M.p«s. q. rorn;r;r.. 

^ >*« P-Hli U llar«, t«,u*u, rf, narlbape. _ p, li4 

“‘ ÎS' S *.fr r^.r,7**- * ~ '■* *”■ “■ '*« ™ K tlY 

Eÿ#é:Si^ESSîœ 

ïte sallefllluT^ “ -nUérietteeei «urreete, le [Hipier et n,.pPv«i,u 
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rv^r«llpra tout«fciLS que l'iut«ur u*à)i pas cil^ grs sources ni établi 

uua btblioj^raphie Je la queaüoa. Peut>4Lrt auralL-il pu aossî adjoindre au 
cloü sa 20 }ur Tépinp^te^ dont lo r61o n>st pas moins imporianl dans lofolkLore 
I p. Mine Tocii VVendheiol, Ûle im \a 

d, WrcïïUj: f. VofÂ^JtuudiCt p, 30 sq.» etc.) 

SouhaitoQs qu^ii pourvui ta sea rechercbes sur des sujcia analogues el qu'il 
rludie, entre aulree, daut l'anLîquUé el dans les lemps moderuefl^ Ira emplois 
de [m clef| que pùrtebl plüsietin ditiuïlùa piiennes ûü chrétien nés, qui a 
serrig. olle aussi da talisman. d'ex^TOlo* tl qui etl piirlois même Rsaociéâ au 
cIliu (par ex. au/ lapoitriae du Dispater de Viège] ; ia clef de üsiiH Hubert et le 
clou, rougis au feu, guèrisaeot k$ animaui de la rage (pour !o dou, cf. Sal- 
vftrte, 0ffs tiiânci^s ocrufleSp Jl, p. BcHuOci, p. lllj- Sur uue 

gecuuie goostique des Fins d'Anaac^^ lu Musée de UauJé^Sk le a^rpeut léento- 
caphsKe Cbaoubla est accosté d^uti aigne en rurme de cLaE (cf. ma nota Üco. r/rs 

an iénnrjt 1919'^ alors que sur une autfe, sigoalëeplus loin, le mécua t 
comme rayops des' doua. La eUf n'^a-l-slle paa souTeut un sena amiJogut; à 
cmlül du CéOU, liaot et déliant, comuie la clou lixe cl arrélCT materne]Éement ou 
aymLoliqueoiËhlf Ne fut-^lle pSJ aana doute à l'origine un limple cluu (ef. les 
formea primitives Ufo, def it- üMcimafi, I^IÔ, p. 19d^ llg. 2^ l (cnmiue 
aembleat riodiquer la pairalé idëtso dei noms, cEnria, cfoiriü (t&id., p. it^l^Tji. 

Les divers chapitres de ce mémoire sont oousaorés aux.stàtueB dans les^ 
qoelies, k dÏTeraes époqueSi no plantait des clous (p^ 83 sq comme le fout 
aujourd’hui les « sauTtges a du Congo [p^ 198; /ter. orofi., l9n, I, p. 2^} ai 
les a civilisée H de rAllemague lp+ 1]. On notera comme exemple aciuel de ia 
survivauofr de la deadrol&lrie an Belgique la u feie nationale de l'Arbra de la 
Délivrante qui aura lieu en octobre prochain «t consistera à planter en 
grande eérëtuonie dans chaque commune un arbre dit a de la übéraEion p, uü 
arbre de la Liberlè, comme au temps de ia Révolu lion (ivurnu^ de denénr» 
2i roTrier V9l9}. 

Les documents^ on le coustaien, ne manqueni pas pour- I antiquité. 
Quelques-uns montrent un personcige llcliant un dou dans Je corps d^un 
autre (p. 3ô 5 q«) tâur lu rasa otjypnole de Tamessos^ un guerriec brandit la 
tûte coupée, tandis que son compagnon, marteau leTé» s'appréie à enfoncer la 
pointe dans la eou de la victime (p^ 3ô Le délai] est t^aacL d'anciennes 
photographies en font foi, bien qil"t| ait disparu à la suiia de réparations 
IKeo. nreé , 1887, X. p. 9\ sq.;. Est-cef commE: on t'a pensée un épisode 
ipcqnnu du mylhe de Persle et de li Gorgone? Dans ce cas, pourraJt-on 
établir une relation avec Je sujet qui orne un miroir étrocquo de Ftoreni:e 
ei un patron de miroir récemment acquis par le Musée de Genève 
des rl. oaciVnnr^, ^918. p. 7T sqO* “d l'on voit Athénap en face de Par^ 
sêtp plongeaEit la pointe de sa lance dans la léte da la Gorgona placée A leurs 
pieds, déïaii qui parait nouveau fifrid., p. b9)f H est dinicile ccpendanl de 
penser^ avçc M. BeUocoî, que le personnage au marteau, sur le rase de 
Tamassos, eai féminin (quelque dêeaae ruDèniire}^ car la tunique courit con- 
Tieal à m bomme. De plus, remarquons que la tète de ladite Gorgone est 
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birbJis. Il C 4 l possible que le sujet n'iit pos de retitîon »»« la mythe de 
Persée et qu'il s'aiplique par les files uniTarsels de Je dèoipi talion ei du 
liuhemant du clou. 

Suf un miroir dlrgîqoe, Atropoi n enfoocer le eloti ifs» le téta de 
Méléagre (Bellucoi, p. 30; Itief. d« s. v. Ctavm, p. 1210); des Vie. 
tûirea traitent ainsi le easque du trophée (p. 10-2 ; Diet. dît «ni,, p. J212), et 
Ad, Raînaib a éoaia l'opinion q<i'e!l»s clouent Jrt «rmea ries Tsineg# morts, 
pour empêcher ceui-ai de reTenir les prendre, oomme ta d'autres ess on Irs 
brise, et quels «tou, de plus, Itïe irr.'voesbiemenl Is sjctoire (JWef.dcr ont,, s. 
f, rrtjpjirurt, p, 502^607)* 

Je ripproeherii de ce thème uelut qui Illustre un mabuscril muya : des 
divîaités enrooeenl un objet cylindrique dans une têlt plsuêe è leors pieds, 
il. Capilio (Coniptes rtn^ut dé rAcad. Jnjcr., t91!, p. 5l7J suppose qu'atleî 
rigonnent por perforotîoo r«îl de la tête da bois; mais ne s’agifaîl-ii pas 
plutai d'un rite analogue? 

Dans tous ces cas, on ptanla on clou dans la tête ou îe' cou, et la relation 
entre l'inBlrument et celle pertie du corps eet curieuse. Ne la relrouee-l-on 
pasdsos l'usage du clou capiioiîn, connu par ailfeurs (Dief. de# stif„ f t. 
Clavus, p. 1211}, mais qui, dans ce cas, êreille la nniion de tête, puisque là 
mol dérive rie fupui. la colüns romaine étant coniidêrêe comme la 

lêle de J# ville, Je aclief.lieu s, et la légende raconlani k dêooyrerie d'une 
Wte humaine dans ses fondsliofts (Diet. d» ml., s. *. Ceptroffum, p. «Jn. 
Ecoulons eooore Pline ; contrôle haut-mal, il recommande d'enfoncer un clou 
en fer a la place où la lêle du malade a frappé torsqu'll est tombé pour la 
premiêra fois (ibicJ,, s, t. Cfueiw, p, I 2 vi|. 

Peut-être tonpra-!*on encore eus cas historiques et légendtlrts de per- 
aonnsp» que l on a tués en «nfonqanl un clou dans leur tête, depuis la 
Bible juequ'aus aaioia et aus ramplres du christianisme. Pourquoi oeiia partie 
du corps pluidt qu’une autre î Eti-ce parc* que la tête est l'endroit fc plus 
Tuluérable, siège de fie, d* l'âme? Car l'acte est fatal, symbole rie mort, et 
oesl pourquoi le clou est mis aux mains de la Parque, de ^émlSsi* etc, (BsU 
ucci, p, 42-3, 44, Si, 249), comme il est déposé dans les tombes. Mils l'on 
enfonce aussi un clou dans la léie, comme dans te corps, parc* que celle-ci est 
stég* de mémoire, d* pensée, et notre langage familier traduit de cette façon 
matérielle la pénétration d'un* idée dans notre carreau, si bien que rimageri# 
populaire nous montre encore des têtes dans lesquelles on enfonce des doue à 
gronda coups d« naaneau. 

Sur une pierre gnostiq ne, la tête du serpent léonloe^phsIeChnouhisestenton- 
rée de rayons qui Sont des clous distinctement reeonnaiisabl** fOiét d» enf 
s. f. Gcn.mL.e, p. t ISl. Dg. 3532 ; cf. l'«s«;ialion du clou et du serpent, clou 
magique. Bellucti, p. tîe). Dîne ce dernier cas, le clou a un sens céleste, 

mart« .'a ^‘«“'éHaîr et le 

fWi î ï <*1»“ « duo du tonnerre r. Lei-Kong 

2 **"’ ** P- note, ftev, rf« 

it. onneniur, pour paraître). Peut-être que Vulcain, qui est dieu de la foudre 
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■ait#.» T, Vuicnnm, p+ 10Û0)> tltsnt, lui aussi, outre soit marleaa 
habituel, un clou, qui parait sur eld rali^r terre cuite du Muaêe d* Genèft^ 
milheurausemenL doulaax, maie que j*ai essayé de larer de lou( soupçon 
(fletf. arcA.* |916> II. p. ZSÙ sq J, Citcne, â ce propos, uu visa du ?* siëele^ 
où un ouvrier» peuUélre Héphaistos, ptai^le utt cl™ dans te siège d'Héra (Hai- 
nach^ Ri^pert. dw uflÆrj, 14» 1). 

Clous Hehês dans las murs, tes lih]atl«»déposéi dans les toEibss (p, 53-5â}, 
employés comme amuleUes (p, tOâ), ou dans k% oomjurations (p. 17^), etc.» 
ces dtvera usages sont uotubrem dans raotlquilè. Au Masée de Trêves un 
conserve un petit animal» peut-ltre une betelt#, percé^ d'un dou magique 
(Wenif, Zh nnem Tritn-er fîomiicA-Gernion. Jt^nTrtpsjr^nî- 

hiüli, VH» IP14, 2î of. Jl^p. dês éhÿf^çqÿts^ Î9t7» p. 3û0j. 

Pour terminer cet aperçu rapida d*un mémoire ai iosiruelif, qu"on noua 
permette unfl hypolhèie. Ptusleurs salnls du ChrisLianisme aomient été mar¬ 
tyrisés eu enfonçant dsns leur léte ou leur corps des clous (Cahier, (Jaruisfértï- 
fiHjuc des 5ïaiji|«, [I, p. E3l sq , s, v. CliiUt p^ 739 ; représenlaliona de Saint 
Bénigne^ aToo des alênes edfonaé-fla sous r«s ongles, Mdfa» t’arf aiimnnd tt 
Tort fmnfûû du mùÿen fîtfo, 1917, p. 216), Le supplice peut avoir été réel. 
Mais ne seraienî-co pas aua&i des cas do tnytbologie iconographique, une 
fausse interprélation de te» statues de sainta dan6 leiqmlles on cnfançaEt des 
épingles ou des cEous soit en ex-voto, eoit pour faire pénétrer en eux la 
demande? Le pmcôdét en iosaltp était Fréquente paffakil revêt une formeatlé- 
nuée : en Bretagne, on voue i la slatuo deSaict-Yfei de Vérité son en nom t 
parjure» qui meurra dans Tannâc, ot Ton commence par lancer au saint une 
poignée de dons par les Idcaraeâ dé sa ehipello (Le GofEo» Lr cn^'Jld de Kira~ 
liis, 1917» p, XXI), 

GenÊvCt février 1913. 

W. DaoaNA. 


L<* C>mnf : A, THbaaaT. 


Aaoaas. — iMmianaii r, OADi^Tiia ar l TKiiinT, idi a^aaiBa, 4 











MANUSCHITS A MINIATURES 

DE SAmT CALL 

(Pl* IIV.) 


Oa i^ait que lu quesLion des inOaences de l'art chrétien 
d'Orient sur ta miniature ottouîenne a fait rultjet d'études très 
intéressantes*. Ces inOueuces se lirenl sentir surtout par Hn-' 
termédiaire des manuscrits, objets facilement transporta b les. 
Cependant certains événements historiques, qa'îl importa de 
rappeler, semblent avoir eu une importance réelle sur l’art de 
l'époque des Ottons. 

Otlon-le-Grand avait noué des relatîous diplomatiques avec 
la cour de Hyzance. Pendant le règne de ?ficéphore Phocas (963- 
969), il avait proposé ralliance de son Jils avec la princesse 
Tbéophano, 61 le de l'empereur défunt Romain IL Le mariage 
fut célébré le 14 avril 972, Jean Tzimiscès (969-976) n'ayant pas 
fait de difdcultcs pour remettre la Jeune princesse & «ne nou- 
x'elle ambassadeL'année suivante, après la mort d'Oltonde- 
Crand, survenue en mai 973, la belle et intelligeote Ttiéophaoo 
devenait impératrice d'OccidenL De Byzance elle avait apporté 

1, Cf. W. Ve^, £idc «fruocAe Mûletichale um die Wemte des «rsfen .tuArfa»- 

saids (W’^sicfctiUcAf Zeit*thrift {Hr Geseltiehte tfp.d fiuiuf, Krjrrin^uii^üAr/i 
VJI, Trêves, 1891, p. S)0) ; A. Hascfliff, dans A. Michel. de fart, 

1.1, ï, p. 720 ». ; Ch. Diebl, Jfrtntrct hyaanlfa, Paris, 1010, p. tfîS s. ; 
0. M. D&llan, Bjrïanriiie ortun-t arcAatfilngÿ. Otford, 1011, p. 93, 335 ^ 

H. ttjeter, 1H> Jliataturca «tes frilAea Jtfltrfatlers, Muateh, 1012, p. 68 s. ; 
G, Mtllet, tfeeAerche* rtir l'a'rexaip'apAie de l'Svawjite aux XIV\ XV» et 
XVJ* eféefer, Paris. t018, p. SOI s. 

2. Cf. G, bjchtütiibcrger, I7n empereur byzantin au «fimdme lièete. Xie^Hore 
Pfieea.t, Paria, 1890, p, 502, dit. 

V* Oinil, V. II. 


15 



226 


flEVUe ARClîÊ0l.^lG10ÜÉ 


à son royal époux de ruaguîûques présents parmi fesqiek se 
Irouvaieni des oeuvres d'art *. 

D'autres rapports s^élaieul établis entre la cour de Conslauli- 
nople et cello du Souabe. La princesse Ucdwige^ lllle du duc de 
Souabe, Heuri, avait été Uancée toute jeune à Constantin VUL 
Ce projet d'alliance nVnt d'ailleurs pas de suite, puisque le 
frère de Basile 11 le Bulg^aroetone épousa Hélêoe, la QUe du 
putrice Alypios, un des personnages les plus lufluents de Ih 
capitale \ La cour de Constantinople avait envoyé auprès de 
la jeune lledwige des eunuques chargés de lui apprendre le 
grec* Parmi ceîS eunuques était un péintren qui devait exécuter 
le portrait de la (iaucée. Mais celte-cî se mit à faire des gri¬ 
maces. ouvrant la bouche et les veui tout grandsjp fît refusa de 
poser plus longtemps \ 

Hed\idge épousa le duc de Souahe, Burchard, et résida au 
chîlteau de HohenUvieL Dès sa jeunesse elle avait manifeslé un 
graml désir d'apprendre et, de ses fiançailles avec le prince de 
Byzance, elle avait gardé le goût du grec. Devenue duchesse de 
Souabe, elle fil nue visite aii monastère de Saint-Gall et y fui 
reçue par Ekkehard, qui lui plut aussitôt Ce moine Usait les 
auteurs grecs et latins et étalL très habile h copier et h enlumi¬ 
ner les manuscrits. Ole lui demanda d'âlre son professeur pen^ 
danl quelque temps; Kkkehard consentit h se rendre auprès 
de la duchesse h HohentwieL où îl lisait avec elle, des journées 
entières, les auteurs anetens\ 

Le couvent reçut aussi è cette époque la visite de Fempereur 
OttondeCrand et do son fils Ollon fl, quelques mois après le 
mariage de eelui-ci avec Théophano. Cette visite^ qui eut lieu le 
14 août 972, était plus intéressée. Olton II, qui aimait les beaux 

t Cr* E- Münli, Les firiaitA rEunop# Idh'ne du V* au 

XV* de i'art thréîvn^ 18^3, p. 134 ; G. Iluntuna, lur Beiir- 

jKfctn-^fWfrie (Afp<Ttgr»vna fîir 

LXXV.lïHK^p. tTj, 

2. Cf, Du Carijçe^ Pifii^ 1680, p. 144^ 

3. Êtifftann / V Caïuï S. (ïain^ rjtp. lû l¥uh4irR^Pi^a Gj^tnania^ hUtû~ 
Tica, ikriptot-,. U 11, p. 122, 123, 

4. JÈd, * 
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matiuACrîts, detnanda à Tabbé de tui oavrtr une armoire qui 
conteDail des manuscriU* L'abbé n'osa pas refuser; ■ un voleur 
de SI haut rang » {tantuspndo) oese permettrait pas, pensait-il, 
de spolier l'abbaye. Mal lui en prit cependonL Otton fl, aéduit 
par la beauté des mauuserits, en emporta plusieurs. U consentit 
cependant à en rendre quelques-uns, sur la prière inslaute de 
l'abbé*. 

V 

.Ainsi, dans la seconde moitié du siècle, le monastère de 
Saînl-Oall jouissait d’une grande réputation. Les princes et les 
princesses de l'époque étaient attirés vers ce centra de culture 
grecque et latine, Xon-seulemenl certains moines savaient le 
grec, mais, au x» siècle, on chantait encore le G/orw, le Credo 
et le nater en grec et en latin ». Le couvent possédait des Évan¬ 
giles et des Psautiers grecs dont on a retrouvé des traces dans 
plusieurs manuscrits, conservés dans la Bibliothèque eonven- 
tuelle. 

Un manuscrit du x*' siècle coutient des fragments d'un Psau¬ 
tier avec le texte grec écrit au recto*. Ln autre manuscrit, de la 
fin du fx** siècle ou du début du i*. renferme les quatre Évan¬ 
giles en grec avec une traduction latine entre les lignes*, ainsi 
que la description des miniatures d'un manuscrit grec des 
Evangiles, Le moine de Saint-Gall s'est attaché à décrire briè¬ 
vement les gestes et les attitudes des divers personnages figurés, 
en transcrivant les inscriptions grecques placées près de cha¬ 
cun d'eux. Cette description a été faite pour servir de guide ft 
l’usage des peintres de manuscrits, élevés dans l'école de Saint- 
üall . 

t. Cf. BAJteftantt» IV $. Gtfüf, cap. t6 (loe. «ii„ p. 146.147). 

2. Cf. S. Beitael, ÜrscAicAtetfer in tier mtenHàlfU det 

UUuloÜm {BrÿeiuKnpjAcAe sa (fva < Srunnim dti* Mm ia-iAaeh » !y>.âa 
Frilwurii en Brisjfau, lOdO, p, T7), * ' ' 

3. Stifltbibtiothei, 1395 ; cf, S. Beri^er, llûtoiredei^ Vutÿole penrfoHC (u 
premiers tiicla rfa M'jym dgt, PAri*, IMi, p, lie, 4(8; 

4. SnyetbittiofAÿft, 48 ; er. S, Berger, «p, ci(., p. Ui, 4 {g, 

5. Cr. S, Berger, De la dt Cari grte dans let manuêcrits latins da 

£vi)ngiir;» iMémoita de la Sedéti nattono/r de* Aitli'auairef * frane* t 1 11 
189», p, 115,148) : S. 0e»sel, «p. df., p, ÎM. ' ' ****' 
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On a remarqué depuis loafl'tcmps dans plusieurs autres 
manuscrits de la Bibliothèque conventuelle des miniatures 
influencées par Tart chrétien d'Orîent, spécialement dans les 
manuscfib 33S, 340*341, 376, Les deux premiers datent du 
x^siècle, les deux derniers du xi* siècleCes manuscrits ont un 
contenu à peu près semblable; ce sont des textes liturgiques en 
latin, sacramentair^Sp calendriers. Leurs miniatures forment 
un groupe intéressant que Ton peut étudier grâce à la publica¬ 
tion récente de A* Merton et grdce aux photographies prises 
autrefois par feu fcdouard Maury. Ce sont ces dernières qui 
sont reproduites ici. 

Ces miniatures Jlluslreut plusieurs scènes du cycle évangéli¬ 
que. Ce sont, dans Jeij manuscrits 33Sp 340^^ 34L la Nativité, le 
Crucifiement, les Saintes Femmes au tombeau,, FAseension, la 
Pentecôte, Le manuscrit 37G contient^ outre le CrucifiemeciL 
deux sujets qui n*ap paraisse ut pas dans les autres : le Christ 
dans une gloire^ la Vierge assise sur un trône et tenant rCnfant 
devant elle. 

La scène de la Nativité est représentée dans deux manuscrits : 
34fl (foL 242) et 351 (fol. 59)*. Dam le premier, Marie tient 

I Enfant dans ses bras^ Joseph est assis â droite. La crèche a la 
forme d^iin baldaquin, derrière lequel s^ouvrent trois arcades. 
Oucitre anges volent dans le ciel (pL 1. lig. l ). .Ainsi la crèche est 
remplacée par un tabernacle, qui éveille Tidée du sacriQce do 
Christ. Celte inlerprétatïon. où la doctrine de la Rédemption 
est rendue sensible, est eonforme k Tusage répandu en Occi¬ 
dent ^ La miniature du manuacril 341 doune une vision plus 

1. Cl Vemiûhnt^s der handtahriften dfi- t^tifmibliüth^k iûiî Si. GütUn, 
Hall'S, p. y8, llO, 123 { R. Kahn, GHckiEhig dtr hiH^nden Ktinsi^ j-n 

tisr ScAicific, Zofîëh, 1876^ p. 1iiï-l^2;ilii Pfg/fmunïï dEffYEcm 

SancI Qalifn^ Saini Gill, 1S?8, p, 54^^ S. B-^isgel* op^cil.p p. 242, fvi dal^r Is 

tpanii^cnl atl du ii* Li naanuscrit 376 a écrîLèaire iea aiinèea 1022 
et I0a4 (cf. A, ^T«rton, Die Buchm<iietwi m S'I. GalUn, Lcipiig, 1012, p.74t.>. 

II ËûnLieal augai une lilur^L' Ftrgccjue en lettrgs 

2. Werlnn. ep. cîi., pL LXXVII, l, 2. 

3. cr, E. Mile, L'àrt du IfU* sièeU êrï Pr-incr, Paris, 1903, p. 239, 
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pittoresque de la crèche de Bethléesfïi. EJne grotte est onverte au 
flaue d une colline quesiirv^ûkni deur anges. Marie, assise sur 
sa couche^ regarde devant elle, les mains levées. Au-dessous le$ 
bergers, un jeune homme et un vieîllerd^ écoutent Tange (pL 
fig. 6). Cet épisode de CAnnonce aui Bergers est distinct de 
ta Nativité et la suiL ce qui est conforme à Fanctenne tradition 
iconographique, La Vierge* assise et gesticulant, est une survi- 
vance d un type qui fut en faveur dans les miticuï orientaux^ 
spéciale ment en .Anatolie \ et qui se retrouve en Occident"^ 

Le Crucifiement est commun aux quatre manuscrits. Dans le 
manuscrit 376 (foL 191)*^ Marie, la main gauche enveloppée 
dans le manteau et ployée à hauteor de Ja bouche, contient sa 
douleur d^un geste discret. Jean tient le livre et fait de la main 
droite on geste d'allocution. Le disciple témoigne ! Jean XXI, 24). 
Le corps du Cruciné slucline sur le côté gauche (pl. Il, fîg. 3). 
La même inclinaison apparnit dans les manuscrits SiÛffot. 226) 
et 338 (toL 346) L Dans ce dernier, la Vierge appuie sa main 
sur le Visage, en signe de douleur. Les miniaturistes caroïin- 
giens avaient déjà trouvé ce geste de Markp arrondissant sa 
main sous le manteau ou se pressant [e visage. Le corps du 
Christ. încliiiô sur le côté gauche, est aussi un Irait occidental. 
Suivant 1 Usage byzantin, le corps se courbe vers ta droite*. 

Le Cruciflenient du manuscrit 341 (fol. 46)* présente des 
difTérences sensibles, Marie tient ses mains ouvertes â hauteur 
de la poilrioe. Jean replie sa maïn droite d'un geste énergique. 
Le Crucifié a les yeux fermés ; son corps s'incline vers Ja droite 
(pi. II, fig, 4). Cette expression dramatique de la souiïrance sur 

I* G. Millet, (ïp.di. 1 , p. !Û7, lOS, m, 125. 

Z Sur on iToira dti ïu* BiècFe, cotiKervâ au Soulb-Kensiiigtoii «i 

pro^ejiunt, d'ipfèe Ven^turi, U'un tDûriiîitèrt! de la réfiiûn Hd Rhiis, l'Annonce 
aux ber^erà tü\l En Natifil4. auf $.% couche, lète unr luafii 

fer. A. Venturi, Sfrînu dWl' orfe ilaimmi, t III, MiEnD, i90i, p. 371, 37Î 
fl-. 3Ô1). ' 

3. H^'iton, Bip. cit.. pl. LXXV. t * 

4. Ifrii., pE, LXXVt, I ; LXXV, 

5. G. Miltet, cii., p, 402, 
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le risagedii Cbrisl reflète noa pa<; la tradition des ttyzanlitia, qui 
se dîstin^fiie par un sentiment de réserve et d'élégance, mais 
la tradition orteutaie, Imbue de tendances réalistes '. 

Cest encore à 1 Orient et non pesa Bylance qae fait songer 
la scène des Saintes Femmes an tombeau. Elle est représentée 
deux fois, dans le nranuscrlt 340 (fol. 427) et dans Je manu- 
stril34l (foL 169)’. Dans le prenaier te sépulcre est un tombeau 
de fantaisie, on édifice à colonnes. A droite se tient l’ange, assis 
sur le coovercte oblique du sarcophage. Deux saintes femmes 
s'avancent à gauche(pl. III, flg. 5), Dans le second manuscrit le 
groupement est le même, mais le sépulcre est une baie à deux 
arcades, creusée an flanc d'uu monttcule; à gauche figurent 
trois femmes (pl. i. fig. 2). On sait que cette dîlTérence dans le 
nombre des femmes qui viennent au tombeau, provient des 
deux rédactions de rÊvangile. Alalthieu (XXVIH. 1-7) nomme 
deux femmes; Marc (XVI, I-IO) trois myrophores'. Malgré ces 
dilTerences. la composition est. dans ï'ensemble. conforme au 
vieux type syrien*. Les Byzantins avaient adopté une dis¬ 
position différente. L'ange se tient devant l'entrée du tombeau 
etbaîsse la main pour montrer aux femmès le sépulcre vide*. 

Le thème de rAscension du manuscrit 340 (fol, 375}* estaussî 
conforme au type iconographique tel qu’il apparaît sur tes 
ampoules de Monza et, au vi* siècle, dans l’évangile syriaque 
de Jtabula^ Le Christ monte au ciel dans une auréole ; il bénit 
de la main droite et lient dans la main gauche l'Évangile; à ses 
cotés voleul deux anges. Au-dessous la Vierge est debout 


1. G. MiJlül, op. tsit.t p. 5S5, 

2. Wfrtoi», op. eit., pL ÜÎXVIIT, 1. 1. 

fi' '^'"9 ^ C4r.-..i (S„dl.. 

». O. Sîiîf i: '■ '*»• 9' 

fl. Merton, op cU.. pl. LXXtX, 2. 

’t^-iaîrspAij. P*ïf«bnur^. 


lUAKtîâCRITS A MINIATURES PE SArNTRALL 23) 

entre deux anges, qui montrent d’un geste le Christ aux Apôtres, 
divisés en deux groupes. 

La scène de la Pentecôte npparnit dans les trois manuscrits 
338 (fol. SOU), 340 (fol. 385J et 3i1(fol 247)'. Les Apôtres, assis 
les uns derrière les autres, reçoivent les rayons qui partent de la 
eolombe. .Au fond apparatt la silhouette d'une ville. La compo¬ 
sition des trois miniatures est presque identique. Seul le 
manuscrit 338 présente une série d’arcades qui n'apparaU pas 
dans les autres (pi. IV, flg. 7}. Celte représentation dii^ère totale- 
ment du type iconographique delÈvangile syriaque de Rabula, 
où les .Apôtres sont groupés debout aux côtés de la Vierge'. 
Elle n'est pas davantage conforme au thème byzantin usuel, où 
les Apôtres sont assis en demi-cercle ; au milieu, un ou plu¬ 
sieurs personnages figurent le monde que les Apôtres devront 
évangétiser. Les miniaturistes deSaînt-Gall ont adopté une dis¬ 
position difTérenle; mais iis ont conservé la décoration archi¬ 
tecturale des miniatures byzantines, que l’on retrouve dans le 
Grégoire de Naxîance delà Elibliothcque nationale (Paris. 510)’. 

Telles sont les scènes du cycle évangélique des quatre manus¬ 
crits. Le manuscrit .376 contient deux miniatures, qui, on Ta 
vu. ne se rencontrent pas dans le» autres. Sur Tune ffoJ. 3191*, 
la Vierge, la tâte voilée du maphorion, se détache sur un vélum. 
Elle est assise sur im trône et tient TKnfant devant elle (pl. IV, 
fîg- Si, Ce type, fixé de bonne lietire en Orient*, se retrouve 
en Occident sur le Psautier d'Egbert* et sur celui de Cividale\ 
Sur Tautrn niioialure (fol. IdS)' le Christ apparail debout dans 

1. Merton, rp. e«f., pl. LXXX, 1, 2 i tXXXT. 1. 

2. (>f, N. Poltrowbij, <jfS. eil., p. 448, 21^. 

3. ttiel.. p. 4ëO, flc. 215. 

4. Meften, op eir. ri, IJfXlll. 3, 

5. Cf. N. P. Knnddko», Ikonogropkiît Baij-imnltri, 1.1. Priera bourg, 1914, 
p. 203 «. 

6. Sauerloodel FliiseFoiï, «ï., pl. 4â, 

7. KotiHakov, op. fifi., t. ri. P^iroifmEl, 1915, p. 323, fli. 1*13. 

8. Urrton, «p. «(,, pl.'LXXIX, 1. L* taninuicril 376 conlient une «ulre 
niinmlurp d’ime insprrelbn inul coeirirnbile ; Sain! Gn^goifo inapiré par ta 
colombe fiAiù., pl. LXXIIT, 1.} 
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une auréole ellîplique, béuis&ant à la manièpe byzantine et 
tenant Ja crois dans ta main j^uche pl, tV\ Dg. 9J. Au-dessus 
est inscrite une dédicace^ saint Gall ; Hocopus Qcceptum tibi iU 
pie Galle per amm. Cette Itgure d"nne noblesse antique frappe 
par la distinction du geste et de t’attitnde. 

Au point de vne iconographique, on relève dans ces minia¬ 
tures des in fluences orientales, spécialement syriennes etpaleS' 
liniennes, qui ont pénétré en Occident par l'Italie^ Mais ces 
miniatures ne sont pas de simples copies. Le tabernaeîe de la 
Nativité fms. 340), ]a position du Christ sur la croix, l'attitude 
de la Vierge dans le Crudûemenl (mss. 33S, 3-iO, 376), la 
disposition et le choix des personnages dans la scène de la 
Penlecète (mss. 338, 340, 3411. ce sont là des traits étrangers à 
l’iconographie orientale et à {'iconographie byzantine. Les 
miniaturistes de Saint-Gall ont interprété librement les sujets. 
Dans nn même manuscrit on rencontre à la fois des influences 
syriennes et des traits iconographiques propres à i'Occident. 
Ces miniaturistes ont, en outre, fait un choix parmi les scènes du 
cycle évangélique. Seul le Crucifiement est commun anx quatre 
manuscriLs. [,a Nativité, )es Saintes Femmes au tombeau 
manquent dans les rnannscrlts 338 et 376, L'Ascension ne se 
rencontre que dans le manuscrit 340. Les mi ni alu res ne se 
suivent pas toujours suivant l’ordre chronoiogique. Ainsi le 
Crucifîemenl précède la Nativité dans les manuscrits 340 et 341. 
Le sujet des Saintes, Femmes au tombeau vient après la 
Pentecôte dan» le manuscrit 340. 

.\u point de vue du style, la plupart de ces miniatures pré¬ 
sentent des types lourds et sans élégance: les visages sont 
larges, avec de grands yeux, au regard iigé. Si l'on compare 
ces types au Christ du manuscrit 376. le coni rosie est frappant. 
Ce Christ aux traits fins, à] attitude dégagée et noble, est inspiré 
d Un tout autre modèle. C'est la tradition hellénistique et 

fl byzantine », soucieuse de la tenue et de l'élégance, qui appa¬ 
rat! ici. O vv 

1+ Cf, Aïiltet, ojî. p, □&7 s. 
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Ainsi ] école de Saînt-Gall a reçu des apports venus dîrec- 
iemetil de Constantinopte. Sans doute elle a été touchée, 
comme 1 école de Fteichenau, par le cDiirant venu d^Itelie, qui 
leur apportait les modèles syrieuset palestiniens. Les contacts 
entre Constantinople et ta célèbre abbaye ont été plus directs. 
On a vu qu"à la fin du siècle il oTistail des relations entre le 
monde germanique et là capitale des basileîs^ Deso^tiwes d'art 
bys^anttn ont pénétré à la cour des Ottons à la suite du mariage 
d^Otton ir avec Théophano, qui dut amener avec elle des 
artistes \ Il existait aussi des relations entre la cour d&Soiiabe 
et celle de Byzance^ Le peintre grec, chargé de faire te portrait 
de la princesse HedwigCp apporta sans doute avec lui des manu¬ 
scrits illustrés^ et initia les artistes de la cour de Hohentwie! 
à la connaissance du style et des procédés byzantine. U a pu 
aussi s'arrêter, pendant son voyage, h Samt-Call, ou plusieurs 
moines savaient te grec, comme la princesse souabe elle- 
même*. Le monastère possédait aussi des manuscriU grecs et la 
description des mioiatures d'un manuscrit grec, ou les moines 
ont trouve des modèles pour il lustrer TÉvangile. 

L'a b baye de Saïut-Gall a été un centre de culture byzanlînej 
qui exerça sans doute une influeuce sur l’art dos bords du Rhin. 
Cet art a drt être înttuencé non seulement par la vole de Tltaliep 
mais^ à certains moments de son histoire, par un courant venu 
en droite ligne de Constantinople. 

Jean Eiîersolt. 

1. CL Ch. Oiehl, op, eti,, p. 6?a : 0. .M. Dalloa, op. ciL, p. 03. 

2. Riea ne pefmEt de «uppusër, aimme i'ti fait Hîaber \op. p, î!!)^ 
ce pÉËnlfE était an SyrlgiQ eL non un Coji^lïçiLinapayiiin. 



fitOGHtPHIE l,\DVSTII[Ell,e RE L( DUSE-LOIKE 

LES FORGES ET LES ATELIERS FORTIFIÉS 


r 


CONsmÉRATlOSS (rÉ^ÉRAtrs. 


Jusqu'ici Ja thèse hisloriqae la plus généralement ndniisc 
présente les envahisseurs de la Gaule eomme de simples conqué¬ 
rants. Les Romains seraient venus en Gaule pour étendre 
leur domination ; le splendide réseau de knrs voies pavées 
n'aurait été établi que pour assurer une prompte répression en 
cas de révolte', (JaeJa sont ceux qui nous vantent l'habileté 
adiuinistmlivc des occupants, leur empressement à cadastrer 
les terres cultivables et les efforts déployés par eui pour 
connaître ou exploiter les richesses nalnrellésde notre sol? Ils 
sont rares. On nous laisse toujours sous l’impression de la 
lecture des de César; nous ne pensons qu'aux 

dép lacements des légions el aux c^imps permanents ou vokfïla 
quelles furent obligées d'établir et là, et nous conjecturoti.^ 
qu'elles ont eu le temps de bouleverser toutes no.s provinces 
par des forttlîcations indcstructîblea. 

La conquête a été brève, et la paix romaine a permis aux 
Gaulois de vivre tranquillement pendant plus de deux siècles 
et demi. Les révoltes se sont produites seulement à la fin du 
lit* siècle. C est alors que les légions romaines sont revenues 
chez nous, que les empereurs devinrent défiants et formèrent 


t . B, LalNin De r^gint U d,, enmp, dits tfAa. 

PoiEJ*r,. f88ï, Butoi dr Ktrr.r» (,* *..]i d4„H« t«- 

(flui/pitn tnnnumrnfrF/^ p, 
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des ci>horLes de roerceriaires recrutés chez tous les peuples 
barbares qu'ils iuslAllèretil comuie des coloùs chez toutes les 
peuplades de la Gaule avec la mission de les surveîHep. Tels 
étaient les Tdpbales h TifTange Grannona ou Guérande fut 
aussi le siège d'une cohorte. Rien ne nous autortse à croire que 
ces troupes fussent dispersées et toujours eu mouvemeDt^ 
Elles résidaienl au centre de chaque régiou et ne campaient 
que dans des retranchetnents savamment combinés par leurs 
chefs, c^est-à-dire sur un point dominanti près d^nue source 
abondante et d'une vole pavée. 

11 nous parait indispensable do rappeler ces faits pour nous 
épargner la peine de cambattre longuement la thèse des 
auteurs qui ne voient pas un seul rnouvement de terrain san^^ 
penser h la survivance d'un camp romain. IL n'est plus permis 
d'ignorer aujourd'hui que certaines indusiries ont eu besoin 
aussi deseretrancherdans les temps dont nous parions, soit pour 
pbriLer leurs engins et leurs matières premières, soit pour se 
défendre contre les carnassiers ou contre les pillards^ quand 
elles Iravailloïcnt surtout des métaux précîeui. 

Cette doctrine est appuyée sur des faits et aussi sur des 
titres du moyen ège. 

Le fer a été exploité et travaillé dans toute [a Lolre-lnférieTirep 
aussi bien sur ta rive gauche que sur la ri ve droite ; il a eurichi les 
seigneurs et les communautés religieuses après avoir satisfait 
ravidilé des anciens. J"ai cherché des preuves^ dans te pays de 
Haîz et j'ai constaté que les religteux du prieuré de Sept-Faux 
possédaient une propriété voisine d'une minière que Ton appe¬ 
lait ■ riiébergement ès des ferrières n *. 

L'association de ces deux termes nous aide à douner une 
définition. Le chmellkr est un rclraachement en terre, ordi¬ 
nairement rectangulaire T qui se compose d'un fossé dont les 
déblais ont servi k former un Laïus plus ou moms élevé, der- 
' rière lequel on pouvait subir une attaque. Les fosàés ne sont 

1. Avçu du prieuré de Seplfftaï de HdO iiep4rl^, Ê 219), 
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pas toujours iuondés par un cours d’eau. Quelquefois la 
défense est un terrassement coDsidèrable, une hutte conique 
dont le sommet est muni d'un parapet; le pied est dans un 
fossé, une douve qui retient l'eau, bordée d’un bourrelet de 
terre. 

Le châtellier des Ferrières existe toujours au pays de Rai?, 
sur le territoire de Saint-Père-eu-Raiz : c’est un camp rectangu¬ 
laire de 50 mètres de côté avec des talus encore très accentués, 
à proximité d'une excavation qu’on appelle la f’osse fhiftmf, de 
laquelle on a dû Ürer du minerai de fer, d'où reiplicatîon’ du 
nom de /êrnVrcs, 

Cette appellatÎGu de chûtcllîer est répétée 2S fois dans le 
Dîctifinnaîrr.des He.wx habités dit ia LoÎTe Snfétv.ttre-, elle serait 
bien plus commune encore si on relevait dans le cadastre les 
liaax <fiJiqui sont devenus désery. Elle a été employée cou- 
ramnientâ la campagne pour désigner les lieux dont les mou¬ 
vements de terre avaient la forme d'une fortification ; quelque¬ 
fois on lui B substitué le nom de chdtd, da chàtdet ou de 
château^ 

Nous ne citerons que [es chàtellicps qui se mttachent à des 
vestiges d’ateliers et de mines, nous ferons remarquer que 
nos types sont toujours dans les forêts et les lieux déserts. 

A propos de la mine de plomb de Crossac, j'ai été obligé 
encore de parler de vestiges de retranchements; dans le trait 
maritime du Croisic, j'ai siguaié aussi des buttes qui u'ont pas 
disparu ; il faut donc croire que beaucoup de métiers s’exercaient - 
autrefois à l’abri de terrassements. Je pourrais citer beaucoup 
d exemples de ce fait si je parcourais îes régions minières de la 
Bretagne; je me bornerai à citer une tuilerie du Morbihan 
établie à Ungonnel, dont les produits imparfaits, qui sont des 
tuiles romaines très reconnaissables, se trouvent compris dans 
une enceinte rectangulaire, h proximité d’uoe excavation 
qui fournissait de l'argile'. Les ouvriers verriers avaient des 

I. Ccoitognktüoft dB M. L*f®ux, Jiilispropri^UHre éw Siinl-GBrAnio à Un- 
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habitudes semblables, aûlammeDt à Bel ligné, puisque j'ai vu 
de mes yeas deux fermes dites le ChAttllkr et deux verreries 
dont les fourneaux démolis et les scories jonchent le terrain. 
Ces coïncidences ne sont pas fortuites. 

.\1 aide de tous ces indices, nous pensons qu'on ne s'égarera 
pas dans une exploration aussi vaste, embrassant tout notre 
département, on ne tombera pas dans le scepticisme parce que 
t expression de chatelîier a été employée jusque dans les temps 
modernes, et appliquée à des enceintes non romaines que j'ai 
présentées, en tS94’, comme des chdteliiers po.roissiatt3^^ anté¬ 
rieurs de peu h la féodalité. J’ai déterminé leurs caractères 
ailleurs; je me borne à rappeler ici les faits et les circonstances 
qui ont amené leur ouverture k la fin de l'époque carolingienne. 
Abandonnées par le pouvoir central, les populations, anx 
prises avec tes pirates, ont organisé elles-mêmes leur défense 
en créant de vastes retranchements où elles portaient leurs 
objets les plus précieux. LeachûtelUers deSaint-Clair-de-PIessé, 
de SaintLuraine-dc-Coutaia, tin CJion, de la Chapelle-lieu tin 
sont des exemples de ce que l'initiative privée a su inventer 
pour assurer la sécurité des paroissiens. 

Il existe encore une dénomination qui nécessite un commen¬ 
taire dans l'Ouest, en raison de sa fréquence et des circons¬ 
tances de lieu qui l'accompagnent i je veux parler de l'expres¬ 
sion de ftomefori ou fîam/ort, qui concorde toujonrs avec la 
présence d'un fort et d'une fortification, comme chfUeiet et 
cfmtf/ùtF, Le mot fort a été jadis très employé comme super¬ 
latif pour accentue P l’idée d'un refuge. Après avoir dit l'i'pi/ir 
et VEspiii'iÿ, ou a dit VEspinf/ori*, comme équivalent de Ples¬ 
sis. C’est pourquoi les latinistes du xii" siècle ont proposé 
l’élymologie de ftamui /‘rnih, se souvenant que les anciens 
aimaient à se retrancher dans les bois et les forêts, témoin le 

t. ftcvbc dt Bntaftie, LsIoIts, Vannes, 1801. 

2. t tîo grand pelais da terre agmmê Pareoa Sipiwfert, aèparé de pluiiegre 
raeefe 4 (leigceurie du Queienec en Unguidic; Areh, dtp. B. seaâcli. de 
Vannes), 
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terme de Pen coH {le chef du bais) qui est sï sou vent usité en 
Bretagne pour désigner un cbdteau. D^autres critiques pense¬ 
raient plutôt à Bomæ forih^ à cause de la projcimité d"une voie 
romaine dans certains cas*. 

Quot qullensoU, il estnéces^irade noter querKpineell'Espî" 
nay ou la Plessis représentent des créât ions plus modernes que les 
autres, tandis que flomforl est appliqué surtout à des cuipîace- 
mants occupés à une époque très reculée, ou bien encore à 
des mamelons qui sonl devenus le siège des seigneuries et des 
cbMellenies. Cest une remarque que j'ai faite en compulsant 
les djcLionnairei^ de TAnjoUp du Maine et de la Bretagne. !1 est 
consbmt que les seigneurs ont jeté leur dévolu da préférence 
sur les terres cultivées et sur des positions déjà fortifiées, 
Guillaume le Conquérant n^a pas négligé de prendre une tour 
n^mitinr pour rassietle dü château qu'^îl voulait bâtir dans le 
comté de KenL Dans la forêt de Tbail (lllC'et'Vilaine), Komfort ^ 
esl associé au bois des Châtelliers^ à un lac artificiel eL à des 
mottes de toute dimension. 

Çuel que soit le nom qu^ils aient adoptép les anciens nous 
ont légué des souvenirs précis sur la physionomie des ateliers 
primitifs ; leurs témoignages sont ai^sci^ nombreux pour què 
nous comprenions la destination de leurs cbâtelliers sans les 
confondre avec des camps militaires. 


Les ateliers et stations oe la vallée de l'[sah 


Bien que ce cours d'eau, qui s’est appelé d’abord TTsar*, 
soit peu abondant, il a joué un rôle historique assez marquant 
BU raison des richesses naturelles qu’il olTrait aux Industriels 
dans scs forêts de fjalTre, dn C&vre et de Héric, dans ses ^ise* 


l. Voif noUce ite Pieriiic, 

2 RowTgrt «iliii cinq f&i, dut It Moyenne, deux foii «n Mains ei-Lûtre, 
daat uaa fait i Blou près d'oae ïûÎ*. 

3. U y a «ü ua flef da Ih Mstle litr dtnt lt nurquÎHl d« Bliifl, 
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mentsde calcaire, d'argile et de fer et dans ses landes appûsées 
par de nom b peux ruisseaux. l/eauetlecDmbnsLible.sotil, en effet, 
des auxiliaires indispensables de toute entreprise industrîelle. 
Je montrerai plus loin gue les routes pavées ne mauquaieul 
pas non plus; elles si Monnaie ni le pays en tons sens et permet¬ 
taient aux commettants de Saffré, de Blain, de Héric, de Bou- 
vroti, de Gnenrouet, de Piessé d’exporter à K^anles. en Anjou et 
en Armorique les produits fabriqués, ies matières comme la 
chaux et le minerai sur tous Je» points babîlés qui réclamaient 
des approvisionnements. On jngera de la consommation géné¬ 
rale par la quantité d’ateliers que nos explorations mettront en 
lumière. Jetons d'abord ud coup d'œil sur'les vestiges du 
minerai elJes déchets de la métallurgie. 

Les cantons de la forêt du Cdvre qui s'appellent 
Minières et Grenéî attestent, par leur nom et leurs excavations 
eiitr’ouvertes, que ies mineurs ont passé par là et que Jours 
recherches n'ont pas été vaines. Leurs feux ont été alinméà 
si longtemps entre le village de la .Madeleine et la ligue de 
l'Epine des Haïes, qu’ils ont laissé pins de 20 mamelons de 
scories liants de 5 à 6 mètres *. On compterait bien d'autres tas 
si les cantonniers de la forêt n'avalent pas recours à ce mâchefer 
pour construire les chaussées des routes et les enlretenir. An 
sud de la même forêt, leur passage est aussi accusé par les 
scories acctimulécüau Breîl des Forges. I.es ouvriers ont vendu 
le produit de leur travail et ont été payés en or avec des pièces 
qu’on a trouvées à la Madeleine *. Daus deux cas, les ateliers 
étaient près de Teau. 

Ce i>'e$t pas tout le dossier. L'Ingénieur Davy a trouvé un 
ancien pnits de descente pareil à celui qn’ll a visité à Bougé et 
qui est daté par des monnaies romaines. Xous savons donc 
exactement quel était le procédé d’extraction des snciens, 
ArrivésàuncprofondeurdeË à 7 mètres, les mineurs creusaient 

1. Une üguriaa Venuf tnidyocnâoi eii sonie des «oorin de Im Madeleine 
(«>11. Cherbonttier de Bliin}. 

X, M. GbobJei e un Ttbtre in ai provennoi de ton jardin ds te Ueillifdnjs 
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des galeries rayonnaotes à travers la couebe de mÎDerat. Un 
moyen bronze de Faustine, femme de Marc Aurèk^ est venu à 
point confirmer Fantiquîté des premiers travaux, l^n chargeant 
les scories sur les charrettes, l’ingénieur a encore mis de côté 
une libiile de bronze, des fers de chevaux rectangulaires très 
allongés, quatre outils en fer et un vase entier en terre rougeiltre. 

Sur le territoire de Ülain, on a la certitude que Jemineraî de 
fer a été travaillé longtemps et en masses considérables à la 
Helandière, dans les landes de Prelan et du Fouée, à la Roche- 
rie, près de la Rabatelais, au lieu dît les Forgeites, à Barrel et 
à la Farinelaix On purgeait le fer et on Je forgeait daustous les 
lieux ci-dessus parce qu'on le ramassait à Heur de terre, avec 
peu de peine, à l'étal de rognons ou de grains mélés à la terre 
rouge, La Mennerais, la Close Simonne, les landes du Luc le 
Moulinet en Puceül sont autant de depots de mâchefer et de 
jalons da foyers. 

Bouvron possède un pré des Forces, section de Quéhillac, et 
deux autres champs de ta Forge près de la Coironnals. 

Sur les landes de Mandoné, en Guenronet, nu lieu dît Fottr- 
btthn j'ai vu un amas de scories, long de 13 mèireg, prés 
auquel un de mes amis a ramassé un morceau de fer à moilié ' 
forgé et remué des bulles de cendres. 

Le domaine du prieuré d'Evedé. desservi par une voie 
antique qui le relie à X,-D,-de-Gr4ces, est aussi rempli de 
scories de même nature. Sur la terre de Levrisac, on signale 
un grand nombre de constructions circulaires semblables à des 
fours, au bas du versant voisin des prairies de l'isac ; le fait 
est certifie par les défricheurs du taillis. M surplus, tl reste 
encore deux mottes que j ai pu sonder moi-môme avec les 
résultats suivants. 

La voûte du foyer était alîaissée sur uu amas de charbon 
dans la plus petite, mais on distinguait fa superposition des 
couches : on retrouva entières les tables d'ardoise qui avaient 
été employées pour former les parois au lieu de briques. 

ngeucemenl du foyer était combiné comme suit : le lerraiti 
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a été d'abord rehaussé au moyan d'uqe douve qu'oo a creusée 
et dont le déblai a servi à composer un tertre circuJaire sur 
equel on a etendu une couche de terre «laise qui était l'aire du 
oyer, puisque la couche supérieure est composée de charbon 
U coupe c oona ensuite un lit de sable rouge, puis de la terre 
grise, de la terre blanche, enfin de la terre rouge et par 
dessus la terre naturelle. Le tout est renfermé dans une enve¬ 
loppe de pierres sèches qui. ailkqrs. était faite de briques* 

à trouver des creusets 

inUcts . G est que les ouvriers métallurgistes de l'aoüquité les 
détruisaient eui mémes, une fois la fonte terminée, afin de 
retirer plus aisément te lopin de fer tombé au fond do creuset. 

Le cadastre, sur Puceul. est notre seul indicateur, 11 nous 
revele. sur le domaine de ta Rivière et sur les bords du ruisseau 
de Siffrou. le de la forpe et Je Pdtù de la Farge ; pourtant 

les vieiJlards n'ont jamais connu d’usine dans ces diverses 
parcelles. 

La région arrosée par l'isac n'est pas dépourvue de cal¬ 
caire ; elle peut montrer une ancienne exploitation sur le 
domaine de Chassenon dans les Fosses de FAlIaie {Blatn). dont 
les profondeurs ont permis de faire un bel étang. On cite 
encore le calcaire de la Frelandais. Le gisement de Safiré paraît 
avoir ete le plus recherché : c'est une impression qui se dégage 
de la rencontre d'abondants objeU gallo-romains autour du 

‘ signalent du calcaire an Bois 

Goue àlaRinais.àIaChulenais, à Augrain. aux Fourneaux. 

^arner, au Petit Bal, h la Broussanderie et au Chdtean, Ces 
richesses n excluaient pas la présence du fer au village de la 
Ferrière et an Houssay. dont les terrains sont couverts de 
battes de mâchefer; cependant, je crois que les chaufourniers 
étaient les plus nombreux. Les habitations qu'on a déterrées 
^*ur le terrain du MoDtnoêl an nord de l'église, en 1862‘. en 

2, Rapport OiliviS du coaiitâ hhi 1 

t* ^Èmïm, 1. lE 

ifl 
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traçant une roule, accusent une population trts aisée L’agent 
voyer relate dans son rapport que l'édilloe entamé était cûiia- 
truît avec de» pierres de calcaire et des cailloux noyés dans du 
mortier Une pièce rectangulaire mesurait 8 mètres sur 7, et 
l'dtre du foyer était pavé de grandes briques. Des tuiles à 
crochets couvraient le toit. 

Parmi les déblais intérieurs^ on rencontra deux bronzes 
à l’efûgie de Tenipereur Vespasicn, une boucle en cuivre, des 
cornes de cerf, une défense de sangiier, des clous et des osse¬ 
ments d'animaux, comme on en trouve dans toutes les stations 
romaines. 

J'ai repris la suite des fouilles en novembre 1889. J'ai mis 
nu jour, dans la grande prairie de Montnoël, une annexe de 
l'édidee de 1S62, qui a loules les apparences d'un fourneau. 
C'est un édicule composé de briques, assemblées avec du mor¬ 
tier rougeâtre, formant un carré de de côté, dont les 

mursn'ont pusplus de 0“,20â0“,S7 d'épameur Les sondages 
U ont pas donné autre chose à l'ouest de la route [ mais, à l'est, 
j ai vu beaucoup de décombres. En m'avançant jusque dans 
les pièces du Clanchet, j'ai appris des cnUivatqnrs que la 
charrue avait soulevé nu beau carrelage en pierres noires et 
blanches. 

Au presbytère, M. l'abbé Hemaud, en creusant un vivier 
dans un terrain déjà remué, a déterré de beaux fragments de 
poterie samîenne, des tuiles à rebords, des monnaies et encore 
du mâchefer, l/entrepreneur de la maison des Sceur^ a vu 
aussi des scories de forges. 

Ce n'est pas tout : nous connaissons jusqu'au champ funé* 
ratre où se faisaient les iithuinations, ce qui révèle une pupu* 
lalion sédentaire et homogène Pans la i[iaison Davy qui 
touche Téglise, le jardinier a plusieurs fois retiré des vases en 
terre commune contenant des osseinents rappelant les urnes 
cinéraires. Les riches avaient ehoisi un autre clmmp de repos 
plus loin, dans les sabionnières voisines du château. C'est de la 
que M. .'Vlcide Leroux a vu exhumer, en 1S7\, des vases, des 
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écQeIles, dés ampoules, des ufnos en verre, en terre rou^e, 
blanche et noire agrémentée de moulures, enfouis à une por- 
fondeur de O^gSOdans des cavités de diverses grandeurs*. 

tl y avait certainement des ateiiers dispersés à la même 
épo(|ue dansja campagne; je puis l’affiritier an moins pour 
le Rois'Goué, village situé sur la route de lijatn, entouré de 
tas de mâchefer et de restes de britjues. En creusant une 
sablonnière. tin habitant a mis au Jour un conduit en briques 
à rebords assez large, un pot rempli de cendres cl un monceau 
de cendres mêlées de charbon. 

Les communes des alentours ont offert les mêmes attrac¬ 
tions aux conquérants de la Gauie. U n'en est pas une qui ne 
puisse montrer dn minerai, des buttes de scories ou des 
installatiops de foyers. En creusant le canal de Nantes à lïrest, 
en 1813, dans la traverse de iléric, les terrassiers ont mis au 
jour un banc de psammite ferrîfère dont J’élenduc est inconnue. 
Si ce banc a échappé aux liomarns, il est certain qu'ils en ont 
trouvé réquivalent sur d'autres points, par exemple an 
cimetière des Sarrasins, près du Champ Coacron. J'ai fait 
creuser plusieurs trous profonds et j'ai aperçu de la terre 
noire mélangée à de la terre glaise; on m'a assuré que, sur cet 
emplacement, les vieillards avaient renversé une enceinte 
circulaire protégée par une douve et un talus. .\u village de 
Ftilevé, les cnltivaleurs parlent encore de démolitions de fours, 
ce qui est très commun dans cette région. La colonie qui 
habitait les bois et landes du Fouan avait son puits; elle 
employait la brique, les ardoises et façonnait les creusets avec 
de grosses pierres éparses dans les champs de la Primaie. La 
masse des mines éparses autour de Ja butte de Fouan est si 
forte que les cultivateurs l’eipliquenl par la destruction d un 
village. Ailleurs, le terraîu aélé totaiemeut nettoyé; mais les 
appellations demeurent obstinément dans Ja mémoire et 


1. 

dâ NarUa, ïâT5, p, 49-51), * 


ptf M, A. Ufoui dt ia 
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faconlebl lea traDsformations üubiea. Xous vdrroas I 0 sans 
faut attacher aux lieux dits ChâUait-GaUiQrâ CkâtÈliier. 

Aucun mameldu ne m'a laissé indifïérent; il m'a toujours 
produit reflet d'un travail industriel dans la région de Blain. 
Les traochéea creusées à l’arche de Fou an m'ont donné deux 
couches de terre noire et grasse, mêlées de charbon, un morceau 
de brique de péte line et des morceaux de roses grossiers. Les 
fossés pouvaient être remplis au moyen d'un ruisseau dont 
l'eau est abondante’. 

Parfois la butte n’est plus qu'un dernier témoin des provi¬ 
sions que les anciens amassaient sur certains points. Telle 
□DUS apparaît la butte dn Thahor, qui s'élève an milieu du 
bourg de Elérlc. Celte singulière motte représente une accumu¬ 
lation considérable de terre glaise, dont les tuiliers seuls 
pouvaient tirer parti ; cependant le peuple, avec son imagina- 
tioD ordinaire, fait courir des bruits étranges sur cette petite 
colline; on parle décachettes dissimulées dans ses flancs; on 
raconte qu'on a déterré des tables d'ardoise, ainsi que des 
murs maçonnés avec de la chaux, du sable et des pierres 
calcinées. Le seul fait certain, c'est que les vieillards ont vu è 
côté l'installation d'un tuîlîer qui avait essayé d'y exercer sou 
industrie. L'eau fait défaut ici. 

Les mouvements de terre sont si communs dans le territoire 
de Fay, c'est-â-dîre à proximité de la forêt de Thîémay, qu’on 
est tenté d'y chercher des restes d'ateliers et de forges 
catalanes. Le Châtel, le Chdtilton. le château de la Douve, la 
c^neordenL avec des douves^ deâ étangs ^ des rejets 
de terre, des ruisseaux dont la féodalité saule n'expHque pas la 
nécessité. 

Sur le territoire de Bkm, it existe une telle variété d'établU- 
semeuts que noua avons plus de facilité quAilleurs pour 
entrevoir les pratiques industrielles des anciens, La butte du 
Cbîtel, près de la Farinelaîs^ mérite de nous arrêter^ Bien 

M. Biwul â TU dei faBsCdi dg SOpig^a da kr^^ur en 1845, (A'fsikd mr ia 
vQii rf:nAainc dt à Blam ; tU S-xr, scaiémn de 
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qu elte soit avancée dans [a région, la cnJture a laissé intact nn 
vrai retraochemenl en forme de rectangle dont les douves, 
larges de 4 à 5 mètres, contiennent souvent Qn mètre d*eau et 
même davantage, car elles sont à la jonction de deux rntsseaux 
dont ics eaux peuvent être barrées par une chaussée longue 
de fOO mètres et haute de 2“,50. 

Les rejets de terre ne forment pas d’épanlements en pour¬ 
tour du mamelon centrai, ni de talus extérieurs; les déblais 
tirés des fossés ont été rejetés sur la plate-forme du milieu 
pour la rehausser; ils ont été nivelés, sauf dans un endroit qui 
ma valu une surprise, La pioche a mis au joui- un mur 
tournant, incliné comme un talus fait pour coulrebutler une 
voûte et maponné avec peu de chaux, rejoignant un autre mur 
de 0",t>0 d'épaisseur qu'on avait soutenu à l aide d'un gros 
blocage en pierres sèches, sur une largeur de l^.aO, et d'un 
petit raur. Le prolongement du mur de 0'",9Û louchait à un 
autre angle, annonçant une construction profondément ense¬ 
velie en terre. Après avoir creusé une excavation de J*,50 à 
l'intérieur, on vit distinctement les bases d'un foyer fait de 
pierres plates, dont les parois étaient rougies par te feu. Les 
décombres resseniblaient aux ruines d'une voûte. J'ai ramassé 
avec empressement des scories qui ont été reconnues pour du 
mûcbefer. 

Ailleurs, l'inslallation était plus simple, A 200 mètres de li, 
dans la gagnerie de la Roche, on a découvert, disent tes 
cultivateurs, les débris d'une forge, beaucoup de crasse de fer 
et] orillce d'un puits. Le terrain a été nivelé; maïs, sur divers 
points, les propriétaires de Blain ont hésité à tout raser, ou 
bien ils ont conservé des dénominations qui nous éclairent. 

Ce qui montre que BJàin a été une résidence d’industrieis, 
c'est que ses faubourgs eux-mêmes portent Ja trace des 
terrassements que nous avons étudiés dans les campagnes envi¬ 
ronnantes, ateliers qui s'appuient toujours sur un cours d'eau. 
En descendant la colline, je vois, aux approches de ia rivière, 
des vestiges de retranchements et de buttes; j'entends des 
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dédOmitiations qu( piquent ma curiosité. Les emplacements 
sont dominés par les hauteurs; donc, ce ne sont pas des 
travaux mîlllaîres. De forme oblongue, le camp des Garennes 
avait 300 mètres sur son ^rand axe; ses fossés ont encore 
de profondeur et pouvaient être inondés par le ruisseao de 
Courjon. Tout près dtt camp, uue seconde enceinte triangulaire 
contenant 70 ares, nommée le €hs existait encore 

en ifi30 et se trouvait aussi protégée par l'eau. Quand on a 
fouillé le sol, on a déterré des briques d’un mètre carré, 
épaisses de pins de 0^,10, ainsi que les chenels romains en 
terre cuite bien connusSnr la rive opposée se dressait une 
butte de 4 mètres de hauteur, dont la circonférence mesurait 
150 mètres. Les titres lui donnent le nom de Pk du Ca]iitaitu\ 
qui faisait songer les conteurs d hisloîrss. M. fiizeu], qui a 
fouillé ceUo espèce de lomnlns, n'a pas été persévérant; i] s'est 
arrêté devant un amonceilemeriL de pierres égales à nos pavés 
modernes, presque pareilles, et devant les restes J'un foyer. 

Ce qu'on appelle ]e camp de la Mnssaie, au nord de Hlaiii, 
est une enceinte circulaire établie sur les mêmes principes que 
ceux des architectes qui ont travaillé à BIain. Elle est fondée 
sur la proximité de l’èan; sa super Ode de 10 ares est entourée 
d'un fossé de \ mètres de profondeur, de 0 mètres de largeur, 
qu’on franchissait à l'aiiie d'un pont de bois mobile et qu'on 
pbuvait Inonder à î’aide de l'étang qui re ru plissait la prairie 
inférieure. Los deux vallons limitrophes sont encore barrés 
par deu.ï chaussées sans déversoir. Les ouvriers étaient mis à 
l'abri des indiscrets et des pillards par tons ces obstacles 
accRmulès et surtout par les parapets de deux mètres de hauteur 
qui bordaient la butte conique. 

Dans la campagne, les défrichements ont respecté beaucoup 
de vestiges instructifs. A la Gâchais, par exemple, le taillis du 
Füt/fr contenait des murs et des bulles sous lesquelles on a 
rencontré une mcuJe à bra-s et trois places à feu quo les cultiva- 

1- Ce» aheneii aol dei bélier; ici piinih arsi trouvé» à Rué. 
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tours appalleot toujours dos /ours. L’ensamble se nomme le 
Château~GaHl*ird. bien guc le terroin soit tiel. 

Barrai est un village situé au confluent d'iin ruisseau avec 
risac, sur une rive découpée par des carrières dont les pierres 
multicolores frappent tes yeux du passant. Les veines rouges 
sont sans doute du peroxyde de fer anhydre j les veines vertes 
fournissent <les lUntérianx résistants pour les accotements des 
routes ; les autres veines sont de la pierre noire et de la calcé¬ 
doine mamelonnée et géodésiqoe. Xul doute que les anciens ne 
se soient établis là pour y chercher quelque minerai. Les ves¬ 
tiges d’habitation sont les suivants ; une couche de terre tïoire 
de (>“,20, pleine de cendres, de charbon, de scories de forge, 
de ferraille rouillée; un couteau, un pot, une marmite brisée 
et Une meule à bras, le tout renfermé dans un retranchement 
avec forts talus dont deux côtés conservés mesurent 1 II) mètres 
et IliO mètres de développement; ils se trouvaient renforcés par 
les eaux du ruisseau et les marécages de l'Isnc. En dehors de 
l'enceinte, Etobéas a ramassé le fond d'une amphore, des mor¬ 
ceaux de vases, de poterie Une; il a démoli un four façonné 
avec des pierres piales, de la terre glaise, de la brique et du 
t minerai. Le talus d'un pré lui a donné un mur de 0“,S0 d'épais¬ 
seur avec une plateforme de 1“,30 de diamètre et des appa¬ 
rences de voûle elToudréa. Sur le versant opposé du ruisseau de 
]ti Freiaîs, corruption de Fretiiis et de on apercevait des 

mines de même nature, d'où j'ai conclu à la présence de nom¬ 
breux foyers sur le territoire de Barrel. 

Une installation pareille a été relevée, toujours dans la vallée 
de risac. au ruisseau du Fré au Sourd, sur Gueiirouel. avec 
une enceinte circulaire de 30 mètres de diamètre, des rejets de 
terre de 4 è. 5 )iieds, un barrage, des douves profondes et une 
fontaine. Je ne doute pas que cet atelier soit du même Age que 
le précédent. 

Les piscines que j'ai décrites se rapportent bien à notre sujet; 
elles SC présenlent avec un cortège de circonstances qui ne per- 
t. La au moven 1^, sl^uinait un fort. 
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met pas d'en douter. Le G^vre a un quartier qa'on appelle les 
Forges; or îl est arrivé, en 1877, en construisant l'école des 
filles, qui esl située dans ce périmètre, qu'on a découvert, à 
1 mètre de profondeur, une place cïnientée et pavée avec de 
larges pierres. Un escalier avait été construit pour y descendre. 
La cour de la maison voisine a été explorée et les fouilles ont 
donné des murs en briques, du charbon et des scories, témoins 
certains d’un atelier romain qui nous aideront à dater d’autres 
trouvailles comme celle du Châtelet de Nozay. Le vivier de 



Fig. i. ^ TEFriLiï^iiaâQi d" Soïay 

l'Ecoltay sur tiérie et le chiteau Villot sur Qnilly;|la-vîlle'de 
Coclnua en Conquereiiîl aussi, rafroiiitlement de la Héridclais 
en Houvron, l’étang de riruhello en Trefncuc. les fondrières de 
la forêt du Gftvre (au canton des Minières', et de la Minière de . 
Rongé sont des élablissemenla de la même époque, c'csl-â-dîre 
des lavoirs h minerai sur charpentes. 

Il suffit d’eti décrire tin ; on les a tons sous les yeux. Près du 
Houx-sur-Vay. les tas de mâchefer touchent an mortier profond 
d'ou l’on a retiré tant de poutres enfouies que les voisins 
croient à reffondremetit de plusieurs maisons. Ailleurs, on pré¬ 
tend que les perches les plus longues disparaissent en sondant 
Ces découvertes ont fait naîtra des légendes qui ont répandu la 
croyance à des villages ensevelis sous une malédiction du ciel. 
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II 

La vallée de la Chère et la RÉGto^^ de Chat£a^>hhiam 

Les descriptioDS de ce ehapitre ressemblent singulièrement 
à celles de la rcgîoD de Bl&in; elles augmentent même la lorce 
des démoDstratjoEis précédentes en apportant plus de témoi¬ 
gnages précis sur la multiplicité des süiUons el sur les habitudes 
des ouvriers forgerons ou mineurs. Le fer n^a pas disparu du 
sol; il est encore en affleuremeut sur beaucoup de points. Sa 
présence se révéleraltp au besoJUp par le nom des communes • 
qui étaient favorisées : Forcé et Lonisfer {hem ferri). Bougé et 
Bufûgné sont des indications qui ne trompent pas. L'eau cl le 
combustible étaient parLout sous la main des industriels, car 
les afflueuts de la Chère, de la Bruz et du Semnon sont non^- 
breux. et j'aperçois les trois ou qualre forêts de Juigné, de 
Javardan, de Teille et d'issé qui fourmssaieul le bois nécessaire 
à la fonte cl aux forges^ 

Nous allons retrouver de nouveaux retranchements dans les 
conditions que nous avons exposées. 11 paraîtra évident que la 
population a eu des râlalinns avec tes Latins et qtfelle a Ira- 
vajllé avec eux; elle se sert de mots qui ne sont nS gaulois ni 
bretons. Arbrée ou Erbrée {iirborfn} est une commune où les 
villages portent des noms comme la Minière, la Fevraîs* la 
Ferronnière, la xMalfrîère ou Aîalferrière. 1] y a mieux que des 
îuduetJonâ : il y a des monnaies romaines recueillies parmi le 
minerai et conservées dans une famille de Bougé'. Le proprié¬ 
taire égép qui a suivi tous les bouleversements de son domaine 
avec ^èle* m'a morilré les galeries que les Romains creusaient 
ponr extraire le minerai; M. t)av>% ringénieur bien connu^ 
m'a expliqué comment ils atteignaient leur but en descendant 
dans nn puits de ti à 7 mètres, d'où ils partaient dans diverses 
directions. Le minerai était lavé dans un mortier voisin de la 

1^ Tlïnai^Ag& de M. Gahieri ËûasaiJJer f^néiAl de Baugi6^ 
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Diine daque] on a reliré dtscÂarpeTHes dons nous aurons l'occa¬ 
sion de reparJep eti cilanl d'autres lavoirs, 

Sonlvache, fille de Ron^é, peut aussi monlrep des rebuts de 
son industpie dans le bois du Plessis, au canton des Fop^fes 
autour des vîlJages des Hauts et Bas-Pourneaui et sur les pîvei 
d’un pelit ruissean. Le quartier du bourg voisin du Semnon 
portait le nom révélateur de Nmr, comme à \fellepjiy‘. 

Beaucoup de petites fonderîea volantes otil laissé des traces 
autour de la Minière de Rougé. Elles sont reconnaissables à la 
Güillorie. dans le bois de la Garenne, à l’est, an nord et au 
sud de la mine, sur plusieurs cantons de la forèl du Teîllay 
dans les bois de Vitré et de la Houssaîe. Au sud de la fermé 
de Beauvallon, M, Davy a vu un emplacement de forge intact; 
c’est une aire composée d'un lit d argile, supportant un pavé 
grossier, qui porte luLméine une mince couche de sable. Le 
tout était fortement rougi et aggloméré par le feu et la bave 
des scories. VoiJà une précieuse conslalalion qui éclaire les 
rapports un peu vagues des défricheurs, 

La forêt de .favardan oITraît aui mineurs de Percé tous les 
avantagea précédents : im ruisseau. un étang et des minerais 
varies. L’mgeuicur qui nous guide a remarqué des fragments de 
fer provenant de couches profondes; quelques morccaui sont 
même magnétiques. H a tiré ses meilleures provisions de la 
FrrtûiS et de la coupe de Ta rolcrfe. . 


Dans la vallée de la Chère, je ne vois pas de commune plus 
intéressante à étudier que celle de Pierric. A k limite extrême 
*\ord de la Loire-lnférienre, elle possède une langue de terre 
assez vaste, de 2 kilomètres de longueur, qui porte la trace de 
trois etablissements différents, bien propres à démontrer com¬ 
ment chaque génération s'est installée à sa façon sur cet empla¬ 
cement, On y rencontre tout à la fois un chûtellier industriel 
ou camp militaire et un ebUeau féodal. Il est vrai que nous 
sommes à la frontière du comté nantais. Le village de 


I. Doh 4 iii,„ Higinhüld, 855 : ifrm (j.. 
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(Castra) S bi^n qu'il ne cenferme plus aucune trace do fortifi¬ 
cation, occupe éridemmeDl la place d'un camp établi pour 
g^arder la grande voie romaine de Nantes ^ Kennes qui traverse 
lé bourg de Pierrlc. En se retournant vers l’Est, on rencontre, 
près d’une petite chapelle, une ferme dite de Itômfnrt, vieux 
nom emprunté au manoir féodal voisin*. Enfin, près de la 
route de Pierrîe 4 Fougeray, j'aperçoie Ivue butte de terre en 
cône tronqué qui a conservé, à peu de chose près, sou aspect 
primitif et qui est le vrai Ramefort 
C’est U U mo nu meut circulaire, entouré d’uu fossé, dont le 
périmètre est de 213 pas. Rompu en deux endroits par les 
fermiers, il est façonné avec la terre des fossés et mesure 
33 mètres de diamèlre. Dans un coin de Ja plateforme existe, 
au raz de terre, rorlfice d’uu pulls très étranglé duquel on a 
retiré sous mes yeux des ardoises de toiture’. Je comptais sur 
les ruines d'un donjon quelconque et, m'aidant des terriers 4 
lapins, je cherchais des traces de murs ; mais la pioche n’attel- 
guîl qu'une maçonnerie grossière, fncapabie de supporter une 
construction sérieuse, d’oh je lirai la couciusion suivante. 

Ceux qui ont occupé le tartre au moyen âge succédaient à 
une génération plus ancienne ; ils n'étaient pas de la race des 
seigneurs féodaux. Ceux-ci auraient entrepris des terrasse¬ 
ments 4 Castres, près de la voie romaine, comme la plupart 
des seigneurs, et non pas à mi-côte de la colline : leur enceinte 
aurait été inondée par les eaux de la Chère. L’eau de la rivière 
ne venait baigner la base du mamelon que d’uu côté, et encore 
ait moyen d'un canal artificiel dans la partie où le fort (si 
c'était un fort) était le moius attaquable, puisqu'il touchait les 
marais de la Chère, tandis que, vers le midi, Î1 restait décou¬ 
vert. Ce n’est pas un fossé large de 6 4 7 mètres et un talus 
de â mèlres qui eût pu effrayer des assiégoanLs. It faut donc 

1, U est a.a connusat d'un ruisseau r|ul viefll le jeter dans la CbAre. 

2. On dit aussi fiatmfitrt (RuuttLi fwtîi). 

2. Eu le nettoyant i 10 mètres de proroadeur ua a irciJTé une iourL;e eiee 1- 
tente. 
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eu conclure cpie Je pïen du rctranchenieQl de Romfort ne 
dépend pas d'un projet de défense. 

Les témoins ont vu, en dehors de l’enceinte précédente, nn 
autre ouvrage qn*un passant aurait pu prendre pour un civa- 
Jier de protection, une sorte de Château-Gainard. Icî encore, 
il y a une déception pour les chercheurs de forteresses. Le 
mamelon a été renversé vers 1860 et ses décombres ont bien 
surpris le démolisseur. 11 me raconta qu'il avait vu, h côté 
du grand fort fceloî que je viens de décrire), un autre mamelon 
rond entouré de douves égalentient, qu'il appela un pttU fort. 
Sa saperQcie occupaîl environ 6 mètres carrés. Il se rappelle 
très neUement qu'en nivelant le terrain il trouva des tables 
d'ardoise « disposées comme pour laire un cercueil ». des cen¬ 
dres, du charbon et de la crasse de forge. Je le crus d'autant 
mieux qu en inspectant un champ voisin, j'avaîs aperçu un 
grand espace noirci par le charbon et le siège d'un fourneau ’. 

La preuve que mou témoin n'invente rien, c'est qu'en 
parlant de ces terrassements, les paysans ne disent jamais 
autrement que tes chdtfaux de Rdmsfort, bien que l'œil 
aperçoive seulement un seul fort, tant la tradition est puis¬ 
sante quand elle est aucîenue. Est-il possible que Je hasard ait 
reuni sur un seul point tant de traces d'industrie métallur¬ 
gique sans qu'il y ait eu un campement d'ouvriers? Non le 

hasard ne présente pas les faits avec autant de méthode et de 
regafanté* 

■ su ,Ktail peJ<i« f,ésiL,tton dan, feapri, ip j, 

lu. cOD>c.ll«rata d'uaamînef lu lopogpnphia d« divan 
uppalas Ham/artdan, l'Ouasl. Ja pui, i„oi ^ 

1 ..ample da la fort! ,1,. Thail (Ilia al Vilam.) pà la uom da 
rapraaenla un aanlon da bois ; j. vois la |, bois des 

b^ ri' “-"«"-l» -la 

bnllasda toute grosseur comme dans la Loire inférieure. 

''' ?*"sus«9s*. 

d* Rowfort, J*'"'* P'«J I» butte 
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La fepïii& de fioinfort de Pîerric n'a jataaîâ été qu'une 
maiâun noble, et cependant son sol est bouleversé par de$ 
fossés et des buttes qui conviendraient à un chètcati-fort de 
premier ordre. Il faut donc chercber en dehors de Fart mîli' 
taire les raisons de son aspect féodal et guerrier; c'est pour¬ 
quoi je propose de classer ses retranchements au nombre des 
ateliers fortifiés. 

Sur le territoire de Saint Vincent-des-Landes, il existe deux 
jalons qui accusent des mstallatlons de forges pareilles à 
celles du pays de Blain. Ce qu'on appelle le taillis du pî^uj: 
château renferme un tertre enlouré d'une douve auquel j'ai 
attaché un peu d’importance pour deux raisons. D'abord^ le 
nom de est parmi les lieux dits; ensuite, rexcavatiou 

de snr la lande de lïenvoux. n'est pas banale : c'est 

un ancien lavoir à minerai duquel on a retiré des poutres 
équarrîes à plusieurs reprises* L'étang de Fonde lue n, en 
Limngé* sur la lisière du bois de Quimper, a sans doute eu k 
même destination^ car on a rencontré des amas de scories 
h r£st et à la BruèreL La ckaimée a été faite avec ses 
déchets. 

Le Chàtellier d'Erbrée^, au sud de Cbâteaubriant^ a Ions les 
caractères d'un établissemeDi d'une industrie avancée qui nk 
rien de gaulois ; les ignorants eux-mémes ont fait de ses ruines 
un Cftmp romain^ L^'erreur est venue do sa ligure rectangu¬ 
laire, mais c'ost un trompe-Fceil, j'allais dire un cmnpu/Iaÿt, 
Les objections que feraient les gens de guerre seraient nom¬ 
breuses en voyant ces fossés tracés ^ur un versant rapide et 
non SUT le plateau. Pour moi. je me contenterai de signaler 
des démolitions qui éloignent la pensée de conceptions guer¬ 
rières. En renversant un talus, on a misa nu un large conduit 
carré, formé de belles pierres, qui paraissait régner dans toute 
sa longueiif- Toutes les fois qu'on entame te rempart, on 
remue une quantité de briques bordées, mêlées à la terre 


L* P. dt LîaIq, OûO'ûnFidrc areAivf., p. ^L. 


RmftlE AHCHBOtOOiqUB 

comme si la forleressa avait étâ tracée au milieu des ruines 
d’une usine. Pourquoi tant de terre cuite? 

Une fouille postérieure (1860) dans le Inius de l’Est aurait 
pu dissiper toute obscurité si elle avait été conduite par un 
ingénieur. Le rapporteur se borne à signaler en tâtonnant plu' 
sîenrs irons carrés de 3 mètres de profondeur et de 0",60 de 
diamètre dont les parois étaient faites de tables de 'scktsie 
ûrdQtsiêT^ C& sont sans doute des chominée'S d^aératîon ul de 
tirage pour une forge 

L'abhé Coudé a encore vu, sons les racines d'un chêna sécu¬ 
laire, nn reste de mur bien cimenté que les meilleurs outils 
ne pouvaient disjoindre, et bien d'autres choses qu’il n'a pas 
au décrire asseïdairemenf. Il parle d'une seconde euceinte 
qui aurait été dans les terrains inférieurs du Châlellier près 
du ruisseau de la Rousseljère, et nous laisse daus rembarras 
en nous citant des monceaux de démolitions. A mon passage 
eu I8Î10, on voyait encore beaucoup de débrisd'ardoises longues 
et épaisses, matériaux que j'ai rencontres plus d'une fois dans 
les stations anciennes. L’âge de cello^i est neUemenl indiqué 
dans un jardin voisiu de la fontaine maçonnée, entre te fort et 
le ruisseau. Après divers sondages, les ouvriers ont retiré non- 

seiilement des nouvelles briques à rebords, mais encore des 

conduits de cheminée d hypocausle. du mâchefer abondant 
môle a une terre noirâtre, très difléreule de la terre des champs 
environnants. 

de n’iiesite pas dans mon appréciation quand je vois, sur le 
domaine de Ueauchéne, en Erbrée, un lieu domitiaul qui æ 
nomme le iteionard (Donlevarl); on sa croirait sur nu poste 
d Observation, et pourtant c'est toulaulre chose. Le propriétaire 
-ssure qu en défrichant la terre voisine, rl a renversé nu tas 
eon^iderable de scories reposant sur une place pavée. Quant au 

«acflfllrées déjà dus les fouille* de Ver 
n _, ef téffsndêi du pajf* ds Çfidttniihrisrtt d saà -2îr7 a* 

BrftOÿne il de resJde, ■" tfm j. P- {aniiit de 
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domuiae lui-même, il se camposait de baltes circulaires, envU 
rounéesde fossés, avec des pans de murs etuue ci terne carrée', 

A rouest de Beauebesne, M. l'ingénieur Davy a vu des 
monceaux de scories, au Bas-Sainl-James, à la Feuvraîs, à la 
SepeUière, dans les bois de ia Ferrière, et enQn dans te lit de 
Tancien étang du Chêne ati Borgne, dernier détail qui nous 
enseigna une fuis da plus qu'il y a une relation étroite entre 
les forges anctennes et les cours d'eau. Ces derniers ateliers 
sont datés par des fragments de tuiles è rebords. M. Davy attire 
lui-Qiêmc notre attention sur les lavoirs à minerai quand il 
nous signale, au sud-ouest de Ciiâteaubriant, l'étanÿ de 
PiüSQitse, sur les bords duquel il a vu taut de scories que leur 
amas forma un Ilot dans son lit. 

Le retranchement qui ressemble le plus au Cbâtellier 
d’Brbrée est celui qu'on voyait, il y a fiO ans, au village du 
Tartre eu Soudan. 

Les vieillards ont vu deux camps retranchés avec des fossés 
et des remparts qui avaieut chacun leur nom; ils appelaient 
Vtrand chûieUier un champ carré élevé comme un promontoire 
et délimité par de larges levées couvertes de pierres brisées. Le 
Petit châtellier, à côté, avait, outre son relranchemenl, une 
lontaîne sur son versant inférieur, et se rattachait, comme 
l'autre, à la M^thuiü par un chemin. Comme ou a déterré 
beaucoup d'ossemeùts humains, certains témoins ont mêlé an 
récit la légende d'un cimetière et d'une chépelle sur lesquels 
l’histoire est muette. 

Un vaste champ d'exploration nous était préparé à Saint- 
Aubîu-des-Châteaux; il a été anéanti par les uîvellaments. Il 
ne nous reste que quelques dénominations parlautes et 
quelques observations éparses recueillies par MM, Davy et 
Colleux, qui étaient toujours eu marche, sur le bord du 
ruisseau de Loüvrînais, au Quiffeu, au Ferny et dans quatre ou 
cinq autres villages. L'atelier de Louvrinaîs, établi sur le bord 


1. Témotgasge de M. dobi. 
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d'«ü TDissean, a donoé aux tbercheurs des tuiles à rebords; 
donc II était d'origtoe romaÎDe. 

Il est regrettable qoe les archives de la paroisse aient été 
détruites; nous aurions sans doute trouvé dans les titres Ja 
conBrmation des inductions que nous tirons de son surnom 
des C/iefrm/r. Pourquoi cette addition? Les manoirs n'étaient 
pas plus nombreux à Saint-Aubin qu'ailleuts. Ûti devrait dire 
suivant ma pensée, Saial^Aubin^fles-Chàteifiers, puisque c'est 
nu terme usité, dans la Laire-ftifériéure, pour dësîguer les 
lerrassemeuts et les mamelons qui n’ont pas d'objectif actuel 

et qui accompagnent le plus souvent le travail des mineurs 
disparus. 

Ceux qui ont défriché les landes autour du bourg, principa¬ 
lement à la Buttaudière et au lieu dit les Douauls, c'est-à-dire 
les Donves-lmiiies, comprendront mon ialerprétalion du nom de 
Chateaii. ta Molle, le Tertre Rouge révélent eucore des mouve 
ments de terrain. 


Le bois d Lnguerdie au sud-ouest, à la limite de Conquereuil, 
est divise eu sections; l'une porte le nom de quartier des 
Fys, dont les taiUi., dît M. Davj-, couvrent une grande 
surface de scories. La Pouaiedes Bois (et non le de. 8ois) 
est un domaine équivalent qui a été justement nommé; c'est le 
/üejtum ou le heu d'approvisionnement des fourneaux, des 
fonderies; il contient aussi des scories près du Petit-Chûleau 
Lomsfcr ne se recommande pas seulement par son nom latin 
^cus ferr,; cette commune peut aussi montrer beaucoup 
d indices degisements superficiels de minerai et de fourneaui 
dont les ouvriers avaient des habitudes conformes à celles nue 
nous avons notées tant de fois; ou voyait jadis des scories dis¬ 
persées a la Gauferrière, à 1. Mare au Trion et dans le bois de 
Beauregard M. Davy a vu des déc h eU de fourneaux eu maiul 
endroi , k long des roules et surtout au Cre»r, près d'une 
excavation pleine d'eau. Sur le domaine deCaralel, qui est très 
e en vestiges, on note encore uue bulle de ter're ronde 
ordee jadis de fossés, dans lesquels passait la petite rivière dé 
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la Cône, ïïn vîaiüard affirme' qu'it a vu dans son eafaneej à U 
Gauferrière, des fournaux macoonés en briques dont la hauteur 
ne dépassait pas l",50. Le quartier des ferrouj est à la Umiie 
de LoiiUfer et de Saint-ViricenU 
Les fori^esde la Hunaadière sur Sion oe août pas plus vieilles 
que le xvi^ siècle, dlL'Ou; mais rien ne prouve qu'elles n'aient 
pas relevé les ruines d’une vieille exploilatîon délaissée. Le 
combustible et le fer étaient fournis par la forêt deTiouzée; 
c'est une indication que je lire dssoüeuïoù je trouve le bois 
le taillb de la Àtiniêre^. Les avantages qaj ont attiré les 
mineurs modernes n'ont pas échappé aux anciens, qni appré¬ 
ciaient hautement nos richesses naturelles. Ils ont assurément 
stationné à l’^lolerie, sur les confins do FtufÛgné. 

La commune de Huffigné est située entre Saint-Aubin et 
Rougé; elle devait être enlrainée dans les travaux chers aux 
populations des alentours, car elle possédait uoe richesse 
industrielle dans la forêt de Teillay, On cite ses dépôts de 
scories comme les plus beaux de la région ; Ils couvrent une 
superficie de I2ü ares environ, aux alentours de l’ancien 
couvent de Saiat-Martîn. Sur les bords de la rivière d'.Aron 
s'élèvent les monticules des Peneltes qui ont servi, dit M. Davy, , 
à l'empierrement des chemins. La Hautevilla a aussi ses amas. 


in 

Les Bii3<Es D'ÉTAr:f et de fea. 

Il y a longtemps que le pays nantais est habité par une 
population ouvrière active et industrieuse. Il suffit, pour s’en 
couvaincre, de se transporter sur son plateau central et d'y 
interroger les vieillards qui ont vu les transformations 
modernes du sol. M. Hieffel, le créateur de l'école d'agricul- 

1. Tèmaijin 

Z. Ternir de lu itn^chiussée de !StnU4^j, loU XI liu nusn/uij 

ds FouçrrÉi^^ î&7âj, 

t' 5ÉIÜI, ï. JJL t1 
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Itjre lie Grandjoüan, à Xoz^y, est un Lémoîn de vakar qii*nn 
peut éc.ouler< car il u vu de ses yviiü J'élal dans lequel les 
anciens avalent laissé la eaiiipag'ne Au lien lie champs de 
blé, en JSSO, on ne voyait partout que des monticttics et des 
excavations pareilles aux Iriuicliées èl aux épaulements que 
font les troupes sur les ehanrp.s de bntaUle pour se protc^r; 
certains rejets de terre étaient si eoiistdérables et si répulirrs 
que les voju^^eurs se croyaient en présence de lorlitications 
préparées pour arrêter nue Invasion ou pour mettre en 
sôrelé des famiJJes et des biens. Quels étaient ces trésors si 
soigneusement abrités? Personne ii avait cherché à eu déter- 
daîner la nature; on soupçonnait que ht présence du fer avait 
exercé une aliractiorv id ou In, niais cm ne se préoccupait pas de 
connaître qudle éiail rélcndiic de rexploîtatjon. et quelles 
étaient les gcnérallons qui avriieiit mené retdreprlse. Il a lallu 
que la créalion des usines modernes et lu diselle de matières 
première* mit en mbuvemeul nos ingénieurs pour que ['aliène 
lion fût éveillée sur ce problème ardiéologique et historique, A 

forcederegarder atleiili veinent les îiinoncÆlli meulsdequartî!, les 

industrteJâ ont découvert le vrai sens de tous ces travaux. Il y 
a eu du minerai de 1er h ,\ozay et daos les alentours, mais il v 
a eu aussi un autre métal plu, précieux que nos ancôtrès orit 
recherché surtout à l'Age du bronze. A'ous avons des preuves 
pour Xoïay, depuis 1SS2, grice è la perspicacité de M. Davy'. 

Eu se plaçant surJeâ IiaïUeurs deaetiulieu, dit cet ifigéiiieûr, 
on aperçoit une ligue de monticules dans la vallée qui s’étend 
jusqu'à la Ville-Foucrée, de l'Est à l'Ouest. SI l'on s’approche, 
on constate que ce sont d'ancleimes haldes provenant de 
rexploilatioti d’un fllon.de quartz laiteux, sur une iougueur de 
plus d un krlomèlre, amas assez volumineux pour faire suppo¬ 
ser que le gîte a été fouillé jusqu’à une grande profondeor. 
Une excursion vers l’Est le conduisit sur un filon analogue, au 


î. ITiW oilcifqiK S .l>« füM .1 rf« 
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sud du village du Houx, sur Ahbnretx, el une autre, dans la 
direction du nord ouest dudit bourg, l'amenB encore sur un 
litou pareil, à la Huroiinerje. Ce dernier avait une longueur 
d un kilomètre. Quel était le métal qu'on avait tiré de ce quartz? 
11 fallait le déterminer. Alors l'ingénieur prit un morceau, le 
dégagea de sa gangue, le réduisit au feu et obtînt un métal 
blanc d’argent dans lequel il reconnu! la cass^itériu, |] prit 
ensuile des scories qui dîHéraient du mâchefer des forges, les 
soumit à I analyse et acquit Ja certitude, avec un collègue, que 
le minerai avait été traité sur place. On peut enseigner main¬ 
tenant, en toute sécurité, que Xozay a possédé des mines d'étain 
et que les habitants out su le Iravailkr chez eni, ou tout an 
moins le faire fondre, pour le vendre soit pur, soit mélangé, 

La lait le plus intéressant à connaître maintenant est celui dq 
leur méthode de recherche et de travail. Leur installation est 
également à étudier, s'il reste quelques traces de leur séjonr. 

Les minéralogistes et les géologues noua ont rendu encore 
un grand service en écartant la théorie des fortîGcations mili¬ 
taires qui menaçait d'étre adoptée par les archéologues; les 
inlerprétationN des savants nous font voir un lait naturel dans 
la direction rectiligne des excavations .grandes et petites qui se 
montraient, en 183Ü, entre \'ay et .4bbaretz et qai demeurent 
encore çà et Jii, malgré les progrès de l'agricullnre. Les pre¬ 
miers Occupants, iiiénia en les supposant très ignorants, ont 
été assez perspicaces pour apercevoir la direction régulière des 
liions et pour tes poursuivre dans leur sens naturel avec opi¬ 
niâtreté. \ous, lard venus et pleins de préjugés, nous leur 
avons allrîbiié des desseins et des combinaisons très compli¬ 
quées parce que le terrain a été battu et retourné par des géné¬ 
rations successives qui n'avaient pas le même objectif. 

Après tes chercheurs d'étain sont venus ies chercheurs 
d'autres métaux qui avaient leurs procédés propres; alors des 
confusions se sont produites à cause de lo pro.xtmité des chan¬ 
tiers, Les giseniehls de fer sonl parfois voisins des gisements 
d'étain ; its suivent des ligues parallèles par un effet du hasard. 
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sans qii’il y ail de rapports iHroiU. i;ïiielifiierais, les filons se 
Iroiivent dans le proloDgemeül les uns des autres ; alors, aux 
yeux des passEmts, lè"s Iraucioîes de recherche ont l apparence de 
travaux conleEïiporaîîiSt tandis qn'ih sont fort éloignés dans la 
série des ^ièeles, C'e-^L ainsi que rîmi^énicur Ke rviler est arrivé 
k tracer snr une carte des lî^ne^dc U1 kiloruHres de longueur* 
tandis que le parcours certain des gis^'menls de quartz ne doit 
pas avoir réellement plus de \ i kilomètres tes gîtes priiici- 
panx ^€in\ ilans les ronironties qnt^ ^ ai ciires pins ItauL,* 

On ne i>eii(. pas nier non plus l'eTcislençO iln minorai Je fer, 
tantôt à rêlQl de r&giiÉiris errant^. InnloL à l'état de carrière 
comme aux en virons île Segré^ diversité qui explique la variété 
des ateliers que jj m'elTorceraî de dcci-jre et de dater. A 
défaut d'autres témoins, nous pourrions citer les menlicules 
de scories qm suhslsLent encore sur pliïsieurs villages, 
uolfimmenl dans kîi hoîs de M l'\ de Bcrlliou. Mah cette 
preuve est suraliondanie,, depuis que M. Lïavy a trouvé le 
moyen d'approYisioiiner les forges deTrignac eu creusant sur 
iNozay, an village du Maire* non loitulun vieil atelier fütlilié 
de V*'pfjquê 

J'ose mettre cette date en avant parce qu'il y a de nombreuAe^ 
preuves de cMlisations superposées dans les stations antiques 
de la Loiredniérieute. Les distinctions se font à coup sûr au 
moyeu des bijoux* des monnaies et des décombres que les 
curieux recueillent dans leurs excursions, Partout où les 
Romains ont passé ils ooL laissé sur le sol des débris de tuiles, 
de briques, de ciment et des monnaies, tandis que leurs 
prédécesseurs ont caebé des eriiies ou plante des mégalithes. 
Les uns et les autres ont pu skUblîr dans ia même enceinte; 
alors il est intéressant de faire la sélection de leur mobilier et 
de leurs constructionsp 


1. L'eifnit dfl »ysa‘in» t poussé cerl^ m Biiteuf* k raUioîi»fr Idüa lést^n^ 
çciiA de èI i faifri uiiq «eule l-soe 4^4'n-î po 4 i 

MAruc ji4«4)u'tyx ripueujc reirAn^bemaala de» httdei Com^u^^-eülp UiASiïnt 
iùteûdre qu'il f airail là unt sorta da troPîlêre. G'esl de la fAuiAâïaA^na qui 
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Les Fosxtf R^wgi^s de Vtiy ont une étiquette qui semble 
annoncer un atelier de /or^erou romain; cependant, un 
ouvrier a déterre à côté siÛ coins de bronze cachés dans un 
trou. Ailleurs, on cite la découverte de 16 lances de vieux 
bronze enfouies près d'un menhir. Une monnaie gauioise est 
sortie des terrassements du fortin élevé au vîllaj^e du Maire 


S. — tÜja.it^lirr iuiiii4ilri«-!* Lr M [Lairv-l[Lféri«ihrfrJ. 

(J/fl/rtr), maïs personne n'a jamais signalé de briqties savam¬ 
ment cuites en cet endroit Je dis fûriht, je devrai employer le 
ternie de efuiteUier, car il est courant d-'tos le langagfe du pays, 
l'oiir être compris du lecteur, je dois entrer dans la description 
de ces singulières forteresses qui ne gardent aucun passage et 
qui nécessairement ont jnué un rôle dans resploilatiori métal¬ 
lurgique de la région. 

Je commence par Ja fortification qu'on nomme îif^, a 
Nozay, porcs que ce type me semble le plus complet et le plus 
instructif. Les blocs de quartz accumulés aux alentours se 


l'^vanaulL dîvant li <ci«GCE d«i inin«t. Oa a ohfrch^ du fer obsiJ{iatT4D> 
voilà 1« 8«ul Itit ctrliîn. 
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présentent très à propos, puisEju'il est convenu que rélain se 
lire du quartz. L'eticeînte de protection do l'ateUer est un vret 
cH&lellier de 2Ü0 onèlres de tour. est presque carré; le rein* 
part se compose de forts talus qui ont liicn 3 mètres de hauteur. 
Du fond de la douve exlérieure au sommet du parapet, j'ai 
mesuré 

A quelque distance s élève une grosse butte conique de 
iS mètres de hauteur qui, manifestement, fuit partie du même 
chantier, car, entre les deux ouvrages, on a creusé des douves 
avec des épaulemeufs qui devaient former une seconde 
enceinte; on a agence des terrassemeuls en buttes et en canaitz 
pour diriger des couranls; un voit inènieim réservoir artîticie) 
dans lequel se déversent en pente (iotice les eaux pluviales, et 
divers alTouillements du nièine geitra qui prouvent qu’on a 
recherché le cours de î’eaii pour laver sans doute le minerai. 

Le quartier qu’on nomme le rnz t/fn Foryp', sur Abbaretz, 
n est pas éloigné du Maire, mais il a une physionomie toute 
difTérente. l'as de traces de retranciiemenls. Kn revanche, je 
vois beancoup d'approvisiounemenls. des hiiUcs de sable blanc, 
des scories, des e,vca valions et quelques II lus. Les habitants 
que j'ai interrogés croient à la disparition d’une verrerie, 

M, Davy a constaté l’exislence île las de scories de fer au 
Bourg, n la Buronnerie, à la ifivîère. près de la Chanvebis, en 
face do la Menutrie, près du .Monljonnet, à la Gueffaîs, dans le 
bois Vaidy, à in métairie des Forges, au nord du taillis de 
Matlay, a la Lirais, au liez des Forges et près la Jahottère, 
énumération qui represenJe une grande activité. 

Ce qu On nomma le c/nîiffiii, près du bourg d’Abbareiz, 
est Une fortificatton qui ne ressemble en* rien aux travaux de 
la féodalité et aux mottes seigneuriales. Je vois bien un puits 
extérieur, façonné avec des pierres de gros appareil ; mais com¬ 
ment ia dater? Les puits sont de tous les temps et ne compor¬ 
tent guère do voriations. Les fossés creusés en cercle autour 
d’un cônegarni d’un parapet sont pins suggestifs; ils nous par- 
bnl d un temps où la bécurilô était médiocre. Ils sont éloi- 
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flnés de tout cours d'eau etaUeminient le conlitig^nt des pluies 
ou des sources ; c'était donc un rcfu^ plutai qu'un camp, où 
une famille pouvait se caelier loin des roules, surtout à Tépoque 
oùks alentours étaient boisés et mouvemeulés par suite de la 
reehercbede mitierai. 

Quand j’ai fouillé le soi intérieur, je n'ai trouvé que des 
fragments de pots sans valeur et des tables d'ardoise assez 
grandes pour faire un dallage ou des parois de foyer. 



La Molle dEi Souchay, en Vay , qu'on nomme aussi Châtintu 
fif Tiihui, est un terrassemenl non moins singulier. La base de 
son cône repose dans un mortier sonrcoux où l'eau ne manque 
jamais d'un côlé; de plus, il est environné non pas d'une cein¬ 
ture continue de talus capables de retenir l'cnu, mais de plu¬ 
sieurs bourrelets très élevés, très consjilêrablea, taillés en 
demi-lune on croissant, placés sur ijeu cercles différents avec 
des inlcrruplions. [/eau ne servait donc pas i la défense, En 
arrière de la plus forte demi-lune, j] y a une double digue,avec 
deux talus parallèb's qui n l’air d'nn canal. Aucun de ces traits 
ne rassemble à k ligure des motles féodaies. 
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Les découvertes des alentours représentent des travaux 
industriels* Le fermier signale, près des douves, un foyer de 
^ métrés de rayon et plus Joîn un tas de minerai mdêtermîné 
Sa charrue a remué des roonceaui de cendres et de charbon 
amsi que des tables d'ardoise, en nivelant plusieurs tertres On 
mi a parlé de tas de scories qu'on a portés dans les ornières des 
chemins, sans m'assurer qu’elles contenaient du mdchefer. Un 
propriétaire voisin est venu me raconter qn'i! avait vu des 
outils de fer, des poU grossiers et des troncs d'arbres coupés 
ras. comme pour en faire des billots ou des enclumes. II m'a 
cite un enclos de terre noire provenant sans doute d'une accu- 
mnïalion de cendres et de charbon qu’on a protégée avec de 
forts talus. La nom de Cham>./ie»ry^ attribué à cet enclos m'a 
rappelé qu'en Bretagne cette expression est souvent svoonvme 
de cimetiera. Il y a d'autres exemples de pareil ancios dans le 
voisinage de nos forges; sur la même commune de Vay on 
peut etudier un autre type d'atelier fortîné, près de l'Hôtel- 
Jagenv^ au |,eu dit ,l/»rre, dans des prairies mouillées il ne 
res e plus que les deux côtés d'un triangle, formé de remparts 
en terre iras larges, de 3 mètres à 3-.5ûde hauteur; ce sont les 
débris d un quadrilatère, dit le cadastre. Son nom. 

devait en effet s'appliquer à une figure complète les 
os^s qui ont encore d'ouverture, se remplissaient avec 
isseau de la Jouelle. Le nom de est motivé par i'exis- 
tence. d «ne butte qui domine les alentours de plus de ô mètres 
n y avait donc sur ce point deux ouvrages distincts comme au 
»e : une enceinte et une butte. 

Comment ne pas reconnaître là un refuge industriel? Le 
mâchefer est accumulé dans les bols du Houx ; de plus, le can* 
ton voism. en 1426, s'appelait encore le Fi^f aiiarféiwe^ {Uù- 
rfum Mrarum)'. Je veux citer^ussi « le chemin du gué de 
U/riierà la Gléraîsie -, qualifié de grand dirmia andrn; le 
Bûis dun, c est-a-dire le bois du fort, village qui a donné des 

1. Tilres de 1527, fead» de le Bourdennaîe (Arcli* d*p. d’Ilte et-Vtleine). 
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ruinP!» de foyers et k,^ gri^ndes landes de Toates ces 

expressions vimnerit à lappui de nos dédticlions. 

J'âîiraîs été surpris si mes rechercheâ aur Plessé avaient été 
stênlesf attendu que eetle commune est très favonséeau poînl 
de vue des richesses rialurelles- Elle a des cours d'ean^ la proxi¬ 
mité de la forêt ilii GAvreel des espaces libres dansaes iandea 
immenses ;,da plus^ elle est traversée par la voie de Blain à 
Durelie (Bieux). En voyant k grosse butte de liossel. on aurait 
pu croire qu'il agissait d'un poste d'observation de Pépoque 
romame, surtout depuis que des tuiles romaines à rebords sont 
sorties du domame de TEspinay, et que lfi$ fermiers dti Üns' 
Gué ont trouvé une monnaie en or à l'effigie de l'empereur 
Tibère En y regardant de près, la batte est inhabitable pour des 
soldats; son terrepEeiii concave est protégé par un parapet de 
deux pieds d'élévation et ses douves servent de lit k un ruisseau 
dont les mineurs avaient, besoin*. Il y avait des spécimens de 
terrassements du même genre au village de la Motte, à la Bulle 
Noire et à la métairie de V/?sît Sur tous ces points on devait 
fondre ou forger le 1er, après avoir opéré une première fusion 
dans la forêt ilu Ponl^ notamment dans rendroit qui contient 
des tas de^scorles*. Il n'y a pas de confusion possible avec les 
résidences seigneuriales qui étaient à Trémort à Fresnay, à 
CarheîL Quaot au CbAtdlier de Saînt-Clair, avec sa cliapelle et 
son cinaetîère, c'est k type du cMtcilier paroissial : son 
enceinte quosi-sLratégique, appuyée sur la rivière de Fisar, e$t 
préparée pour recevoir une population nombreuse. 

Puceul est encureun territoire accidenté de la même manière 
ei pour les mêmes rdsoriS- Les buttes, ks fossés, les trauchées 
ont frappé les fermiers du village nommé ks Ils 

ont essayé en vain de niveler les contours d'une enceinte érigée 

■m 

i. La circonrêrpQce du cène aet d* î63 m . la hiui«ur d-a l& pltfd* 
r&ïff rMdtnfl de 8tmn «i in du Morbihan, Celte bun# 

est nïfelôe. 

a vu enlever des acorlesdes Eourrèidu bola du Lu-c^ des boi^ de Redu- 
Hrit dr rtncieTi bois des CbapsJles et de h butte des Forges pràs d'une eauitt 
comblée. 
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au sommet du côteaur eu desceniant la pente qui conduit au 
ruisseau du Pas-Sicard. ils m'ont montré l'emplacement if «ne 
motte avec douves dans le fond de ta vallée, im morlief pro 
ond, du charbon, de la cendre et de» scories. Ils ont vu aussi 
jadis de nombreuses buttes autour de celte motte, reniarquea 
conformes awi descriptions que j ai faites plusieuM fois, 

l'ouest du bour^, le village de la Bourdiuîère esL sans 
eau J cependant, il y a trace d'un petit êtablmemenl de îa classe 
du precedent, puisque les pièces du chàteùH fie k Motte conser¬ 
vent les traces de douves nivelées et de trois mamelons En 
rasant deux autres huttes voisines Jes cultivateurs ont vu de ia 
terre cmie et Jes cavités recouvertes de tables d’ardoise 
Les décou vertes de Ja Vannerie et du lîois Vert sur Abbarct^ 
njoutem un élément de plus, Elles font mention de tnllr. à 
, a cote de rmldiofer, de sable rouge, de cendres et de 
tîhorbon. Neanmoins, la \foiie n’est pas d’un ége plus récent 
ulJc comprend quatre ou cinq huttes^ séparées les unes des 
autres par «„ gros fossé. Les travaux Jes Celtes étaient moins 
savants, ils n allaient pas jusqu'à le s: traction des feuilles de 
scinste ardoisier. Je suis donc Ires embarrassé pour distinguer 
les forges gauloi.ses, on celles de leurs prédécesseurs, des forges 
romaines. En étendant le champ des recherclies jusqu’à l’Armo- 
rique entière, on arrivera peut-être ù démontrer que les en- 
ceintes rectangulaires sont moins vieilles que les antres. 

Pour le moment, tes monnaies et les armes sont les meîl- 
Jeurs arguments à employer pour montrer que les Celtes et les 
Gaulois ont fouillé notre sol avant l’arrivée des Romains, Les 
cûllectiotineurs ont recueilli à N'o^ay un collier en or, tordu en 
spirale, sorh des douves du Ré, plusieurs monnaies gauloises 
en or et en olecirum que colportaient les ouvriers du pays*. On 
signale peu de menhirs et de dolmens autour de \ozav: la 
pierre debout qui se montre dans le bois du IIanl-,Merel ou du 
remet est une exception. Les armes de pierre polies sont éga- 


i. Cei buii«i traient 5 n;eir«t da haut 
Z. Co]1«Eiioiig Pannteaa el P, ds Liaiit 
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kment rares. Quant aux rach elles de fondeurs de l'àge de 
bronzBj elles ont laissa divers spécimens dans la région de 
Blain ; par exemple, des poignards, des épées, des lances, des 
amieaux sont sortis de Puceul, de Blain, de Plessé, de Vay et 
de Guenronet ^ 

D autres lumières nous viennent encore des appréciations 
des ingénieurs des mines, dotil les yeux perçants ont su recon¬ 
naître les progrès des générations successi ves et les classer par 
séries. A leur avis, les tas de morceaux de {juartz accumulés 
dans Ica champs voisins du Bé proviennent d'atclîers de forma- 
lion rudimentaire et ont fouroî de l'élain pour la labrication 
des premières armes de bronze. 

M, jiavy a fait ressortir que. dans le groupe cité plus haut, le 
mobilier rappelle plutôt le séjour des Gauloîs que le passage 
des Romains'; il s’agit d un moule à fusuîole ou rtntelir 
qui est peut'ètre unique en son genre; il sort des terrains voi¬ 
sins de la Minière du Maire, dont J'exploîlalioo n donné l'occa¬ 
sion de faire dés remarques intéressantes. La plus notable est 
celle-ci : bien que le terrain fiU nivelé entre la Viilc-Poncré et 
le Maire, i'ingénieur a rencontré des ga leries souterraines dans 
lés afUeurements du minerai de fer qu'il a épuisé do ISS9 à 
1894, et ces galeries rappelaient la inétbode employée à la 
Minière de Bougé, qui est certainement romaine. Néanmoins, 
il incline à croire que les Celles ont pu exploiter à N'ozay le fer 
et l’étain, les gisements de ces deux métaux n'étant séparéa 
que par une distance de 3!>0 mètres. Kn raison du mélange 
possible des objets mobiliers et des monnaies, il est bien diffi¬ 
cile de se prononcer sur l’ége de ces divers ateliers. 


l, d# LïiJe» Ù*tii\mnairf. aTcké&S^ique^ 

"L Les ûbjeU dfl fer et les vases qu’it eue el dèerit peuvent être -le t'épD'iufl 
romeiÈtie plutôt que des outils gâuEois. 
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IV 

La vallée ûu Don, ses ateliers et ses REtrancremexts. 

La paroisse d'Auverné a un nom qui faîl penser atti Arver- 
nes et a l'Auvergne, où Tart de travaiUer tes métaux a toujours 
été en honneur Soutenir qu’une colonie est venue s'y établir 
à Ja suite des Itornains ne serait pas jugé téméraire, en tenant 
compte des récentes découvertes, il est avéré qu'il existait au¬ 
trefois une enceinte recta ngii J aire; au lieu dit les Mondils. elle 
avoîl 100 mètres de côté environ, et sa destruction remontait 
npeincà 1866. Lorsque M. Daiby de Vernon. orchéologun très 
averti. aJla visiter ce retranchement pour i’étudier'. il eut l'oc¬ 
casion d'acheter uoe petite statuelle en bronze de l'art le plus 
pur qui ne serait pas déplacée dans les collections de l'ompél- 
elle représente im petit coureur qui a beaucoup de monvenienl! 
Un fermier l'avait recueillie autour des Mandils. Les Romains 
ont laissé des trace? de séjour à la Grée, au-dessous du village 
de la Haie. Le spî était jonché en 1877, dit .\I, de Lisle, de nom¬ 
breux fragments de briques et de poteries qui méritaient d’étre 
ramassés, tant les ornements élaietil jolis. Des pièces d’or 
mêlées à des oboles de cuivre ont été trouvées dans un va.se de 
terre ; c’etatl Ja fortune d'un mineur ou d'un forgeron Des 
scories de fer en monceau gisaient parmi les briques; k vieux 
chemin qui passe près de là s'appelle le chemin de ta Minière. 
On signale aussi des débris romains auprès de t'égiise parois¬ 
siale, a Villeneuve et près du bois du Lotha. 

La Chapelle-Glain est à proximité de Chan vaux, un des grands 
centres métallurgiques de l'Anjou. Je ne suis donc pas surpris 
que l'Ingénieur Davy ail récolté 4.5ü0 tonnes do scories dans 
le bois de la Motte, eu sud-est du /kiVi/i, fr,,. et note des amas 
au Petit Pré, entre la Moslière et le pont du Hareng. 

Le même ingénieur fait remonter à l antiquité la /orye am- 

1. CoIImUq]) du ebftlrsu de la Bryaie. 
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èfdatê^f do U Tei llaic qa‘on avaH datée jusqu'ici du Xlîl" siècle ^ 
Son opinion esl rondéesurrimpoHauce dm las descoHes qu'îl 
a vus çk et Ifip et sur les lois employés en fondalious sous des 
murs d'tui g»aud Ag^e sur i'emplone acuLde ja vieille forge. Il a 
élé aussi trèsimpressionuti par les gros tas qu'il a vus à la Croix- 
Jarry el h la queue de Télaug de b (llizière. Ou en peut tirer 8 à 
y.OÜÛ tonnes pour les fonderies modernes. 

On connaît au loin la coiïimuue Je M^tii^Jou par les forges 
élabiies au xvi* siècle^ sur les étangs de la iVovotière el de 
GravoteL traverses par la rivière te Lîon. Sa pûsilîon centrale 
lui permeUuit de recevoir du minerai de toute la région de 
ChAteaubrmiiL Elle avait à sa portée le cornliuslible de la 
/orri-paré*^, dans laquelle les ouvriers londcurs ont laissé plus 
d'une trace de leurs fourneaux, lis se sont établis sur les bords 
du niTsseau de CÊling neuf, au lieu dît la JW^ *les /■bijr.T, et 
là, dans leurs gros amas de scories^ ils ont laissé des tuiles à 
rebords qui irahb^ent leur ûge gallo-romain^ Leurs fourneaux^ 
agencés conitne ceux do ileîleray, étaient percés au sommet 
d'un Irou circulaire dans lequel on introduisait une tuyère 
en argile grossière bîsatit saillie dans 1 ifitérieur du foyer. Le 
bois de la Fuuaye paraît leur avoir fourni beaucoup 

de combiisliblc. 

Lit aussi ^ je consiste l existence d'un ChâtêUier et d'nn 
camp, deux retranchemetils aussi dilTéreuts que leur nom,. 

Dans le d'une cou le n un ce de J 2 ares, on a trouvé, 

vers I85ü. des muriî hitSs en rgnd avec du mAchefer, le tout 
enlouré de fossés avec lalua^ Landis que le8 pièces du camp 
couvrent une superficie de i beclarcs 35 aresL Celles-ci ont 
pu abriter lacohurlc qui était chargée de surveiller la chaussée 
du Don et la voie de N an les ii rtenne$+ 

Le bourg de Melleray est biti sur remplacemenl d'ancien nés 
forges. Il possède un quartier rempli de sçorjeSt de tbarbon 

t. Ls ftfiie esL iTic^rinliiâ^ L\ti Vite3 Iï bïtoaaie <Eft Qhït«tubriai3i ont êlé 
délfuits av€C c?u^ ûû aës aqnexfit «a 

J. GlilMtrtfp fiT bL7S* 
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et iî(î cendres, auquel otj donne le nom bien sug^^esUf de AW, 
U ferme qui le louche s’appelle lu CftfiSrtJù,-, ce qui prouve 
«ne fois de plus quil y a Jîeg 

cbemenls répétés el les atdîers des forgerons et des fondeurs. 
jVous aurions pu fournir une image exacte des fourneaux 
imagines par les mclallurgislesi sî les ouvriers avoîenl élê 
moins pressés de détruire ies vestiges qu'ils ont découverts, 
üans le cours d'une expédition de 4.300 tonnes de scories, ies 
ouvriers ont mta à nu. dît M. Uavy. un ancien fourneau qu'il 
aurait été intéressant de dessiner tout de suite. Antérieurement 
desjardimors avaient déjà trouvé beaucoup de subslructions 
de /otii-fi^aux Tunds, Après une enquéle miruilieuse et en 
recueilianl des débris, M. Davy put tenter une restitution que 
noue sommes heureux d'enregistrer comme une bonne fortune. 

ï Ce four était en terre argileuse qui, cuite, donnait «ne 
fjque très rouge, très ferrugineuse; îl était circulaire et son 
diamètre inleneup pouvait avoir 1“.5Û. La hauteur reste 
.=det«mmée. Il se rtWcisseit à la parli. supérieure jusqu'i 
une ouverture ménagée au centre de la voûte*. L'ouverture 
principale se trouvait au Levant; elle était formée par des 
P^rrcs plates posées en eticorbeliement Jestiuessup les autres 
et ormant une eulrée large comme une barrique. C'est 
buprr^”^ faisaient les manipulations de la 

TTT" ouverture faite au niveau du sot, au Midi, 

fragment d ouverture semblable trouvé à proximité, on voit 
que Jea scories ont coulé sur son oriflee*. a 

é *■"■>" l»!" 
Angers, près du bourg dti Hessis Macé, encore dans un 
endroit nommé le CAà/f/ihr il v avaii ii t t 1 

scorieii Il m'i i u ^ *>offe de 

ewriea de b métrés de haut et de m mètres de tour. Cu autre 

i* Lî dlamôire éUit ût 0™^30 
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amoDcellement plus petit ac voyait le lang" du mur du parc. 
Deusdes ouvriera,. employés en tS.S^ à déblayer Je lerraitu 
déelarêPenl qu'ib avaient détruit deux fours circulairej» enlouîs 
sous le plusg^ros (as'. Jl n’est pas possible que le hasard ail 
rapproché si souvent les scories des fortifications. Je le dis 
pour AI I ing'éiiieur Davy, qui ne croît pas que cea travaux 
soient contemporains. 

Cet habile chercheur de minerai nous signale encore des 
traces d’exploitations et de fourneaux dans dix villages de 
AleJleray, des fragments de poteries et des débris d’outils 
Le territoire de Treflieuc mériterait d'étre étudié a foud 
comme celui de Nozay. D'après certains indices, on présume 
qu'un spécialiste y découvrirait des traces d’ateliers du même 
genre que les précédents Le vaste étang deGmello qui est sur le 
domaine de ta Fieuriais et qui avait une contenance de près de 
5t> hectares, paraît avoir été un cenire de favage de minerai 
que l'imagmalîoii populaire a triinsformê en cité lacustre 
avec la légende habituel le». Il s'agit tout simplement d'un 
radier de charpentes énormes qu’on a exhumé en dc-sséchant 
l'étang, il y a une cinquantaine d’années. L explication que 
i’olîre an lecteur se justifie par l'e-xislence de las de radehefer 
et de résidus de forges qui ont été observés en plus d'un endroit 
et principalement autour dn village de la Fresnaie. Un proprié¬ 
taire, Instruit et très perspicace, se souvient même d’avoir vu, 
sut- ce dernier point, un mamelon de terre assex coiisidéruhlo 
qui était creusé dans son milieu*. Ce signalement a i>cûucoup 
do ressemblance avec le mamelon de Nozay qu’on nomme 
ie Bé. 

Au lieu dît le Bois d’Inde, dans un taillis nommé le BoU des 

l+lîefiFnai Éres+ UKiciVAnrj Wurf flïüW. ta 5rjc tt- 

icteKCts d'ArtÿtFÿ, Igy; 98 ). 

2 . Pqmlfti de nile éji'ûüii! se répète ïtilour «M m*raL\$ de ia Vjlfale 

êldel élang lie 11 Gingueoiia difta les parojties da Sïon, do Siint^AulAici et 
a« TrelEîeuc. 

3. Ténuiignage de M. da GhantÈtuu. proprïétaire du logis dt 
qm wimi d'ètra déoidi. 
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H y a plusieurs monticules de scories d&ns lesquelles 
on a i-devé des poteries nxérovîngîennes. 

Conqnereuil ayant clé le théîllre d’une hataille entre les 
comtes de iVaolcs et de Ucnnes, les auteurs ont toujours été 
tentés de regarder les grandi ftusés qui occidentaieril les 
'landes comme des travaux tnilitnireiî. Maintenant que les 
reshorcLes inydenies ont mis en relief les mêthoilcs de terras- 
sement des mineurs, il est opportun do reviser les interpréta¬ 
tions stiperlicieiles et do procéder a une comparaîsoii Je puis 
citer au moins un cas où les ouvriers de Conqaereuîl ont 
agi comme les mineurs romains de Hougé, de Quilly et de 
Treffieuc. 

Ce qu'on nomme avec emphase la vUSt^ rf/* Cnêtma n'est pas 
autre chose qu'un marécage artificiel sur les borda duquel 
s'élevaient des constructions en terre. Vers 1850, on a rasé 
l'une des buttes, haute de I »,30 environ ; aile recelait du métal 
dont je n'ai pu savoir îa nature. L'êxcavàtîon a été sondée et la 
fouille a donné ces fameux radiers de charpente que nous 
connaissons comme un outillage ancien. 

La propriété du Fond des Boîs. jadis appelée avec raison l-e 
F„wnj des Itoi*, si elle était bien explorée, produirait sans 
doute au jour plus d une surprise, par exemple plusieurs 
foyers de fonderie et des creusets. Ce mot est l'équivalent de 
Rôtis ou de Brûîb ; il nous indique que Iss ouvriers sont venus 
efaereher du combustible, i.e Fonmj, c’est le focngmm des 
Latins, le lieu du chaolTage r c’est pourquoi il apparait si sou¬ 
vent autour des forêts. Quelquefois pu prononce Ffije des Bùis^ 
On a peu parlé jusqu'ici des étoblissements anciens de là 
paroisse d’Avessac. Cependant les vestiges de forges tels qne 
les sewies sont signalés sur divers points, notamment à la 
Bodinièfe, avec des circonstances qui méritent l'attention'. Cs 
gisement qui est sur une butte appelée Utrniagouer^ |a terre 


!. a ™tr,ach*mÊnl HP. „l »,iire ufl morlier l« ,i|j„e de 

iw l'îw it fT* ‘ l'* ’oitiMW 

y ua Ud fèvre (jfdtff'J -sst un dUTrigt^ “ 
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des marailles, coatjent des poteries romaïaes, des tuiles, des 
scories de fep et des ruines; on a vu aussi des scories autour 
de la vieille chapelle de Trioubry. II est bien certain que les 
forges et les fonderies y étaient installées cffmme dans les 
régions que nous avons explorées, cap M. de Lestourbeillon a 
vu des sections de retranchements dans quatre endroits dlllé- 
rents; a 4 kilomètres sud-est du bourg, à Gavresac et è la 
flunaudiere. puis à Comhras, à iSUO mètres sud, enfin, au 
Perray-JulieQne‘. Le Pont-Rolland, le Pont-aux-Dames Cas- 
ton uet. Rem bel, Rohonan, l'Ecarré, Snltz, Ja Trkardals sont 
encore des endroits où le fer a été travaîllé, 

Léon Maître. 


dê Lesiourbtijlon 


{Cm^ès di-t*Aûsoûi^iiQji 
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1) ; a peu d'annéea mourait à Xotre-Dame du VaudreuU 
M. GoiljOD, avocat, historien de son pays natal^ Noti’BÊUle- 
ment il avait écrit l'histoire da cette curieuse localité, mais 
il avait encore rassemblé tes diRéreuts objets recueitlîs daus la 
contrée, outils et armes de l'âge de la pierre et du bronze, veS’ 
tiges gallo-romains, cercueils de pierre, etc, La collection ainsi 
lortnée fut dispersée après la mort de M. Goujon par im mar¬ 
chand d’antiquités qui l’avait achetée; beureusemeul, M, Louis 
Deglatigny, de Rouen, en avait acquis ta plus grande partie. 

J'ai déjà fait connaître dans le Balhtin du Comité des Tni- 
mitx historiques fl SI S. p. 111-113) le curîeni calice oflert au 
musée de Rouen par M, L. Deglatigny. Aujourd'hui, je me 
propose de décrire une lampe attribuée au vil* siècle, que la 
tradition dît provenir de la reine Frédégonde, Elle aurait été 
trouvée sur remplacement de son palais du Vaudreuîl etachetée 
par M. Divry. un amateur de la localité. 

Cette lampe a été taillée dans un morceau de gypse ou cal¬ 
caire, très dur, de ton gris-bleu. Elle compreud on petit réci¬ 
pient on bassin circulaire de 0“,0G de diamètre exlériear et de 
0’“,039 à l'intérieur (voir üg. 1). 

Un catiàl de 0™,012 à son départe! qui ne mesure que0",00t> 
à son autre extrémité est relié au bassin. Il était destiné à rece¬ 
voir la mèche de fllasse ou de jonc décorliqué* pour produire 
la lumière. 

t. mtUiiTt ât Notre-Damt da Kmdrraih 2 toI. 

2. V. AUnel, iSfiae-Jw/frieter#). En JriMée, «n ftii eanre 

Cierges lïèDils i-rec k tiio$]ie de tsertaitm J&fues. 
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La décoration de la lampe est curieiMe. Elle se compose de 
traits oa eatinelures triangulaires à^realour ou périphérie du 


Kig. 1. — PliD de iM. Iftuipt?. 





Vnh gTMdwif 8. 

Fig. 8. ^ Cospe de ]& tampe. 

récipient, décoration inlerroinpae^aii sommet et iatéraiement, 
par trois imitations de ligatures ou agrales, qui accusent Je 
symboie crudrêre. Ce suai ces ornements reetUignes disposés 
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à i’flQlour dubas$ia, qut font participer la lampe du Vandreuîl 
aux caractères qu’on observe sur les boucles frauques du 
va» siècle. Aucun des archéologues qui ont décrit les objets de 
cette époque n'en a parlé, aucun objet sîmiMaire n'ayant été 
rencontré dans les sépultures de cette époque. 

Les lampes n ont jamais cessé de brdier dans les sanctuaires. 
Dès les premiers temps du Cbrîstîanisme, on ne songea pas à 
modifier la forme du récipient et des bacs le type en scaphhe, 
ou lampe romaine*, se perpétue, a uue longue survivance, 
d’autant plus que les poteries se faisaient dans des moules. Au 
moyen dge, d'est encore la forme en scaphite qu’on retrouvera 
dans les lampes destinées à être placées dans un chandelier, et 
cela malgré le développement de ia diuauderie qui a donné le 
chaieUei \t grasset, encore en usage dans quelques fermes de 
J a Picardie. 

Ce rapide et court exposé permet de juger de rintérêt que 
présente la lampe du Vaudreuil *. 

Léon de Vbsly. 


1. Roger UiJàs, Ltt jtrfj la. curioiiV^, p|. 6. 

2. Salomon Heinaeb, Coto/ofuedu Miaie dt 

ui!;, * '• -« i-o™ 



QUESTIONS 


DE 

TOPOGRAPHIE CARTHAGINOISE 


I. — L'exploratioa^ 

A l'époqab où Ch. Graux publiait son étude sur les fortifi¬ 
cations de la Carthage punique',ce savant constatait qu'on 
avait écrit, sur l'antique cité, nombre de belles pages, mais 
sans que leurs auteurs eussent pu arriver à une entente. 

Depuis, la bibliographie carthaginoise n'a cessé de s'accroître, 
non sans fmlt d’ailleurs, grdce aux découvertes et observations 
faites au cours de ces dernières années. K serait difficile de se 
retrouver dans une littérature aussi toulTue si deai auteurs 
d’y avaient {depuis l’effort très méritant, mais déjà ancien, 
de Tissot*) porté quelque clarté par un sérieux élagage : 
M. Audollenl. qui a fait un historique de ia qoestlon des ports* 
et M. Gsell qui, après un triage nécessaire, a retenu, pour les 
discuter, les théories autorisées émises sur ia topographie de 
Carthage*. 

De mon côté, j’ai à plusieurs reprises, soit à l'occasion de 

î. Kh. Grtux, mt, de VBfOlé de» Haates^Ëtudef, t, XX-KV! (1875) 

2. G. Tissai, £]r|)toreia>>q * la Timûit. Piris, lmp. miionslf 

3. Augiit|« Audalleol, Carthage romaiw, Ptrli, A. Footieniaiiig, IROt 

(p. 198). ' 

V earttapîwâi». Bistoirt aFinfltuf de i'Afriqtte du 
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mes découvertes, soit h propos des travaui d'autrui, traité 
cerlaincs parties de ces questions'. 

Mon dernier article m'a valu plusieurs 1 cil res d archéologues 
que le sujet intéresse particulièrement, me demandant des 
renseignements explicatifs et exprimant le désir d'en voir 
publier une étude d'ensemble, J'aî répondu à un désir du même 
ordre, exprimé par Tun des directeurs de la Betme archéo/ûgiiiue, 
M. Salomon Reînach, en écrivant les lignes qui suivent.' 
éclairées de croquis. 

IJ y U, dans un tel sujet, plusieurs écueils à éviter. C'est 
d abord l'obscuKté des toiles, reconnue par tous les auteurs', 
Reaucoup d'entre ceux-ci, refusant de s'engager sur un terrain 
aussi peu solide, se sont rejetés sur les découvertes archéolo¬ 
giques ou les observations d'ordre tnpograpliiqqe, en leur 
accordant souvent une valeur excessive ou en les interprétant 
incousidérétnent. D'autres, frappés du manque de coucordance 
entre ces faits d'observation et les textes, ont suivices derniers 
en leur prêtant nne précision qui ne s y trouve pas, on une con- 
fia^nce que devraient interdire soit des impossibilités matérielles, 
soit d'évidentes invraisemblances. Quelques archéologues enfin 

se sont jeiés d'un de ces écueils sur l'autre. Tel me paraît être 
le cas de Cécîl Torr qui a placé le port de commerce en nn point 
où n'Bütorîsent à le mettre ni les textes, ni l’aspect des lieux’ 
ITu autre écueil est d'interpréter fanssemeut ce qu'on voit! 
Que n'a-t-on pas écrit sur les constrnetions puniques, alors 
qu’aucun édifice de celle époque n était connu? On suit quelles 


P 235 ■ i£Hâ V Tl ^ dt C.>rih,ige ), ign. 

p. 191S, p. 140 Tfeherekef juf ie fittorat cnrlhaniLàà'i 

JXr f P- * 

T T ^ *** l'metinti tU Lt Çarihoÿt punique. Pour 

îoîn* * l'iosinui dé cZtht>gé) 

4. hévué ÜOI, XXtV, p. 300, U, pm. d. CarlA-ÿt. 
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fîrreups « cotnmîsBs Boulé au âujot dos ouiaus romainos da 
Uvraa' qu’îl a du reste explorées avec tant de xèle. El demiê- 
remenl en visitant l'emplacement de Carthage avec an de nos 
plus éminents archdnlogues africains, j’aî été bien surpris de l'en¬ 
tendre soutenir que certaines constructions dn littoral n'étaient 
pas paniques, parce qu'en blocage. Or, je connais, pour ma 
part, à Carthage deux ensembles remontant sdrement à 
l'époque de la première cité : le mur de mer, qui se compose 
d'un noyau de blaearje revêtu de gros blocs taillés, et un 
édicule, temple ou mausolée, daté par des tessons â grafliLes, 
lequel est tout en blocage. 

Si le O'Coürtet et surtout OehJer avaient tenu compte du 
caractère des constructions qu'ils ont étudiées dans la baie du 
Kram, ils n eussent pas soutenu qu'elles sont puniques, puis¬ 
qu'elles sont dépourvues, quoique maritimes, du rêvé le ment en 
gros blocs qui caractérise le mur de mer. 

Pour la question des quais, Ch. Graux avait reproduit, sam^ 
en voir l'erreur', un passage d'Appien d'après lequel tout le 
rivage carlhagÎDois était protégé par des rochers. Falbe avait 
en vain montré que ces blocs — considérés, de son temps, 
commodes rochers —étaicnl les restes d'ntie enceinte fortifiée 
Pou à peu apparaît l’opinion qui an fait des quais; elle pénètre, 
sons discussion, dans les descriptions, les guides ou plans 
et finit par devenir générale, alors que rien, ni daûs les auteurs 
anciens, ui dans les caractères de ces constructions, ni surtout 
dans leur situation n'autorise à l'adopter. T,a simple compa- 
raison avec ce qui se voit, et s'est vu de tous temps, dans la 
Méditerrenée — pour ne pas regarder ailleura ~ montra que 
des villes blties sur une plage aussi basse devaient être proté- 
gées par un mur. Les proportions de ces pierres rappellent en 
outre, celles des forteresses maritimes de l'Orient, notamment 
de Tyr, d’.Arad et de Li.'tus'. 

1. Aa'ioHent, ^dM, eif,^ p, 273. 

2. D’’ DummaiHf 6 5 €hn Gfaui^ ioc, cii-t p^ ; GaÉfct, 

P 30, 

3. CartOQf p. 65, ei ftinisEenntï^ p, 174 ; Heetan^ 
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Une autre cause d'erreur est bien connue. Le récit d'Appîen 
e^tecrUdesecondemam et d'aprÈs Paîybe. Ilu'avait pas assisté 
au drame q«'îl raconte. M. Gseli. qui lui reste fidèle parfois 
au risque d admettre certaines invraisemblaiices, racdmnait 
Wme^ que 1 exactitude n'était pas sa qualité maîtresse, que 

viteefu^' “ texte qu'il lisait trop 

iteetqu ,1 ne voulait pas reproduire sansen modifier la forme 

n'LT^' r et Appfen 

vifie Tu W T/ méthodique de îa 

ille. Ils n ont parlé de ses monuments, de ses constructions 

que quand il le fallait pour l'intelligence de [eur récit et il est 

.erlain qu on «’a pas le droit de nier l'existence d'un édifice 

^ bassin, d un port parce que Jes textes u'en parlent pas* 

je n m pas toujours évité moi-méme lesécueilsque je viens 
de signaler, des auteurs, même autorisés, n'ont pas suffisam- 
men tenu compte de certaines de mes observations C'est le 
cas do savants allemands qui, après quelques jours passés à 
Carthage, ou ils sont loin d'avoir vu tout ce qu'ils ont inter¬ 
prète ensuite, ont émis des conclusions en contradiction corn 
pkte avec certains faits*. 

Ceci m'amène è exposer par queile méthode J'ai pu, après 
tant d énitnenis prédécesseurs, ajouter à mon tour quelques 

sitedeCarthlgeel je 1 ai (eil, p,nd„„| longlenips, sens nuire 
pr«oecüpel,„„ ,„e de regarder eide retrouver ce qui av.ii été 
déerilou vu uvaut moi. eW-i-dire eeua être dielrail de cel 
eMineu d eueemWe pur la pouniune d uos feuille eu celJe 
d une Idée preeençue. euivaul en eurieuj |ee iulporlanle, 
eiplereliona du R. P. Deleltre el du Servie, de, Autiqui^ 

iverses. J ai assiste, non sans une profonde douleur, à la 

du Mi, 

1. t»c, di., lu, p. 338. 

«.Cr G»elU9e.dr..i. U, p, 

d. teirlon, iBnûifftBç, IPJ5^ p 337 
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deslructîOQ souterraiae des mines par les Vandales modernes, 
qui, à une cerlaine époque, en arrachaient chaque année 
6 k 7.000 mètres cubes de pierres'. J'ai vu creuserîes tranchées, 
si suggestives — pour rétablissement du tramway Tunîs-La 
Goulette-La Marsa — qui ont éventré toute ta partie septentrio¬ 
nale de l anUque cilé, aîusi que celJes qui ont été faites ponp 
rallolissement de tont le site carthaginois; j'ai vu décaper, 
pour en transporter les déblais à la digue dü canal qui tra- 
Verse le lac, te Koudiat el Heurma* et les terrains d’un quar¬ 
tier d’époque punique situé sur les bords du lac, là où s'élève 
actuellement Tabattoir de Goulelle, creuser un puits du 
sommet du Koudiat el Hobsia jusqu’au niveau de la mer; j'ai 
assisté aux fouilles de M. le général Pistoret â celles de M. Mer¬ 
lin dans J’IJot circulaire du Cothon. Pendant dix étés, j'ai 
exploré à pied, en barque ou à la nage les restes du mur 
maritime: j’ai visité en toutes saisons les falaises que les flots 
rongeaient et les plages où la mer découvrait quelques heures 
des ruines que le sable euveîoppail depuis de» années. J'ai 
appris à reconnaître la nature du sous-sol par l’aspect de la 
surface, à suivre les ravins lavés par les pluies et les décon- 
verles qu'y faisaient les Arabes chercheurs d'antiquités. Tout 
ce que j'ai ainsi relevé a été classé, ou passé au contrôle des 
textes et à celui de visiteurs compétents qui m'ont accompa¬ 
gné dans mes promenades. On comprendra que je proteste 
contre les conclusions d'auteurs qui ont contesté sans tes 
discuter mes observations ou rejeté mes interprétations. 

Les travaux de M. .Audoltent et sur tout l'ouvrage de M. Gsell 
ont mis au poîdt beaucoup de questions de la topographie 
carthaginoise. Pour ne pas alourdir Texposé qni suit je me 
borne h adopter les conclusions du dernier quand elles con¬ 
cordent avec les miennes, le lecteur pourra, le cas échéant, se 

\, Carton, Hernê lîNXI (Pour C^irthugsl p. 40t) ft tantes 03 » 

nord africaiAi, daasie p^riodiquâ. 

2» Où Too A irouvâ éot defiulofs de koip^is chFÜiQQqies ti les rebuts d^uqe 
Fabrique d'objets en OS. 


REVU* ARCntlOLOrilQÜË 

reporler à Vffitfoire (tncieme de f À/riqtte du Nord. Je 

cûtifeatoFRi de disculer les poiots sur lesquels om ûpijiioDs 
divergent. 


II, — L« site. 

C est à sa sitaation sur r^trangleinent qui divise la xMédîter- 
ranée* en deux bassina que la colonie phénicienne de Carthage 
dot la splendide fortane qui lui échut. 

Suivant qu'ils voguaient vers le Levant ou te Conchant, ses 
vaisseauï pouvaient aller chercher vers la ntère-patrle, dans 
des régions de dvilîsatlon ancienne, les produits nécessaires 
aux échangés commerciaux, ou porter ceux-ci aux peuplades 
qui vivaient à i'autre extrémité de fa Mer Intérieure. Carthage 
«tait donc un entrepôt admirablement placé. C'était aussi un 
point ou les navires, venus de toutes les autres rives de la 
. e ilerranée, pouvaient so rencontrer, une escale toute indi¬ 
quée pour ceux qui allaient d'un bassin à l'antre. En tous cas 
ceu.x-ci ne pouvaient ie faire sans passer en quelque sorte, 
sous son contrôle, à cause du rétrécissement qui les forçait à se 
rapprocher du comptoir tyrîen. 

L'emplacement de Carthage offrait entre les rochers de 
^idi bou Saîd et les sables mouvants du cordon ou taenia, deux 
^ajcs, dominées par des collines propices à l'élablîssemenL 
d une citadelle où les marins commerfauts jmssent enfermer 
eursmarehaudises et au besoin se défendre contre les attaques. 
Les deu.x isthmes qui le reliaient i l’intérieur constituaient des 
voies d'acccs conduisant aux riches régions voisines, roules 
faciles a suivre, mais également facUea à couper, en cas 
d agression de 1 b part des imiigènes. 

Bien ivant t’époque liislorjqiie, le mMsif de Cnrllinee fnl 
me Ile Tel eneore il nppn,.|,ee[t, pin, (»rd, aux marins 
lenns dn large, ,„a„d r| relié au eonlioenl el alors qna le 
l»m de sable qui aépare Clique de la mer n'.iislait pas (Dg. 1). 

1. La largeur en est (Venïifon l« kiloméUes, 
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Gomme J’a clairemetit eiposé Tissot*, ce sont les apports 
de la Medjerdah qui ont supprimé Tisthme dont le rôle fui si 
important lors du siège de Tan 146. Ce sont eux qui, à une 
époque plus rapprochée, mais encore perdue dans les brumes 
de la préhistoire, en se combinant avec les atterrissements de 
l'Oued Mi liane, contribuèrent & la formation de l'autre isthme 
dit du rubau ou tatnh. 



Fiff, i* — d'ülif|Lie et de C*rlb*i|ïfl. 

Ces transformatiODs n^étaîent pas achevées à Tépoiji^e 
historique. La construction, sur le ruban, d'une chaussée, 
aurait do Ini constituer un squelette solide et en Axer défini- 
tivemeiit la forme. Nous savons pourtant qu'à l'époque 
romaine il présentait des solutions de continuité puisqu'on 
devait alors traverser un ou plusieurs canaux en bacs pour 
aller de Carlbage à Radès. Ces passages devaient être naturels, 
car, do nos jours encore, il s'en formerait si rhomme n'y 

1. jU Ju p, 105. LViiFbou4'-byr« Hq Lü Sil^djenlab fui siiuéfl 

prlmitiremeDl àTebourlu. Au Lnïr^iimâ ^ièdé a?nDt J.~C, elle éuh !>«auf^up 
pins rappfodiAe de Garthà^e que sie noiï jours^ 
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mettait obstade. J ai vu, an hiver, les eaai du Jac et celles da 
golfe se réunir au-dessus du cordon de sable'. 

Ce qui précède montre que tous les points de la pérjphépîe 
de la presqu île carthaginoise qui n'élaient pas formés nar 
an rivage rocheux et surélevé OUI été modiflés par les atterris* 
sementsdu grand fleuve tunisien. Dans certains d’entre eux, 
les effets de ce phénomène ne sont plus visibles, tant la main 
de 1 homme les a transformés. C’est ce qni s'est produit pour 
nne par le de emplacement occupé par Carthage, comme je 
vais tcûter de le moûlreri 


“ ï'S cité primitive, 

A. — Le PûiiT, 

U. conditions géographiques qui ont décidé du choix de 
lempl.comcul do Csrthsga oui .„„i p,é,idé j aévslon- 
pcmont cl a ta disposilKm géuérala de ses quartiars, de ses 
rocs, de scs niooimiei.ls. La région des bancs do sabla al da 

^n^^. T? '“n-'' “ P«>l'>»seail primilivamanl 

ratonrail ses ports. U spoetalenr. placé snr la platean deVldi 
Djedid. a naltamanl l'impression que colla région van.it 

■'".'•“■"-yde 1- collinas. Mai, iaî débris drà 
C.tés snecass,»asq„rs', sont accumnlésan certains poinls 

Lworrh “ 1'™ » prend à douter 

qn un tel changement soit l'œuvre de rhomme. 

Le Koudial-el-llobsla (fig. â et 5), qui s'élève au bord des 

lagunes du ïsazarel. où l’on place le port de guerre punique a 

rrale^r*'^" I Un puîis creusé à son sommet l'a 

IesrembS'''‘“ 


i. Sï::; l: T ^ ««« 
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De nombreux sondages pratiqués au pied de celte coJliae, sur- 



*- ^r^/n fère cotonie. 
a. deuxième colonie. 
i*a.a . Sycsü de D^uis , 


tig. 1. ^ l^Baqu'lle de C&rtluge. — EdEeSaiede IIG »f, _ Bjtm. 


tout vers Je Sud et l'Ouest mW fait rencontrer, jnsqu'à la cote 
zéro, du sable de rivage mêlé à des poteries roulées par les 
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JlalB' à une dîstunae de GOG mètres du fond de îa baie du 
Kram, 11 s'a^fit, comme je l’ai expliqué ailleurs, d'uu rivage 
qui, en s’ensablant a progressivemeul gagné vers le large. 
Toute celle région a donc été remaniée; les terres de remblai 
ont servi A renforcer les murs établis pour la construclious des 
porls ou à régulariser des lagunes, 

La petite bergâj haute de 3 me Ires qui court le long du 
rivage de Catthage (Hg. 5, K. J)^ est formée de ruines émiettées, 
disposées en couches minces, parmi iesquelles on distingue 
une épaisseur de cendres et de matériaux vî tri liés, que l’on 
attribue au grand incendie du siège de l’an t46. Elle est donc 
. complètement artifleielle. Composée de remblais, elle s’est 
élevée peu à peu, par les apports des civilisations successives, 
sur le soi bas ou submergé de ia première époque punique*. 

Au pied de la colline de Bordj Djedid les Thermes d’Anto- 
nin (flg. 5) oui leurs fondatious au-dessous de l'eau et le sol 
d’une lOQgue galerie qui régnait sur leur façade est submergé 
dans sa partie ja plus déclive. Le terrain sur lequel a été biUi 
te monument fut doue à un momeut donné, plus bas que la 
surface de la mer. 

Dans la petite plage (fig. 5, H-I) encadrée par un angle droit 
que forme uu retour du mur de mer. au sud des Thermes, 
s'éJève une herge dont j'ai publié la coupe*. Elle est formée de 
couches aJternatîvee de terres vierges et de terres renfermant 
des poteries et des ossements, dans lesquelles sont des bloce 
anguieux d'argile provenant des collines voisines. Ceux-ci ont 
été transportés par J’homme. car s’ils avaient été roulés par 
les Ilots où les eaux de ruissellement, ils n’auraient pas con¬ 
servé leurs angles. Le rivage a donc été remblayé ici artiHcie]- 
lement et comme ces remblais ont pu être suivis jusqu'un peu 
au-dessous du niveau de la mer, il est certain que celle-ci s'est 
avancée, à l'époque historique, beaucoup plus à î'intérieur. 


2. CKftQHp Dwvtmmtê^ p^M, 
CftrtQD, ^ p, 46, 
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1 J'ai fait BR ceplaiti noiubre de sondaffea daas le partie basse 
qui s éteud eutre les colliues da Carthage et le rivage. J'y aï 
trouvé des couches de reoiblais jusqu'au niveau de la mer. 
Avec M. Gsell, j'aurais voulu que ces sondages aient été plus 
profonds. Tels qu’ils ont été pratiqués, ils montrent que le sol y 
était recouvert par les eaui.Or, si la Carthage punique s’étendît, 
dans cette région, jusqu'au rivage, il n'est pas possible qu'on 
y ait laissé une étendue de plusieurs hectares recouverte de 


À/ig/ë nord 
du mur dfi mur 



Re. 3, — U qutdriklij-e da Burd} Djadid «t da 1* conen». 


quelques centimètres d'eau, et inutilisée. Celte dernière devait 
donc avoir une profondeur asse^ grande pour que des liarques 
y pussent venir et c'est parce que la baie s’est ensablée prO’ 
greasivemeut que, le rivage où ta mer roulait les tessons ayant 
suivi ce mouvement. Les sondages en ont rencontré partout 
des traces 

Sur la plage de Carthage an fort ensablement s'est produit 
au pied de tous les saillants formés par les ruines du mur de 
nier, tels que les quadrilutures de ilordj Djedld et de Falbe. 


U CïrioiiH 191^^ p. i^T ti 170» 











îikvl e aucbéolociqüe 

Une eipénence a, depoièrement, oonnpmé cette oh s or va tîod 
Le nvaffe occîderilaJ du ^olfe de Tunis ayant été soumis à dei 
phénomènes d’érosjon, on Je protégea à l'aide d’épis en pieux 
perpendiculaires au rivage. Aussitôt après, des atterrissements 
importants se produisirent- Ces Constatations peuvent expli¬ 
quer comment, dans la région oÛ îml été faits les sondages et 
on comme on Je verra plus loin, fut situé Je port primitif de 
Jaci é, des ensablements se sont formés dès que l'bommo y 
construisît des quais, des môles, ou des jetées. 

Sun-ant une ligne qui passe au pied de la colline de Saint-Louis 
on a découvert un très grand nombre de stèles dédiées à Tanit 
Beaucoup sont couvertes de dépôts calcaires et de coquillages 
maTins. ce qui iudique qn'elks ont été submergées. Leur état 
de dispersement et d'autres faits d'observation comme celui 
que les nonl pas été réemployées dans des couslruclious 
moutrent qu'elles ont été trouvées nou loin du point où on lésa 
ppimiUven^eDt^ plantées dans Je sol \ 

li est donc pr<ib.bl., pour De pas dire cerlain. gue toute J> 

partie bassa d» Qrlbage gu[ s'étead eotr. te pi.d des colliors 
a mar do fnt remblayée comptétement ga'i féno,„o 
om«D. AulremeDt, it serait diWclte de s-.apLi,„.r 
construit, en pleine eille, eur nn terrain déjà toi. L édilÎM 

it. Carton, R^mie tunisienne, iSlg ^ I7i îfm* j ^ 

«fte ni't fût donner uoe fiui» in JkinL , *^'*^/* '«tore rfe J» 

A «tiré et) iiû«. li eû à. S6 mèlres aotironù S S 

1» nstr.. 4 J'„„, de Xl îfi"rt' .'"ïf *'“ I»"™ •“* 

2. Tou. tri inoBunionlo publics .l•*4Sltuau Im rfl-f 4 ^.r 

detti Tondatiop [k CarlhaB^ uû aiècffl ou 

périphérie, Le$ eïecnpjfti en aocl 

^ternea de Tliufua * Iberqqei ihMtr* *k l ^± ' théâtre, eirqaeij 

lbé«t„ elowphtlSâÛe de Sutfetuîf ■ 

itiereie*, ihèâtr» de Timjïid^eic 'fcT^,î^ 

«qlectdu, auj tecupleadü Ùapilois 'qui devûpnie^*^* «'‘pplitîiie pM, hieq 
feretiEe sqr (in p^im çyj j . ihiiiF. j !? eilie, de pré- 

^«.te.de «o«T”qee,ur 1« ÏÏ^dine foî LÎL = <*« 

eotia d uù quartier pour l''éJeTer r'*»i ^ <mdui y démalir Jes ebû- 

pwr ifjeeer. Ge*l une et uq 1^,^ k 


QUESTfONS DE TOFÛGRAPflIE CARTHAGtNOlSE 2S9 

Des constatations faites par un ofEcier de marine, M. de 
Roquefeuii concordent tout à fait avec ce qui vient d’être 
exposé, Etudiant [e quadrilatère du Bord] Ojedîd, bâti au nord 
du rivage qui règne devant cette région, i! a affirmé qu’il pré¬ 
sente un niusoir à son extrémité méridionale *, Ce musoir 
implique l’existence d’un port ou d‘un abri en arriére de lui. 
Or, il n'y a pas place en mer pour i’un ou pour l'autre. M, de 
Roquefeuii surpris par celte apparente contradiction a admis 
qu’il y en avait eu un petit à l’abri du quadrilatère. Mais on 
n’aurait pu loger là qu’un restreint nombre de bateanx, et, outre 
que Jes fonds d’eau n'y sont, actucilement, que de quelques 
centimètres, les navires n'y auraient guère été abrités par le 
musoir, M. de KoquefeuH ne pouvait supposer que la région 
qui portait les énormes ruines des Thermes d'Antonin à 
l’époque romaine, avait été sous les eaux à l'époque punique. 
Pour le penser il a fallu y être amené, comme il m’est 
advenu, par une série d'observations successives se corro¬ 
borant, 

La forteresse que représente le quadrîlalère| (V. fïg. 3), et le 
musoir qui en prolonge un des angles abritaient donc un port 
sQf remplacement duquel s'élève la berg^e et oui été pratiqués 
ka sonda^^es qaî m'en ont révélé rexkteriec. 

Celle petite baie avait la fornto d'une ennqae* (fîg, 3 et 4) et 
elle formait^ quoiqu'on en ait dît, un assez bon abri. On ne 
peut s'en rendre comple sur la Carte firc/iéQlogiçue^ où la ligne 
courbe du rivage indique ta iimite de la parlie ensablée et non 
celle des bords du port, et où le qundrzlalèrej pourtant sî 
remarquable n'est pas indiqué 

grande eîlé put Hans douta p'ofTrir; mais sHe n*a pai renauvelè le geste, La 
prêMnee presqni 4 centrale ■ de-s Theruii-s d'Aolanlu serait donc touL à. Tait 
inselUeel elle ne s'aipliquâU très timpJement par ruiiltsation d'une «urrics 
pEus ou mains tague, et gagnée sur la mer, où l'on bltiL lana doute tout uq 
noufeau quartier en mèma iûtûp^ que cet buna pubiks. 
î. Compt^i-rtndm deVAovd, du iaic., p, 

2. CailOQj BccumetkUt p, 26^ 

3. Sur ce terme, adopté par moi, eolr flerue Ttïai\ Î9I8, p. 176, 

4. Le plaq donné par M. de HoquafeLkil {ioc, ci(J, en ce qui noneerne ]a 

T* Ufin^ T, IL 
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C est la lîg'ne sensiblemetil droite, formée par le côté sud de 
ce dernier, un mur qui le prolonge jusqu'à la berge, et le pied 
de la décUdté qui fait suite qui abrîlaîent le port contra les 
venta dominants. Son orientation ne dîtTcre pas sensiblement 
de ceUe du rivage septentrional de la baie du Kram où se trou¬ 
vait l eutree des ports de la grande Carthage Si te quadrila* 



Fig. t. - 1 % pKiuiSra eili »t 1* prc[t»i«r porl. 


tère n'erislait pas quand fut bâtie la colonie primitive, il a 
été construit sur des rochers qui protégeaient l'entrée de h 
conque. Il n'est pas nécessaire d’admettre le recul de la 
falaise invoqué par Gauckler' pour supposer que la baie était 


forint, isiiiUAlion el rorisolatîon du qmiJriltlifs de Bordj Djtrfid e»l tout 
nul KroQ*. V«r 4 ca «ujeiltt iodiejuioas qiiei'ai port4as à là Bmire 3, 

U Les comp&ref dtnt le« Bk, 4 il 9, 

2, C«rloD^ DiiKrvmenCi, p. 37, 
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plus profonde jadis que de nos jours, recal qui, du reste ne 
a est certainement pas produit sur plus de 3 ou i mètres 
de profonaeur+ 

L..i™eé d„ cirap é,aî, danc, à l'épaqaa d. la fondation 
de Urthage, situe bien en arrière du Jillorul actuel ( V fig 4 
3,el9j. ^ ' 

Du haut du plateau de liordj Djedid on voit qu'il devait, 
apres a courbe qu il décrit 4 son pied, suivre une ligne à peu 
près droite qui, arrivée à hauteur des kgu nés du Uzarel les 
traverse pour aboutir nu fond de la baie du Kram U pointe 
du Lar,aret se détache et s'isole de celle ligne bien plus nette¬ 
ment qn un ne le voit sur la carte et on se Ügure bien qu elle 
a ete formée par un ou plusieurs bancs de rochers partant du 
r»^ge et traversantdes dépressions. On comprend parfaîtoment 
qua un moment donné celle région ait été régularisée par 
homme, qui creusa les bas-fonds pour en faire des ha.- 5 sitis 
et en porta les déblais derrière des murs Mlis sur les rochers 

conformement aur règles adoptées par les Piiénicîcns pour 
leurs porls de guerre \ 

C'est dans la parüe nord de ce tracé que se trouve Ja conque, 
dans laquelle, avec Veroaz et Gaucfcler. je place* le port de la 
t>artbage primitive (fig. 4 ). 

M. G^Il u'acceple pas celle opinion, pour des raison» 
ûaxquellfis je viens de répondre. Il en donne > encore une, à 
savoir que I existence de ce port n'est signalée dan» aucun 
auteur. Cependant il cite ailleurs*, comme n'élant pas 4 négli¬ 
ger, certaio passage de Cicéron disant que Carlliage était 
entmirét de ports. 

Celte question do premisr port de Carthage est assez impor¬ 
tante pour que je l'envisage à un autre point de vue, en 
montrant qu'il n*a pj, être éJablî d’emblée dans la baie du 

J, CselJ, c(f„ p. 42, aolff 3 el 4 éI p. 43, aste 2, 
p, 3i3 tt 27. 

3, «actemu dt i’Afrique du Aoiii n, p, 48. 

p. 76. 
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Kram. Il esl certain qtte le Kondmt e1 Elobsia (fi g. 5) iJtant 
complètement arUBciel, n'a pn porter la citadelle de la ville 
antiqüe. Il est tout à fait invraisemblable que cette forte¬ 
resse ait été sur la colline St-Louis, le port se trouvant 
auprès de la baie dn Kram, éloignée de 1300 mètres. Une telle 
distance entre les habitations, les magasins et les vaisseaux les 
eut exposé à être séparés les uns des autres par des partis 
ennemis et si un mur fortiOé les avait reliés, la cité naissante 
n’eut jamais eu assexde défenseurs pour la protéger sur une 
longueur de 3 à 4 kilomètres. M. Gsell cite bien le cas d'Agri- 
gente. Mais c'est une exception et comme on en ignore les 
raisons, on ne voit pas pourquoi ce cas serait appliqué ici. 

Qu’j] y ait eu, dans la baie du Kram, de banne heure, et 
peut être en même temps que dans le port de la conque, un 
abri où quelques pêcheurs liraient leurs barques, c'est pos¬ 
sible. ISTais les commertauts devaient le trouver trop loin du 
refuge qu'offraient les collines. 

Il faut enfin ajouter aux raisons qui viennent d'être données, 
une considération d'ordre géographique. I.a havre de BordJ 
DJedidest le premier que les navigateurs venant du large ren¬ 
contraient i l'intérieur du golfe de Tunis La rîve nord de la 
conque devait, enfin, avoir des fonds plus grands que ceux de 
la baie du Kram, puisqu’elle était au pied de collines escar¬ 
pées. Nous savons donc que le point dont U s'agit, était, à 
l'origine de Carthage, le plus favorable à rétablissement d’un 
port. Si on démontre qu’il était également le mieux placé ou le 
mieux disposé pour l'érection de la citadelle qui devait le 
défendre, les raisons qui nous incitent dès maintenant a 
placer ici la Carthage primitive, seront singulièrement corro¬ 
borées. 

B. T— La ville. 

La colline de Bordj Djedîd domine immédiatement la con¬ 
que (flg. 4), Elle offre des escarpements prononcéa qui en ren- 
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daiont îa défense facile, et qui paraissent avoir été, du côté de 
la mer, artificieltement accentués en à-pica. 

Une observation s'impose tont de suite ici. On sait que cer^ 
tains points naturellement forts se sont toujours imposés en 
quelque sorte, à rfaooime pour l’édîUcation de citadelles. Tel est 
le rocher de Cou stanti ne, tel te site de Verdun. Il en estainsj de 
la colline de fiordj Djedîd, Actnellement, elle porte une bat¬ 
terie qui a succédé, il y a quelques années. & un fort turc ou 
espagnol. Plusieurs lestes épigraphiques nous apprennent*, 
qu'à l'époque romaine elle faisait partie d'un quartier où se 
trouvait la première cohorte urbaine. Euliu les bords méridio¬ 
nal et occidental de ce plateau sont soutenus par un mur 
énorme, double en certains points, qui ne peut avoir appartenu 
comme le pensait Falbe, qn'à des fortîUcatiODs* (y, Gg. 3), 

Ces dernières, ne pouvant être ni byzantines ni romaines, 
sont puniques. Cet endroil, fouillé par de nombreux explora¬ 
teurs, n'aurait rien donné. J'ai remarqué que le sol y contient 
une quantité prodigieuse de tout petits fragments de marbre 
blanc ; en outre, l'emplacement renferme un grand nombre de 
puiÜ!» funéraires punique^*, 

Cerlaùis buIeups pensent que Jü première Carthage ou plutôt 
quele premier groupe d halntalions élevées a Carthage lut sur 
la collirie Samt-Louîs. La comparaison avec le site de Bord] 
Djedid n^csl pas en faveur de cette opiniüïi(v, fig, 4). Cette col¬ 
line est d'abord trop loîn de Tcmptacement du preiïiier port, 

1. C^lQn, UieiiPTtffnts, p, 41, 

2. G. T. Fnlbtî, Rfchtrch^.t $utTfmpîacemmi Je de saeine]!, 

— AudaLlfenl. toc. eif,, 247. — C^ru fis Carih^igs dniséÉp^ar 

ftA 3ùirts M i'tt'ijùint du çéwt Bordg uvet U 4a if, Itf ft, P, Ik^ 

initT^, it général D\?iût^ P. (luuMar, Le mur i}«cid«nLti «ait indiiiué sur eulle 
cirEe^ par lUi ira il rou^fl ^oNitiklê, hïïi tailrts Rm, l TEst-des er 

eitrrFi» », [| rorime ua 4raii qvre un laluï indiqué par d#a hacliqre&, 
qui paflsenE lur [s mot êe Ard «1 Goubbi et qui rep-réiCDiaol mur mén- 
dLOOAl dont IL oe r«4te quelle dë hloc^ èoartnÿ#. Aricit4ri«ur de c«l 

«l un autre an^ïe eu poinltElâ muge, renremant les lellraa Rllqut ràptèîçült 
Le mur iülêfl^ur- 

3. Ca qui ue pruura qu'jil wil pQ^tirlauf i l'ia 146. Cf. GaflU^ anc.^ 

Il, p. 


2â.i 
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— qu'on le place k la pointe du Lazaret ou dans la conque — 
et notahlemenl plus éloignée, eu tous cas. de celle-ci oue 
l'autre colline, ' ’ 

On sait que les Pïiénîcieus employaient conslammenl de 
grandes citernes dans leurs villes, dépourvues da sources - 
et Carthage à ce point de vue ne différait pas de îeur ^vs 
d origine. ^ La colline de Saint-Logis n'a jamais fourni aux 
explorateurs dégroupés importants de réservoirs. Bordj Diedid 
en il deux considérables. 

On a longtemps considéré i'un d eux - comme étaut de c^ns- 
truclmn punique. Les auteurs les pJus réceuls afarmant qu'il 
est roniam. Le problème ne me parait pas encore résolu 
11 est certain que Je plan général en est bien celui des citernes 
radiâmes que l'on rencontre, en si grand nombre, dans les 
villes antiques d'.Afrique. Mais ce plan ne fût-il pas aussi ceînî 
de certains réservoirs puniques? part Daux, aux assertions 
de qui on ne peut s'arrêter, aucun des auteurs qui soutiennent 
que ces citernes n ont pas les caractères des constructions phé¬ 
niciennes, ne nous a indiqué nettement quels sont ces carac- 
eres . Jcrien connais, pour ma part, qu'un qui puisse leur être 
nettemem attribué, et je le trouve ici. C’est d'être entouré par 
i.n impluvium. Je l’avais signalé, et je croyais être le seul à 
avoir remarque'. Le conducteur qui a été chargé de la res- 
aiiralion de ce monument ■ a observé, à sou tour, qu'il est au 
rond û une vaste cuvette artificielle. 

On a soutenu aussi que ces citernes alimentées par tin aque- 

"= 6lr. 

i. 'u.‘M ''Vf.ÏÏ'rrsiî'ïr',* 

c(ti*rRi>f puqcuyes onl irait • des liisj».,* lï'ri * ** lappofum A du 

priTè. Perrot {/fMi 4ie Vart. U[ p SiWi 

letir psye, o>«pWoionl qt-e dÏÏmsÏÏ pilr«* il 

par re.eoürb« «le nireau" ! c5.'^“ ^ 
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Il semble poartant que la seule conclusion à lîrer de ces dem 
constata lions, en apparence contratUcloires, est que le système 
d alîmentation de ces résepToirs a été tcansforiné, et qnej deS' 
servi d abord par l'impluvium, il le fut ensuite par la conduite. 
Carthage n’a pas clé, n'a pu élre détruite de (ond en comble 
comme certains auteurs le prétendent'. Aller rechercher les 
fondations et meme Je bas dit mur du rez'dc'chaussée sous ta 
partie snpérteura écroolée des maisons est un Iravaii’prodU 
gîeux, si considérable que les Vaudales modernes qui, depnis 
des siècles, s’acharnent après les substruclîons de la Carthage 
romaine n’ont pu les faire disparaître complèLement, L'n édifice 
Ïïéti en partie sous terre, comme les citernes, n’a pas pu être 
démoli ; il a été comblé et s'il existait avant la Carthage 
romaine, on a pu y utiliser pour la construction de celle-ci qe 
qui restait en te transformant, sans doute. On sait, du reste, 
que tout restige de la Carthage punique n'avait pas disparu 
quand C. Gracchus revînt pour la rebétirv Un [les prîncîpaai 
cimetières de l'époque romaine, celui des o/^ciVi/e.T, semble 
avoir servi sans interruption, entre les deux périodes J’ai mof- 
même découvert, dans la région des ports, une tfih h moitié 
renversée, renfermant desobjcLs des deux époques. 

Si on n'admet pas que les grandes citernes de l'Est soient 
puniques, il me paraît difficile de prétendre que celles qui sont 
sous la batterie de Bordj Djedid remontent à l'époque romaine. 
Comme je l’ai indiqué*, les deux groupes dont elles se com¬ 
posent n'ont rien de ce qui appartient à celte dernière et 

i- Cf. Ga-lU fî, p. 33, n* 

H. On peut rccDinuer,â ce sojet, mr la qv^çci cUera^i 

p&raiaa«til irdïr teurs grtaât. ûOilé^ parfllJèka aui NE.-SO tie k cflnlu- 

rifliinn dd k €arlliajï« Ch seraiI un ar^umenl uaéi i^rleut pour <^n 

attribuer Torii^nd à cette d-^raiêre, on ne sait dans quoika proparEtOTm 
elkâ oui pu rrminiéea. ]l est curfeui de DDt#r en pasaint qu^n reranebe 
■urk cark iffibsôlû^k|Ta«, kï citernes de k Maïga ne font pie comprife^ diiis 
iii ce Q.luriitio a urbaine da Cirthagi, maif dao» c«lk de k pfcsqulk, incèd 
par C. Oriflchu? et àmi l«a çnndra liffoes fiont si TÎ^ihlea sur Sea 

3. Dfllittre^ Compf^j-rrnduï rfe TAcod, fnscr., p ^ ei Revuë 

archido^iqii^. ÎCXXSir, p. 63, \m. XXXIV, p, m 

4. Documfntf, p. 13Î+ 
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i!omiQ€ i[s ne hiî süiqI sAfememt posterJc^urSi on doit 
admettre qu'lis l'onl précédée. 

Ainsi, la silaalion du plateau de Bordj Djedid, Thistolre et 
lo nature des constractions qui s'jr sont succédées, tes vestiges 
archéologiques qu'on y a reciconlrés, tout concorde à faire 
penser que c'est ici que les premiers colons phéniciens établi¬ 
rent leur comptoir. 

On se Dgure facllenient la petite citadelle couronnant la col- 
îine etdornîuBat. vers te large, toute t'étendue du golfe 
^ A scs pieds, le rivageoù sont amarrées ou tirees les barques. 
Entre les deux, sur les pentes, les magasins et ks boutiques ; 
et. tout autour, jusqu’aux grandes citernes, les habitations 
(fig. 3). 

* 

• * 


Mais SI la première Carthage s’éleva ici, resta-t-elle toujours 
a citadelle de la ville et doit-elle être confondue avec celle de 

Vm I4fi, avec Byrsa? 


Ou sait que, d'une manière générale, les auteurs s’accordent 
à placer cette dernière sur la colline Saint-Louis. Ils reconiioîs- 
sent, du reste, n'avoir aucune preuve solide à présenter à l'appui 
de cette opinion', 

U question doit être divisée, et on est amené à se demander 
d a^rd SI Byraa se confondit avec la Carthage primitive. 
M. Ueli ne pense pas qo'il soit possible de le dire, mais il part 
de cette prémisse que Byrsa était sur la colline de Saînt-Uuis 
ce dont il n'est pas question pour le moment. 

niP« 1 ^ ^ Carthage deux colo- 

pliéniciennes, fondées successivement. A la première 

appelée ^mbé ou Caccabé- aurait succédé la coîonie de Didon’ 
Oan-Hadashl M. (îsell «jette cette opinion parce qu'aucun 
texte ne 1 autorise. Mais le contraire n'est pas prouvé Et si on 
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admet fjue Dyrsa fut Je berceau de Carthag'e et d'autre part que 
la première colonie phénicienne dut être ii Bordi-Djedid, la 
dualité d’oH^iue s'impose, 

D’autres considéra Lion s militent eu sa faveur. C’est d'abord 
ce nom de Carthage, qui signifie a la ville nouvelle a, U a, bien 
eitlendu, été donné par comparaison avec un centre plus ancien, 
ies noms géographiques employés eu pareil cas sont de deux 
ordres. Ou bien le centre dont on a voulu rappeler Je souveuir 
était éloigné et situé dans la métrâpole — le plus souvent il 
8 agissait d une colonie, — On a alors accolé le qualificatif de 
tt nouveau a à ce dernier. Tels sont les noms de .Xew-York, 
Nouvelle-Orléans, Ou bien le centre était dans le voisinage et 
on n’avuit pas besoin de rappeler son nom. 11 suffisait de le 
désigner par celui de la nouvelle ville ; Villeneuvet Neapolis, 
Qart-Hndast (Carthage). Il y eut doue ici deux groupes d’habita^ 
lions ilofil l’un succéda à l’autre ou lui fut juxtaposé» Comme 
rien n'autoriseô penser que îa première ville ait été remplacée 
par la seconde^ ce qui impliquerait l’idée d’une catastrophe 
Tayaut détruite brusquement, il fauladmeltre qu'elles existèrent 
pendant un certain temps l'une à côté de l’autre. Carthage 
doit donc son origine à deux colonies dilTérentes. Comme 
celte dont nous connaissons sûrement te nom parait avoir été 
fondée par Elissa-Dîdon» on doit admettre qu’elle a été pré¬ 
cédée par un autre comptoir. 

M. Gséll admet' la possibilité de la réalité de la légende de 
Didon. A cause de sa parenté avec le personnage historique de 
Pygmalion» et du caractère tout oriental de cette légende, je 
Tadmets également. 

J’ai indiqué ailleurs'comment les longs marclmndages pour 
l’achat du terrain, et la ruse employée pour surprendre la foi 
des indigènes rappellent les tractations qui se passent eucore 
sur la terre d’.Afnque, entre tsémites et aulochtoues, 

ï * toe. I P 

3+ DaçumenîSt p. lli&« 
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* 

* m 

Une deroièi^ questidn sa posaj 1^ Byrâa de Vàn 1-iB s'éle- 
vail elle sur Is c^Uine Saint-LQuiSj emplacement de la colenie 
de Didea ou ailieurSp ou celle-ci n'ea étaU-elle qu'une partie? 
Cea diverses epiniens ont été soutenues par des écrivains auto¬ 
risés et M. Aydoilent, qui les a très bien résumées\ me paraît 
sévère quand il qiialiGe d'étrange la théorie de Davis qui eom- 
prend dans Byrsa les coUinesdeSaifibLouket de Bordj-Oledid^ 
Sans ahlrmer qu^elle corresponde à la réalilép je la crois très 
soutenable (y. fig. 2). 

Les deux cités* rancienne et la nouvelle devaient être réu¬ 
nies dans une enceinle commune quand, Carthage débordant 
vers la baie du Kranip ses habitants furent amenés à construire 
la vaste fortification qui ne put la sauver en l'an 146- On put 
thés bien conserver le mur qui englobait le double noyau ori¬ 
gine de la ville comme cUadellet réduit, ^ Kasbah a. ^on éten¬ 
due n^eul pas été en disproportion avec celle de la grande cité, 
comme un coup d'oeil jeté sur la ligure 2 le montre de suite. 

Ainsi qu^on Ta déjà remarqiiê\ il existe à Carthage des traces 
très nettes d'un mur d'^enceiute que M- Audollent considère^ 
comme ayant appartenu à celui qu'éleva Théodose II eu Pan 
425* Mais îl a très bien pu être élevé sur les restes ou le tracé 
de Penoeiule punique* 

Uu escarpement pari de rangb nord du mur de Faïbe, for¬ 
mant Faréte du plateau qui domine la mer et se dirigeant vers 
leXord-Ouest. Il se continue ensuite sur le talus qui paase au 
sud delà station de Saînte-MoDique et se poursuit en séparant 
le plateau de TOdéoa de la basilique de Damous Karita pour 


1 . 

2, CAiifin,-p. 114, 

3. Lac, cii., p. Isa, 
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aboutir aui diern£^s de îa Ce talus esl évidemment ertï- 

Qciel, il offre des saillaals et des rentrants tnul à fait caraeté- 
ristiquesr au point qiîe, comme je Tai indiqué, de la mer et par 
üncartam éclairage, sa vue donne Timpresâion d'une enceinte 
fortifiée avec lonra et bastions, â li^rnes un peu confuses. 

A partir Ae^ citernes de la Malga, il se conlintte avec 
une ligne de monticules qui doivent correspondre à des tours 
et quî passe au delà de ramphithêitre et du cirque. A Douar- 
ccb-Chütt apparaît un nouveau talus qui se termine à la colline 
du Koudîat-eMlo&sia"« 

Cetifl seconde partie dn tracé représente sûremeOL renceînie 
byzantine, à en juger par la quantîlé considérable de lampes et 
de plats chrétiens de rebut mélangés à des débris de cuisine, 
qu'oQ y rencontre. Mais rien ne révèle qu'elle soit sur rempla¬ 
cement de l'enceinte punique ^ 


1, Cfl iurl^ CfirUarchê&lfiÿiqu^dnEQT^i'f, pisse par Hes poinls luifints: 

Tour et peUrae (aiir h rÎTti|E^«), t du mot Cèrès, fi courbe de niveiu qui en 
p irt jusque Ters lit izâljt 29, 33^ puis une liÿ^^ne de hachures passant par tea 
ütoécb 32,73-37pDi-40vêra du znûtTsurftïa Scufp 

4S,MÛ' ^7,71- 4 4^ iO-45, SÜ ■ 4d^65 ( Rblni ) , ÔU, 4^-40,47- lO. 1 3 (route de \a Goule i Le). 
Ori ramiii'qLLfifa la ^érie da saiUinis «irspoaes en éLoLie qui se vrouve a B^b er 
Hiah. aussi E. Bebelon, « Tfqci?s de murailles b sur la carte, 

2. Le iracd pas$e par Kcudiat el ^^elah, Koudial-el Khodja, eL Heumaa, Ce 

iterniêr mûnliCLilc a éie rasÉî dans sa otîeulala, puuf Lr tranApurl dB= ses 

terres à la dij^ue dn canal du part de Tunis ou devait être installée la roie ferrée 
du immwav. En dehurs ét>-n eentunea de lacnpes chréüeniies cl des rebuts 
d'uQ atelier d^übjeta en os, on y a iroiif 4, toul-à-fkït en al au ni'reau do 
la. surracc des cbamps voêsîde^ uiï eerlaia nombre-de tombes romaine*. Ensuite. 
v!enl un ulua allant de Douar-eeb ChotL au lieu dit El HtufeDa (aji^a el 
Hübile) Toisin de* ia^riineî^, qui □ est pas porté sur Ib Cartt nrMologit^uc. It 
passe peu riant bien riBihlemeat vers le premier B de Blr el Br y, et le b de Bir 
en Nour peur ^uitre le laluB 9p 15-0.90 qui est au pied d"El Heurma. 

d'^ai pourtanl reoco^ntrê, â l^uueeL de la slation de ï^aLiuibo et du Koodiat el 
Hubsm^àdeuje Enëlrei de prufonrleur. un amas cousidérabte de tessons puDiquei 
et ^rëcB, à couverte noirei et A eslampdles. .Mais le simple soudage que fai fait 
ne pv^ot lira coDcluanl, Neamuins, eumme fei decuui^^rt, non loin d'îc'u auprès 
de L ubiLtoir de la QouULta, fl au a bords du lacp ainsi qu'auprès di'S restes 
puniques de TAeuTna (V. cï-apnL-s) un drpét semblable, en peut se demander 
si eea amSs dt débris ne cOrrFjpondent pat au mur d'eucelnte punique qui^ du 
GoLben, se serait dirige Tcrs Es lac. Je n^ai, du reste ^ pas cru peu voir rairc 
étit de cta eonsLatations dans Jes rissUtuiums que je propose plus loin de eetts 
parLifr de Carthage. 
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Au contrairâ, les escarpemeuts qui s'allongent au nord des 
plateaux de Carthage paraissent correspondre à une limite très 
ancienne de la ville. 

On doit remarquer tout d'abord qu'ils ne sont nullement 
déterminés par un banc de rochers sogs*iaceots ou par l'oro¬ 
graphie générale de la région, d'après la manière dont 
ils traverseut les courbes de niveau. 

Un fait est bien connu des archéologues à qui le sol de Car¬ 
thage esl familier. Au sud des talus» c’est-id ire vers lemp la ce¬ 
rnent delà ville, il est couvert de débris de marbre et de pote¬ 
ries; la coupe de la tranchée du tramway, hante de 5 mètres, 
y montre une grande quantîlé de constructions dans lesquelles 
on voit parfois jusqu'à deux et trois mosaïques superposées, 
d'époque romaine, et au-dessous, d'autres ruines qui sont 
peut-être puniques*. .-Vu nord des talus, le sol n’oITre que 
des ruines extrêmement clairsemées et la surface n'en présente 
plus une grande quantité de débris. 

Plus au Xord une autre tranchée du tramway, vers Sidi bou 
Saïd, haute de près de 10mètres, passe à quelques mètres d'ici, 
en terre complètement vierge, sur une longueur de près de 
400 mètres.. 

11 semble difficile de trouver une preuve plus éclatante mon¬ 
trant que, de tous temps, les limites de la Carthage construite 
n'ont jamais dépassé celte ligue. Et du reste, ainsi qu'on l'a 
remarqué, il est bien peu probable que l’enceinte qui défendait 
ta Carthage punique ait coupé le plateau en son milieu. 

On objectera que l'enceinte punique n'a pu subsister à l’épo¬ 
que romaine, même à l’état de ruine. Tous ceux qui ont pratiqué 
des recherches archéologiques eu ,4friqae savent que, parmi 
tes vestiges les plus elTacés, — ceux de l’enceinte de Thyua, 
par exemple, — les constructions un peu importantes ont laissé 

1. Le raletè, pat t pas, de tg qui a itd trouvé lor* du creuteuienl de 
•elle trabchée, ne pareil pas ivair été fali. Il b's pas, du nains, été publié. 
C’eût élé UD dMuiaeai de gfttide valeur. J'y et eu détruire un tnareEi pierres 
de laUltt, Hféc un» perle ea grands clavesut. 
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sQP placû, mùme aprèJî l'ênlèTeiïjeDt d® Ja plupart da leurs 
pierres^ une saillie très accusée. Ici, comme pour les grandes 
citernes de Bordj Djedîd, la mission de dtc^tmviri qui fut 
chargée d’ellacer les traces de Carthage ne put qu’en niveler 
sommairement les constructions. La dîfîérence de niveau qui 
existait entre les terres situées de part et d’autre du mur ne 
peut être sapprimée — elle existe encore. — Les substructlons 
n'en furent pas enlevées. De là un obstacle qui, lors de la 
reconstruction de la ville par les Romains détermina la direc- 
tion^de rues ou la formation de glacis, peut-être la construction 
d’un mur d'octroi. 

Ou se demande pourquoi, s’il n’y a pas eu d'obstacle ici à 
l'époque romaine, les constructions s’y seraient arrêtées aussi 
brusquement. Et si on admet que c’est parce que la ville 
romaine ti'a pas atteint cette ligne — ce qui est bien invraisem¬ 
blable — il faudrait croire alors que c'est la ville punique qui 
l'a déterminée, ce qui renforcerait l’opinion qui y place son 

enceinte. * 

* 

« * 

11 y a donc d'assez sérieuses raisous pour croire que le mur 
qui dut réunir, h. un moment donné, les deux colomes primi¬ 
tives en couronnant le plateau, ait suivi le tracé indiqué plus 
haut jusqu'à l’ouvrege de Bab er Riab pour se diriger ensuite 
vers le bord occidental de la colline de Saint Louis, la contour¬ 
ner et revenir vers le Xord-Est en suivant le bord sud des col¬ 
lines de Carthage 

Byrsa couvrait-elle l'espace embrassé par ce tracé, ou ne 
comprenait-elle que le plateau de Saint-Louis? M, Gseil a fait à 
CO eujet* des observations frappantes en remarquant que ce 
nom a pu ôtra donné à une partie de la ville, de la cîladelle ou 
à UQ quartier renfermant colle dernière, 11 a montré que les 

1, A un ceftiin moment, celle défense a du eue complétée par unaulre mur, 
descendani dé Saint- Louî* »ert la mer, pour proléfer l* porL 

2, toc, cil., IL p. 9et 10- 
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chiffrer donnés par les autfliirs anciens pour le pourtour de 
Byrsa : 3 et 4 kilomêtrcsi, sont de beaucoup supérieurs à celui 
de la coiltner même pria an bas de ses pentes. En revanche, le 
tracé indiqué ci-dessus correspond exactement a cette donnée, 
puisqu ii a environ 3.400 iriètrcs. Cet auteur pense encore ‘ que 
la cilatTellede Byrsa, limitée à cette colline, n'aurait jamais pu 
renfermer les SO.OOO hommes et femmes qui, d'après Appien, 
s'y sont réfugiés. 

Rien, dans le récit du siège de Carthage, ne s’oppose à ce 
que Byrsa ait eu une étemiue supérieure à celle de la colline. 
Nous gavofts d entre part que la ville, avant de posséder la 
gronde enceinte qui comprenait toute la presqu'île, était 
entourée d'un autre mur, celui qui au vi‘ siècle arrêta le rebelle 
Malchus et que rencontra Mancinus lors de sa malencontreuse 
pénétralion dans le faubourg de Megara. 

J ajouterai enfla qu en attribuant à Byrsa la surface compre¬ 
nant les collines de Saint-Louis et Bordj Djedid, on serait 
moins lenlé de s étonner qn’îl n'y ait pas eu de citernes publi¬ 
ques sur la première, puisqu'il y en avait sur la secondeb 
On peut, d'après ce qui précède, $c figurer quelle a été l'évo¬ 
lution delaCarlhûgepunîque entre la fondation duson premier 
comptoir et le siège fameux qui eu a vu ta fin. 

L'établissement primitif s'élève sur la colline de Bordj Djedid 
au sommet de la grève escarpée qui domino la mer, à 
rentrée de la baie sur le rivage de laquelle ses barques sont 
échouées. 


1. Loe. çîi., p, 83. 

2. Gsell, p. id. 

l’etisleDce, sur le vcraanl ûrienlai d« [i mI- 
lin* de BoNj Djedtd, dei rastes d'uo énorme taoairer (ng* 3) dons leauift cer- 
utn» auteors oui « «ux do temple d'Esfamoün. tl «’en p« ebirolumem eCr 

en^uh* Sft'f’T- «i*té a répoqu, peDique peur 4lr« r^tteuré 

eTJ't',.? .! i Aitoretb el à Tanil du Libtn. «. Au- 

P’ ‘^0 « «fuse à placer ki avec Oevi* le lemple 
iti» * Bfre*, en admeliaot que ta lant^uaire puojque a pu 

«re reiev* a Jépoque ponuine, «ur le même ecspJteefflenl. Oa ne voit bu 
poorquot celle hypoihéae ne pourraii éi„ appliquei i Bordi-Djedid. ^ 
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Dîdan lande un second cofDptoir', la » nouvelle ville o sur 
la colline Saint-Loaïe. Le porl en est au fond de la conque. 

L'espace qui sépare les deux bourgs se couvre d’èdîlices. Une 
enceinte commune, qui les relie, est construite (Gg. 2), 

Vers le troisième siècle avant la cité gôiiée dans son 

expansion vers le Nord par rélévation des plateaux au-dessus 
du rivage, attirée parî'abri qu’oiïre la baie du Kram à ses vais¬ 
seaux trop nombreux pour le vieux port, descend vers le Sud 
en s’étalant le long de la mer. 

l’onr protéger le nouveau quartier bûti sur un rivage bas, 
exposé aux incursions, pour aménager et défendre le nouveau 
port, on régularise l'espace formé de bancs de sable et de 
lagunes qui se trouve au Nord de la baie, on élève deux grands 
bastions, Tun * à l'entrée du vieux port, l'autre défendant l'accès 
des nouveaux bassins. Ou réunit ces deux forteresses par un 
mur formidable, le mur de mer qui, les fondations dans l'eau, 
court devant toute la basse-ville. 

En même temps que se développait le quartier maritime, la 
banlieue s’était égale meut étendue. La riche aristocratie qui 
gouvernail la ville avait dû se construire de riches villas dans 
les parties les plus fertiles, les plus riches eu eau de la pres¬ 
qu'île. l’our la protéger, le large couloir que forme l’isllimeest 
défendu par la triple enceinte, qui le coupe dans toute sa lar¬ 
geur. Des murs sont élevés, qui en réunissent les extrémités à 
celles du mur de mer. L'un domine la mer, en couronnant les 
collines, au Nord et à l’Est ; un autre, au Sud, longe la rive 
nord dn lac. 

Co sont les vestiges de ce vaste ensemble qne nous allons 
maintenant rechercher. 

l. En l’»ti Sli.13 »T. J..C. V. GmII, IJ, p. tOl, 

G»ell, II, p. 30. 

3. A aioins qu^l n'iiii AU eoniiTuit BütérieurtmeaL 
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IV. — La grande Carthage. 

A. — L'B^XE!^TE. 

M. Gsejl a clairement exposé' les raisons qui ne laissent 
guère de doute sur le tracé général de rencainlede la ville telle 
qu’elle existait en l'an 146 av. J,-C, Je n'insisterai ici que sur 
celles qui me paraissent jusliller quelque discussion (V. tig. 2). 

La presqu'ile de Carthage a la forme générale d’un quadrlla- 
tèr», presque d'un carré de 5 kilomètres aOO mètres de côté dont 
les diagonales sont sensiblement orientées X.^S et E.-O. Le câté 
N.-E,, et le côté oriental dans sa moîlié septentrionale, sont 
bordés de coilînes qui dominent la mer, parfois en falaise, 
tandis que, vers l’intérieur, elles s’allongent en pentes plus ou 
moins accentuées. Une seule échancrure les interrompt, à la 
Marsa. Vers le Sud et à l’Est elles s’écartent du rivage pour se 
terminer à la colline Saint-Louis, laissant entre elles et la mer 
un espace bas que couvrit et autour duquel se développa la 
ville antique. 

En dehors de l’enceinte de sa citadelle, Carthage eu possédait 
une qui, on l'a vu, faisait le tour de la presqu'île. Comme l'a 
montré M. Gsell^, les donuées fournies par Tite-Live sur la 
longueur du développement de cette forlincation, qui était de 
34 kilomètres, ne peuvent s'ajïpliquer qu’k ce tracé. On doit 
même y comprendre la presqu’île de Kainart, quelque tentant 
qu’iL soit de penser que le mur faisait, en l'embrassant, un 
détour peu utile. 

Si les historiens ne nous avaient pas dit que l’enceinte 
barrait l’isthme, il aurait fallu l'iidmettre, tant celte disposition 
d’une exécation facile devait contribuer à assurer la sécurité 
de la ville, tout en lui ménageant de vastes espaces de culture, 
chose précieuse en cas de siège. 

1. GmII, ][, p. 20 el Eui*. 

2. hoc, eir., il, p. 21. 
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il ne peut y avoir de doute sur l’emplacement de cette partie 
de la défense de Carthage r le triple mur décrit par Appieo. Sur 
les bords du lac de Tunis, non loin de i'Aouînaj ai décoiiverl, 
à demi submergés, les restes d'un large niur‘ (R) dont les 
éléments sont tout-à-fait semblabJcs à ceux du mur de mer qui 
protégeait le rivage oriental de la ville. Les pierres en sont 
énormes; plusieurs mesurent 2 mètres de longueur. Elles sont 
disposées en un appareil régulier, offrant des parpaings à 
certains endroits. En arrière, elles s'appuient sur un massif en 
blocage épais d'au moins 2 à 3 mètres. La terre qu'ît protège 
contre tes assauts des eaux du lac renfermait des fragmenta de 
boulets,de stèles votives et de vases puniques; et,comme il est 
contemporain du mur de mer, il est certain qu’il date, comme 
lui, de l'époque à laquelle remonte l'enceinte qui défendait 
Garlbage en Tan 146 av. J.-C. 

Ces vestiges se trouvent exactement sur une ligne passant 
à l’endroit où l'isthme présente sa moindre largeur. La dis¬ 
tance qui les sépare de îa Sebbha ftiana (ancien golfe d'Utique) 
est de 4.400 mètres. 

Or, d'apres Appîen, le fossé que Scîpion éleva en face du triple 
mur avait 4,40ft mètres de longaeur et ce mur était bâti au 
travers de l’isthme, il n'esL pas possibJe de trouver de mesures 
qui concordent mieux que celles-ci, quoique prises à vingt 
siècles de distance ! 

Ces ruines lacustres sont donc situées à i'angle par lequel la 
triple enceinte se raccordait au mur qui longeait le lac. Ce 
dernier offre, à l’ouest du pelil promontoire formé par les restes 
du mur, urr enfoncement profond qui se dirige vers Ja Sebkha 
Riana et doit correspondre à une des exlrémités du fossé de 
ScipîoQ. 

On se rappelle quels épisodes du siège fameux se sont passés 
devant le triple mur. Le général romain Man il lus, qui avait 

1. Carton, Docuincndï, p. San implueBient rono«, tar Im earto «a 
iy^.OOO*, un p«til profflantoira loua le gruid E des laclS « tenxe Eit de Ja 
bt$e ». 

itiii, T. ir 10 
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installé son camp devant lut s'y trouva dans une posîlion cri¬ 
tique dont Seipian. le sauva en avec des cavaliers par 

une porte située du eôté opposé à celui par où les Carthaginois 
attaquaient. On sait qu'aprés c^tte alerte Maniüüs remplaça 
les palissades dn camp par des murs el éleva sur la mer un 
fortiu qui devait être situé sur la c&te occidentale de îa pres¬ 
qu'île de Kamart. ^ 

C'est encore ici que plus tard Seipion, devenu général en 
chef, attaqua la ville des deus côtés, c*est é-dîre du côté du lac 
et de la merV II pénétra dans le quartier de Megara, mais □''y 
put rester à cause du danger qti'il courait parmi des jardins 
coupés de haïes^ de murs et de canaux. C'est à la suite de cet 
échec qii^îl creusa le célèbre fossé. 

Au nord de isthme» la colline de Kamart, jadis bordée par 
le golfe d' Clique, se prolonge de nos jours, par un banc de 
sable, dans la direction de Porto-Farine. CVst une croupe 
rocheuse assez élevée*, frangée de dunes qui n'exbtaîent pas 
dans Fanliquité. En pente assez douce vers FOuest, elle lorme 
falaise à sa pointe et se continue par un escarpement assez 
élevé jusqu'à Téchancrure de la Marsa^r 

L*encemte gravissait ensuite le dôme élevé de Sidi bou Saïd 
J'ai relevé la présence d'une ligne de grosses pierres, parallèle 
à lecôte^ située non loin de ia lettre rouge u R », cote 39,80 


1, SftHi comme t^Q•iif 1 ue ^ï. GicU (II, p, 32), it bdil poiiible de 
ea quel point Vatla^^ne m produLsil. Les dîiÛÉuLte» d'ijsierprétitiona contre 
[eflqunUeï st débet ici Ee sftifKCH hïilorien monlrent bien le ptu de tr^Ui qu'on 
peut accorder aux textes qu^cd iLs maoqütût de prèd^iioi}. Cet èptaodo d'une 
loar appartemanl A un pqrLicUlî^r laissée eu dêbors de l'enceioLe^ esaex prêt 
d^eUfl pour qu^-ao ait pu lea réunir per un pontdepDutmeet, euisi, bieiï invr^î- 
semblable! Comment^aprè» plutlears uiiiieAda a^ge tL léx combala d*[i livrés 
en ce points les Carlbx^înolv it'a^eïnol il pas fait disparaître uae lelie meii:acet 
Poiûi culmin&Tit à i04 mèlreè, au mdleu de la nécropole juÊTe de Tépoque 
rumaine du D]ebei KlIomL 

3. C'est peut âire à la Mam qu^ane des troupes de Scjpioc domt U TEeol 
d'^ln qüflilion lorqA le mur qui défendait Me^ra^ La plage nt, en effet, asseï 
baw, mais irfea dangtreilie et ne justîêact pu sob Dom^ qui sig^iée m le 
port ». 

4. Peint culmiaint à mètrea. 
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au nord de Sidi Drif, sur la Carte archéohi^VfHe V £ile a peut- 
être appartenu à l'enceinte. 

Celte région de sSdi bou Saïd est, en dehors de lu pointe de 
Kamarl. la seule assez escarpée pour avoir nécessité remploi 
d'éeheltes delà part des soldats de Mandnus :]ui tentèrent si 
follement de pénétrer dans Carthage. 

Par le côté oriental de la colline de Sidi bon Saîd les murs 
atteignaient le vallon de la Briquetterie (palais Haccouche) où 
ils devaient se tenir à mi-hauteur, pour ensuite i:ontourrier le 
plateau de Sainte-Monique, puis rejoindre la vieille enceinte de 
la ville* et. longeant une nécropole, atteindre l'angle nord dn 
mur de mer aux mots « Tour et poterne n de la Carte archta- 

hÿiqtti., 

A partir d’ici, les vestiges du mur de mer se suivent presque 
sans interruption et on peut noter certains détails de son archi¬ 
tecture. 

I-e grand bastion (G) fig. 5) qui forme cel angle était protégé 
par une digue {A}, formée de blocs reposant sur un banc de 
rochers’. 

On remarquera ci-après, constamment, que tous les ouvrages 
de ce mur qui s'avancent en mer oui éléélablis de même façon. 

Entre cette digue et le bastion s’étend une ligne (Jt)de gros 
blocs taillés*, restes d'une cotislruetion dont les murs de 
refend en blocage situés vers l’inlérieur sont très visibles, cer¬ 
tains jours, sous la surface de l’eau. 

L’angle nord du mur de mer (C) est signalé au loin par une 
énorme masse de blocage formant une véritable falaise, haute 


l. ÜtT çondaire sernil n^-e^ssaire ftour ssrcir s'il pu„ts tiillAas au 

4Mabsnc d*nichersLjfmè. L« pîerrs d« 1. pr«q«‘fle r^nfcrws des ,irt«es 
qu4 «ed^biteql en bleu tfta lêgulifra, et qui « ludyit ,rreur pju««urs 

S. Vert te moi leïtrPï m Villa • coie 43,20. 

3 . En riee du cimcLitre iJu re!ipitu*ei dt Siimi-ilcnique, *us mot» . Villi 
roaii.De el bàins i, h tko» de desourrir, pfè. d« ca (»oinl. une iajioriMtâ 
galene uyaet lerri i «pire une Kiuree à l’époque punique. 

t* Un peu ffloine gro* que eeui qui se Irouïeut dâoi yesüaes du 
de mer, oa qui fiii penser qu'ü s'igil d'un quai, d’un eabareadére 
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de 15 mèlres et large d’enviroa 40 mètres. Rongée par la mer 
depuis des siècles, elle paraît avoir leculé jde 30 k 40 mètres 
Ülle était revêtue de pierres de taille qui, ayant résisté à l'action 
des vogues, alors que le blocagesitué eu arrière a disparu, sont 
tombées sur place et forment nue ligne indiquant approximatif 
vement quelle était la position primitive du mur. Cette énorme 
masse présente, à sou io Lé rieur, une voûte ]îeu berceau d’allè- 



S. ^ Le mvT de nier tt L'éLftt &cLiiéJ du ilte. 


gemenl qui parait avoir été prise pour une poterne'. Elle 
repose sur le roc ber, et celai'ci a été taillé en marches ou 


1. Trikfiil ^&ci1^té uns doute par reilatêau dÿ p4niu creussa : sïIIai ou 
ejQufs, & aou iDlétîeur. ^ 

n Tour fX paterne de la Carte Elle oITre dei pTini de 

sép&rïltnn horizonliui rl verticatiK^ ie dirïual eh, masEf^s ataandËiiru qui 
il! di(rereiicient ks unes êti lulres pir rdspecl de lâuf morüer. I^lle 
noticDmenli, sur une véritable scie à ptls noïrdtre, que Ton retroure tout Je 
loagf du mur di mer et qui doit remonler à TépOque du ruDstrualloDi tei plüi 
utiebnès^ Celle obeerr-etioa montre biea que Ift iigne de blors appartient 
à uct mfcEie emEmbk, 
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rederits destinés à race voir les assises de son revêtement en 
pierre de teillep dont plimenrâ gisent encore à leur pied*. Ces 
marches sont dons le même alignement que les pierres de rev^ 
iement qui s^avaneent en mer, en dessinant Vangle nord du 
mur maritime. Elles appartenaient donc au même ensemble et 
le mnr avait par conséquent la même hauteur que le plus élevé 
des redents, c"est-à-dife au moins 15 mètres. Comme tous les 
vejjitîgrs qui jalonnent le rivage jqsqu'au Lazaret appartiennent 
au même parti p on peut en conclure que k construction dont 
ils provienneiit était un mur d'enceinte et non une série de 
quais. 

Vers l'intérieur des lerreSp le blocage du bastion repose tou¬ 
jours sur le rocher et on peut les suivre, l'un sur rautrep mon¬ 
tant jus^qu'au plateau, c'est-à-dîre à une altitude de près de 
25 mètres. .4 su partie aolérieure, U masîïive construction était 
évidée en plusieurs salles dont les murs de refend se voient sois 
Teau. C'était un bastion, une forteresse analogues à cdles, dont 
il sera bientàt questiaOp de Bordj Djedid et Je Falbe. 

Sur 5oa côté sud le massif de blocage offre un retrait for¬ 
mant avec lui un angle droit. CesL Tamorcc du mur qiiip en la 
contînuaut, se dirigeait vm le Sud. Il est ados^^é h la berge en 
avant de laquelle il se tenait pour suivre ou franchir une crête 
sur laquelle s'élève la palais de Kasr Xadar^, et redescendre 
vers le rivage, de Tautre coté de cette habitation ou réapparais- 
âenl les blocs taillés de renccinle maritime. 

lis forment là une ligue à demi-submergée^ très nette^ en 


1. Cnrtûa^ des Inscr^^ 1§1@, p, 14! et 142p 

âg. ! Bt C. 

2. Demeura arabe sUuée en, face du mot ■* b&isa ■ mt lâ CàrCf 

Une peLÎle (0) qui «"ëlend an ctl endroU borde un bfiTte nelurel^ doiïl 
l>Dlrée est o rien 14e ^erj ka Tenu du Utg*, maia qui offre, entre deui biaçs 
rio dae fond^ dr piuneura mèlrFs. Des bArquea d^nii Asati fort Uraiit 

y rknnaflt eharg^ea da labia, tt le P, Dekltre dit j iToir ifu, i certAios 
jours, une véritable üoiliiIle. pu ici que »itil Augusiinp trompAat 

It lOiiiciLude de mare, s^embarqua pour Aooiet U lieu du : lai krmea de 

sfcLDle Bdonique? 
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anièro de laquelle s'élève atie vaste copstraclion (E), longue 
de 140 mètres environ et haute de 15 è SO mètres^ 

Elle comprend une suite d'une vin^lelne de pièces' qne 
terme en arrière un mur en hémicycle paraissant avoir appar¬ 
tenu à une voûte en cul-de-four et en avant nn mur percé 
d une Ou deuK bâtes devant lesquelles a pu régner un couloir. 
G est sur cet ensemble que se trouvait appliqué le revêtement 
en pierres de taille. Le mer l*a entamé sur une profondeur 
de 3 à i mètres. 

Les dimensions de ces absides sont très tnégales. La largeur 
en varie de 4“,20 à 5",ti0 et la profondeur (d'avant en arrière) 
de 2 à 5 mètres, ce qui indique nettement qu'elles ont été hèties 
pour remplir l’espaeo situé entre la pente de la colline de 
Rordj Ûjedid, à laquelle elles sont adossées et la face anté¬ 
rieure du mur. 

Primitivement, il n'y avait pas ici de falaise mais une 
déclîvilé très aecentnée formée par la pente de la colline. En 
élevant le mur à son pied, sur le rivage, t'homme a trans¬ 
formé cette surface oblique en deui plans, Tun vertical, le 
mur aoï absides, l'autre horizontal, créant ainsi à mi-cdte une 
belle plate-forme, dominant la mer de 20 mèlres'. 

Celle plate-forme était dominée par le grand escalier déjà 
signalé précédemment et dont il reste les pieds-droits des 
voûtes rampantes qui le portaientil paraît bien avoir appar- 


1. C* stHit les R d«s quais d« U C-»rf# drehê iloaiijue. 

2. J«n nreampis |8, mais il ssrAlilE cfu'uA» tm rtrs iVstrÉiuilé sud, 

srent et« empunées par It msr. Ep m pomi U pr^Hpi# deui ou irait 

pctiles pUie rnnuEt laillèes S apriron 2 mèlrM tii-drssiit de lu pla^. 

3. Ep trriârsdu mur bue nbtidrs « ii* d^lniit op oulrv mur qui no.tsi- 
«eodsn quVenT.ron druE s trois mètres de prorondeur, presque suisi iooo 
nue loi el ü directipp on peu Otdiqaa par rapport i ft sienne. Je spopow qu'il 
a JÙ serrir i sUèpuer la pousMe des terres sur li parrio supérieLtra des epClos 

Vûlfinet,. 

è. Je rappelle qu-op en a retiré, it y n queSqiie, anwes. une loorme quantité 
4 e Berbres Del autre ciré du fort de Bprdj Djedid t été creusé iWlweiwa 
qui eniupre les grondas cilerne* et « voient les soubassemeols des rfeua murs 
èpvi avaur n^h,h'e-n.„t appsnenu à ,ine fpneresse et «a tous csi serti i 
reguUneer 1 * foroia il« plataan dont j'.i diji p„li. Outjil combien, par „ qui 
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tenu RU même ensemble qne te mur eui ebsidest pqîequ’il 
descend sur une plate-forme que celles-ci soutiennent. Ce mnr 
afsnl été revêtu par les blocs qui sont le propre dn mur 
maritime, tontes ces constructions doivent être puniques'. Il 
repose sur la sole à mortier noirâtre qui forme te soubassement 
de tout le mur de mer. 

An-delà des absides, les restes d’n ne tour dessinent en mer une 
saillie prononcée; ils soûl reliés à la terre par un agencctnent 
de blocage et de pierres parai lélîpîpédiquês en calcaire gris. 
Je note en passant qu'ou en rencontre de même nature dans 
tons les relents qnj vont du front du mur à la terre*. 

Au sud de la tour se dressent les restes imposants du quadri¬ 
latère de Uordj Djedid, qui était une forteresse dont les cdlêa 
mesurent 33,50 et 67 mèt^es^ 

L’étude des détails de cette construction ne peut être faîte 
ici. Elle est d’un grand intérêt. Les btocs d'une assise qui s'élève 
au-dessus de la mer, énormes et régulier9‘, sont en grande 
partie en place et ont conservé leurs rapports avec le soubas¬ 
sement qui. comme la tour dont il vient d’être question, 
chevauche sur un banc de rochers. Plusieurs oITrent des 
feuillures, ce qui indique avec quel soin l’appareil a été 
assemblé. 

On comprend très bien qu’une forteresse ait été élevée en ce 
point, ou commence la partie basse de la côte. 

M. de Roquefeiiil a signalé l’existence d'un musoir è l’angle 


Vital d'it» ittdiqu* at par Its abaldu. k msiti dt l'homme a tTanironné cette 
lêi^iDi] de Carthae?, ce qui plaiderait eocare en kreur derandannek dei oaat,. 
trutïUüns qu'i&lle & portées. 

1. U senil irtfl iulsrtaaàot de f*ire dw sondages «o arrière dea abtîdei, 

oû, iur le »àl m troii?»ri1l pêut^trp! de* ruiner tntêneures à eJïe*. 

2, Voir Carton^ CfjrRptds-rÉUyitiÊ dj VAaid. dês inxer,^ Î9i0, p. 634, une tus 
di cetie tour et du quidrilitère de Berdj Bjedid. 

3a Celte ruine, m impgrUDle, a>$t pi:* indiqy^e *ur Carte arthéniùÿiqtv. 
L^orientAtiou doonée ptr Mh de ftoqueteuil est ioeicActe. J'ai iqdii^uA li table 
à la 3, 

4 . Lrs bloei dy itsuf d^ mer me^urenl en movea-ne à 2 mèlre* de 

longueur aur 1 mètre à 1™,50 d'epaiaseEir et î mètre d# largeur. Il eu est dont 
cerLeinea dimentiDn* atteignent 3 oiètrei. VoîrCtrton, pl, U S. 
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sod-Cât du quadrilatère, ce qui implique forcément celle d"an 
port. 

Derrière l'obstacle formé par le^ roebers que renforçait la 
puissante coustructïon bâtie sur eux.rens4blements'eât produit 
et Tangle que le côté sud du quadrilatère prolongé vers k rivage 
forme avec lui est fortement recouvert de sableS en sorte qu'il 
n'^eat pas possible de voir comment le mur de mer, qui réappa¬ 
raît à quelques mètres au Sud se comportait vis à-vis du grand 
monumentp c'esl-à-dîre si la partie ensablée correspond ou non 
à une lacune dans ce mur, laquelle aurait été une entrée donnanl 
dans ce qui restait du vieux port\ 

A partir d'ici k mur de mer forme la corde (H) de Tare 
décrit par la conquep en passant au devant des Thermes 
d'Antonin^ Les restes en sont des plus remarquables. Beaucoup 
de blocs gisent éernutés en tas à peu de distance de l'assise 
qui les portait et ont couservé les rapports qu'ils avalent 
eulre eui avant leur chute. Par temps calme, et quand la mer 
est basse P on peut circuler parmi les pierres énormes^ comme 
on ferait pour une construction récemment écroulï^e. On a 
ainsi nettement l'impression que le mur s'élevait à une certaine 
hauteur au dessus de la mer. En certains points, les pierres sont 
tombées en glissant légèremenl les unes sur les ailres, comme 
les éléments d'une pile de dominos abattue. On peut voir ainsi 
qne le mur avait au moins 3 à 4 mètres de hauteur et qu'il ne 
peut s'agir de quais, comme on Ta cru pendant longtemps. Je 
rappelle enfin qukn raison des caractères qu'offrent ces blocs, 
et de leur ressemblance complète avec ceux des vestiges que 
j'ai découverts sur le lac^, on peut sûrement conclure que là 


I. Lei rra^manti di* bEïlKago qee fai rm ici qé me piniiii«Dt pis être sa 
place. 

a VflÊr lur Ît5 rouîlifls qEiej'ii F^iles «a ce poml : 
a* TAcad. du liwenp* J9t8, p, 144. J'w milieuréas^mant dû, f^ute de Fonds, 
Sas miarrampre ivaul d"afair caniuié û* tjiia lei Ti?5ljgies ds cé mur daTieanenl 

eflüi k wr^È, 

3+ ViËJûg'âK datêj ptf iee débris qui les enlourent. 
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oonstmctioD à laqRsUe elles ORl apparlenu est de l époque 
punique^ 

A 4 ou 5 mètres eu arrière de la ligua des gros blocs se 
trouve Le soubassement des thermes d'AnloninS 

La ligne des blocs, parveuue à restrèinilé sud des thermes, 
passe au devant d'un double mur formant couloir’. Un peu 
au delà, elle offre un angle droit très accentué, bien indiqué 
sur la Gtirit ürchèido^ttfiii', limitant ainsi une petite plage 
retirée dont la berge m’a fourni une coupe si suggestive, 
moutrant qu’elle est exclusivement formée de remblais*. 

L’augle rentraut que forme ensuite le mur de mer est 
ensrih1é\ puis les éléments en réapparaissept devant le dap 
Hessis*. comprenant toujours la ligne de blocs en avant, et le 


î, Tr ?9 uppirgut çl il mI formé d« pierres i hkiïëü 

c&frêe bien pfoi pctile^ qu 0 celïeidü mur Hh mer el dont 
unes placées à interTadi?! ré^ulierïH cûfrespondcnt Trals^rabJabt&ment I dêi 
piUsrs ou À des -coloniies ayanl supp^rlâ la toùtfl d'une Knnde qui 

régnatl le loui^du tuonUEfieul^ faee À 1* m^r. Le iol de celle gâterie el a il divisé 
par deux ou iroii Jonpuea Eoarchçs,^ deicendaol Tçrs iVau. Ijl akiiatioTi «a 
arriére et ta contre-bBA d'elle des débris du miir de oier montre bien qu'il esl 
mnlêrieuf au monument. 

2. Dans le prolongeînent du « coddluit çouterrairi i* de la CurlÉ' ariefté‘3ir4^ï^îie+ 
Je doîv remintuer ceptndiüt que is parlie fupéfieure de ce* mura aClIeure au 
lol acluel. Celui qui esl du eûiè uotd du couloir esl plmâl un miïsil de blo- 

épaï* de € mêir^s. Il n'ûlTfe pa 9 de lus de pierre» ploies coiTime le mur 
dea tbermos qui lui est tontîiru. Il prêsenEe^ en oulrep dans aou epii-aeur des 
plans de Bêpar^lion qui rappel enl ceux du TBa^aîF de l'an^^e nord. A cause 
de tou» ces eatactêreap on peut se demander g’il nt dépend pas du lourde met. 
Ou iferra plu» loia^ qu'à hauteur dti mAlu il y a un mur égalemecit de 6 méifei 
de largeur- Enlin, au sud du dar ûmsîs, la fessé de ï& roule Tient réceenroent 
de souper uu mur de rnéenea propoKiona à iD-mélre» du rivage, el parallèle â 
luir Ou te deuiânde s'il ne a*Bgit paa loujoura de pariieg d'un même ensfltnble» 

3. C'esi en arriére d'elle que j'ai exécuté les»otidsgËaqui m'onl réTsle l'exii- 
tence, dans l'aetiquilè^ de la conque du port primilir. 

4- H e»t probable qu'une tranchée le euivanl aous Je rivage moulrarail dea 
parties de ce mur autrement conaervèes que csHes qui eonl en merj «l ses 
rapport» avec da» constructicfis lerreatra». Celle observilien s’applique i tous 
Iti poinls où le morde mer s'enfonce aiasi sous les lerrea, c'e»t-â-dire : ici^ au 
quadriUtéra de Bordj Djsdid el au quadrilatère de Falbs, Il cal rèellemeul 
regretLabte qu^uos recbershe encore facbÉactueltemenl et susceplilile de donner 
des réauUata de la plus baule imporlan^ u^ail pae eùeore été tentée, 

5. D'aberd très détruii»^ parce qu'en a d£l eu débiter une grande partie pouf 
la so&slruGtion de celle demeure^ 
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mur de b^oca^e en arrière. Sur la une série de votllM 

S'eafoncent sous ta ber^e. De distance en disUnce s'esquisse 
nn mur de refend avec ses pamllélîpipèiles en calcaire 
gris. Puis, nn mêle (I) fait saillie sur Taligneinent. Son massif 
rectajieulaîre en blocage, large d’environ ^0 mètres, est entouré 
à distance par de gros blocs chavirés', ce qui montre bien 
qu’il appartient au mur de mer. Comme le mêle deThapsus', ii 
offre dans son épaisseur des canaux cylindriques horizontaux, 
se coupant à angle droit, en damier, à I intersection desqueis 
s'élèvent d'autres canaux verticaux - ce dispositif paraît destiné 
à amortir la violence des (lots. Le môle est établi sur un banc 
de rochers. Il se prolonge vers l'intérieur des terres par un 
mur en blocage d'environ 6 mètres, reposant sur un lit de 
longues pierres parallélipipédiques*. Comme ce mur semble se 
diriger vers la colline de Saint-Louis, on peut se demander s’il 
ne venait pas de Byrsa, réunissant celle forteresse au rivage 
pour enfermer le port de la conque, c'est-à dire dans une situa¬ 
tion analogue à celle du mur de l'angle nord du mur de mer. 

Auprès du môle, on remarque une magninque pierre, 
éuorme. sortant entièrement de l'eau, et presque cubique. 
Puis le mur de mer passe devant les voûtes parallèles entre 
elles et perpendiculaires à sa directian que recouvre en grande 
partie le palais de Si .Mohamed bey, béU sur l'emplacement 
d'm» monument identifié par Sainte Marie avec un temple de 
Xaplune, et où on aurait trouvé les restes d'uu mur en pierres 
colossales, qu’oo a supposé avoir été un quai. 

t. Vflir 11 C'ftt nr'Miitofi'jrit on H, Auprès d» Oirmèctifl m Srir, 

2, Voir Oiuï, H^ehrrehns rf Vfinpliefthent tin mipnria phétii- 

ei^n^ ; < 41 ( 011 . fitiiltt'H 46 tu HiKMé tfcrAroiof/. lit Soutiif 1904, p. 49. 

3, Or> vuil Ir» Bimloîfiçf qae g# mur prètijqte arreJ» mwfifan hia»n de 
I ipjfle nqrd ei ir^e crlgi qut i èlè signale prêcèdemaient au sud des iturniH 
4 Antimm Oq rarra « apfia qg M «n a arec gneaqlre masteeailtaDU en b!Min 
iti rtar Otilid ei A^^hii. 

Oo peiU te deninder du reste si le nom de male, donné au miMifdonlil 
estqueatiuQ lei.ui bien celui qui lui confient. La milia qu'il forasiil ptnlt 
n amir p,, ^ inHe-ir^ i tOo., tl mètre*. N- m seraME pat iqi d'une icurT 

i-aqiaqdiinena,jMma ocms tallue par lei flola,ati d’una astrtoniiourf aolidilé 
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A hauteur de la lagune circulaire^ ta ligne des blocs est 
encore djatmetep mais ceui-cî sonl plus rares. Puis apparaisaent 
sou^ l'eaUj dans les fondalioos, les coupures que j'ai déjà 
signalées n Ce changement d aspecl confirmerait i'opinion qui 
place ici la brèche (K) faîle par les Carthaginois pour la sorlie 
de leurs vai5seaux\ Plus loin, devant la roLonde du l.a?.aretp 
cm remarque un amas de bines, vestiges d'une tour on d'un 
angle — peut-êlre des deujc —, d"oû quehflies pierres se dtrîgenlp 
en s'alignant, vers le rivage. Pats, mr une longueur de 
200 mètresp i] n'y a plus aucune Iraeo de mur (Ig. 5. I. et 
llg. 10) jusqu'à î'endroit où Je côté nord du qiiadrilatère de 
Falbe sort de la berge, au-dessouâ de fangle nord du palais 
du Lazaret. 

On vient de remarquer qu'à partir iPun point situé à environ 
300 mètres du Sud du palais de Si Mohauied hey^ les éléments 
émergeant du mur de mer sont de plus en plus espacés^ puis que 
la par lie submergée à hauteur dé la lagune circulaire,, c'esl-à- 
dire du port dé guerre^ présente à son tour des sohilions de 
continuité pour disparaXlrecomplèleuïent eu face de la rotonde. 
LhI deslruction parait donc avoir éîé de plus en plus grande en 
allant vers le Sud. Cétte disparition peut n'èLre qu'apparente: 
Textrémité du mur de mer ait Xordp celle du côté nord du 
quadrîlalère^ au Sud^ s'enfoncent sous le rivage où il est pos¬ 
sible qu'elles soient réunies par un ninr que cachent les rem¬ 
blais. J^avoue ne point voir à quoi correspondraît un tel retrait 
du mur de mer. 

Si on admet que ce mur întermédEairo n^a pas existé, on 
ne peut penser que Ja lacune ait été Lentrée d'un portp à cause 
de son orientation vers les vents dominauts. 

Doit-on placer ici la brèche faite par les Carthaginois pour 
libérer leur iotte ? On peut faire à cette conceplion une objec¬ 
tion sérieusé^ c'est que cette lacune se Lrouve trop éloignée du 

1, Ctrtort* rie dei liucr.^ lOié, p, 145.' 

2. l>i flolutiaiiï de finotinuité an torïl paf Ellrï oat en Tires î mèlre 

H l«s pierres qui lé« bt>rdent ûûni irAï peu au-dessLis de fa surfaca de Teati^ 
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point OÙ l6 port de g^uerre éUH le plus rapproché du rivage. 
En revanche les vaisseaux y eussent élé placés, pour leur 
sortie^ sous la protection immédiate du quadrilatère. 

D'autre part, le mur de mer paraissant avoir été Tobjet d'une 
destrucLiou méthodique à hauteur du port de guerre, on peut se 
demander si ce n'est pas en ce point qne les assiégée se sont 
fait un passage. L'enlèvement des pierres du mur jusqu'au 
niveau de la mer était chose facile, mais pins bas elle a dû pré¬ 
senter de grosses dîincultês 

Il est donc possible que Jes CarLhagînoîs se soient bornés à 
faire dans ce mur des coupures plus ou moins larges, plus 
ou moins profondes Pour franchir ce! te passe, les marins 
auraient poussé leurs vaissïCauXp décharges de leur poids, la 
carène glissant sur les pierres^ la quille suivant les coupures. 
Maïs celle explication s'applique difficilement à de gros vais¬ 
seaux. 

Comme il n*esl pas possible d'attribuer à la brèche toute la 
longueur* égale a 400 mètres* de Tespace occupé par les cou¬ 
pures et la lacune* il fauiiraît choisir entre les surfaces occa- 
pées par elles pour y situer 5on emplacement exact ^ J'avoue 
n'avoir aucune préférence pour Tune ou 1 autre da ces solu- 
iions. ' 

Le mur nord du qriadrilatcre de Falbe L sort du rivage sous 
Fangle nord du palais du [.azaret *. Long de 123 mètres, iî 
s'avance forl au large jusqu ii Fauglc qui le réunît au côté 
oriental (M), long de mèlres* exposé aux attaques violentes 
des vents da PEsL Au pied des élémenls écroulés, les fonds 


1. DifËcuil-âfl qyi U.BI ËiDp^ctia îIoediêiiî^ Viuidaics^, Arabes si 

modemftc de ïuï subsLrucUans du myr de tuir ü bue très 

loardes k demi BQbîTïrriyrêt s. 

La BolulioQ du probJâtai; BEmlt peuL-ètre trouvé* pur rüKCuLiart d'an* 
a»mpt« tranebée luîvBut te oiuf du quEiddlulirc sovjt le riv^Çp où ü peal se 
reliir & d'tatreB du part^ f 

3. D^ni Ml aiif^k «i eacaiiré us ïfan'l ch^pileiü t voluks punioues. Con- 
triiremctti & tv qu'lndiqu«ql presque luus in pleueei cictes, cp muf n'eît pas 
nm i uft dq bai B des femmes, eoMlruclioii. silu«« en rusr, en aemldu piiaig, 
U paAife Uè9 obliqu^iLtal ïüLi& lui (fig, lOJ, 
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sont importanb mur orkntal eut droit jusqu'à environ 
300 mètres de cet an^le ; ensuite il change légèrement de 
direction. De distance en distance, âe$ ama^ de pierres, dont 
l'un est plus important que les autres, correspondent à des tours 
et leur présence indique que le mur avait une certaine hauteur, 
ce qui doit faire écarter Tidée d'un débarcadère. A partir du 
point oû il change de direction, il forme un angle aigu avec un 
autre mur venu du rivage en se dirigeaut vers le Sud-Est^ 
où tous deux se rejoignent. Ils dessinent ainsi un V très 
allongé, véritable mu soir. 

U ne m'est pas possible d'admettre avec M. Gsell que ce 
mur ait jamais pu être un quai, parce que, comme Je viens de‘ 
ledÉre. il paraît avoir été trop élevé pour cela, et surtout parce 
que les embarcations qu'on y aurait amarrées eussent été expo¬ 
sées à être briséea contre lui par les bourrasques venues du 
large J'ai souvent assistée des sautes de vent qui, en 10 mi¬ 
nutes. mettaient ici des barques en danger. Je ne puis donc 
même croire, avec M. GselL que cet emplacement ait été choisi 
à défaut d'un meilleur. Il faudrait alors démontrer que celui-eî 
n'a pu être trouvé ailleurs. Je tenterai plus loin d'en indiquer 
au moins un qui remplme les conditions voulues. 

L'exlrémité du mâle dont il vient d'éire question,^ arron¬ 
die en musoir^ protégeait la baie du Kram contre les gros 
temps d'Est et du Nord-Est. rntimemeut liée au quadrila¬ 
tère. elle est de même époque que lui. Les marius ont 
signalé, à son pied, des fonds de 3 à 4 mètres, mais ce sont des 
trous creusés par les remous au pied des pierres ^ en dehors 
d'eux, la baie est complètement ensablée, sur une largeur de 
■20 a 30 mètres, le long de ses rives nord et ouest L Ce phéno¬ 
mène a dû sa produire dès la construction du mâle et il fallait 
sans doute user de chasses ou de dragages pour maintenir un 
passage vers l'entrée des ports. 

Le mur de mer, dont le quadrilatère n'était qu'une partie, 

L Oft vleoL de pUnter, 4u n&fJ eV ati sud du quadrilalêfc, d&a èpii de pieus, 
qui TODl pmvoqutsr l'eaeaJileiDent ds touta cette perde de 3a 
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ÎDterrompu par l'entrée du porl et par la baia, reprenait au 
aud de cette dernière. Snr la Cartn anhéohgique, an avant du 
Fondouk des Juife et sur le rivage, ou voit uu groupe de points 
rouges. JU indiquent une ligne de grosses pierres qui passent 
. sons le sable de la plage, où, par une tranchée j'ai pu les 
suivre jusqu'à une distauca de ^l> mètres. J’y ai trouvé, parmi 
elles des élémeuls ayant les dimensious de celles du grand luur. 
Certains de cas blocs ocrent des trous de coquillages per¬ 
forants, indiquant que cette partie du rivage, acluellemeut 
ensablée, était autrefois sous l'eau. Il s'agit évidemment d'un 
ensemble formé, à une basse époque, avec les débris de cous- 
' IrucUoos, mais la proportion de certains d’entre eux indiquent 
que les restes du mur de mer devaient être dans le voisinage. 
C'est donc non loin d'ici que l'enceinte, iolerronipua par la 
baie, reprenait pour se diriger vers le lac. 

Quel était son trajet entre ces deux points? Deux hypothèses 
sont à envisager. BUe a pu suivre îa ruer jusqu’à ta base du ruban, 
puis couper directement celui-ci en suivant de plus ou moins 
près, le canal qui reliait le golfe au lac, ou bien aller directe¬ 
ment do fond de la Laie vers le lac. Les vastes substr uct ions an¬ 
tiques sur lesquelles s'élève le Fondouk des Juifs (0) et le dar 
Oulad el ;\gha olîrenlcette parlicularilë que leurs mura de laçade 
obliques par rapport au rivage, passeraient, s'ils étaient pro- 
lODgés, en arrière du fond actuel de la baie du Kram 11 en est 
de même d'une ligne d'oritices de puits el de citernes qui se 
trouvent à l’intérieur du Fondouk fig. 10 . Ces observations 
sont en faveur de l’en sable ment de la baie, La grande quantité 
de bassins, aqueducs et citernes qui se retrouvent ici donne 
l'impression qu’il s'agissait de réserves d’eau pour les vais¬ 
seaux. 

En saillie sur le dar Oulad el .Igba s'avance vers le large un 
remarquable massif de blocage {Pi, pris longtemps pour un 
vestige delà digue de Scipiun*, Il a longtemps porté quatre 


1. U parle uttt(!UÉ 9 ]eQt une eabiot de ' 
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belles et grandes bases antiqoes, parmi les débris de dhapîreaux 
corinlbiens, de marbres précieux, les stucs à reliefs décoratifs. 
Une colonne csnoeiée-rudentée brisée, en marbre blanc, se 
dresse, non loin de là, dans un champ. Temple ou phare situé 
à l’entrée du canal, ce fui un monument important. Par les 
bandeaux de pierres plates qui parcourent horizon Laie ment son 
blocage, il paraît être d’époque romaine. Mais la partie la plus 
avancée en mer‘n'en offre pas. Il est possible que la construc* 
lion, remontant à l’époque punique, oit été ensuite remaniée 
et agrandie. Sa situation à l’entrée dn chenal qui existait à 
celte époque milite en faveur de cette opinion, 

ën mer, en avant et au sud de ce point, se trouvent les 
masses de blocaille et les prétendus rochers, découverts pur le 
D'Courlel et les ofUciers de marine, qui ont servi à rédiftcatioD 
de la théorie d'Oehler sur les ports puniques. 

immédiatement au Sud de la grande construction en blocage 
a’ouvrait cette entrée du canal (P), actuellement oomblée par 
la eoDslrtiction de villas, qui est indiquée si nettement dans la 
carte de Falbe et d'autres anciens plans. L'autre extrèmUé du 
passage, qui s'ouvre sur le lac, est encore parfaitement visible. 
Sa largear est d’environ 13 mètres. On ia volt à la sortie 
sud du Kram, entre la voie du tramway et Ja route de la 
Goutette. 

L'existence, à un momeDt donné, de ce canal, est donc 
indiscutable, il offre cette symétrie d'ètrc, à ses deux exlré' 
mités, bordé sur sa rive septentrionale par des ruines éten¬ 
dues. On a vu celles qui se trouvent sur le golfe. Du cdté du 
lac, j’ai trouvé, outre une nécropole chrétienne, deux cime¬ 
tières puniques, les six colonnes en marbre noir d’un édilice 
paraissant avoir été un temple, de nombreuses uiosaîquea et 
un amas de débris plein de poteries grecques et d’anses 
d’amphores à estampilles puniques. C'est également là qu'ont 

t. Elle est êUbiie sur ua bine «le roebera eomcae tout lea «tilltnU du aur 
de mer. 
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été décoüvertes* trois 3 latoe^s colossales représentaat Isis et 
deux prêtresses. 

S'il y eut iei un ensemble important dès ^époque de la 
première Carthage, j1 est probable qu il en fut de même à Taulre 
extréniUé du canal el d autre part le fait que, des deux eûtes, 
eelui^i lîmito les constructions de la ville, indiquerait qu'ils 
sont contemporains. 

Je oe sais s il était à l'intéfieur ou à rextérieur de Fenceinte, 
dans le ces où il rauralt longée. Peut-être servait-il de fossé 
la défendant. Mais Ceiisoriniis^ quand il remblaya Fangle 
nord-est du lac pour y placer des machines^ aurait dù en être 
empêché par lui, â moin$ que ce général ne Fait comblé^ ou 
que, couime la direction en est très oblique par rapport h Taxe 
de ce ruban, il ne Fait quitté pour se tenir plus au Nord, vers 
SOD eiiréini té occidentale. Daus une pointe située entre cette 
extrémité et Fenceinte. 

On admet généralement que la rive septentrionale du lac 
s*esL envasée depuis l'époque romaine el on cite^ ù Fappui de 
cette opiiiiont ce fait que les vaisseaux romains, au siège de 
Fan 146, et plus tard ceux de Bélisaire y auraient pénétré. 

Les ruines du riiur d'enceinte que j'ai découvertes sur 
Fisthme cl ceÜes do ce quartier de la ville pmiique qui sont 
tout au bord de l'eau montrent que le rivage a pJutût reculé. 

J'avDua en outre ne point voir comment le fond du lac 
aurait pu s'élever, aucun cours iFeau ue s'y déversant. 

A partir de FabattoiF de la GouleUe, le mur d'enceinte suivait 
les bords du ïae (Q)h mais oti rren trouve aucune trace jus¬ 
qu'aux vestiges placés a Farigle qu'il formait avec le triple mur 
de l'islhme. Les fondations en sont peut être recouvertes par 
le sable du rivage*. On cont,'Oit qu'un simple murait été ici 
une défense suftisanle^ le pied en baignanL dans te lac où, à 

1. Voir D*cUït!fn(f, p. 77. 

2, il J tTïii, dans l« ruhaa do aiblo, dl'auir^i piâ&ages peur ift raiiA^aux. 

a. C<£L De preuverau tmUürïiËiïl l« jrivap ait avaac^, la baie du mur 

avant UÉs biea pu lire èUbUe sous r€au iDéme^ camuLs pour te mur de mer. 
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caase de la vase, les assaîllatils ot leurs machines n’eussent 
avancé qu’avec difücuUé. 

En retrouvant les ruines lacnstres de l’enceinte nous aVons 
fait le tour de la presqu’île. Ce tracé est, on l’a vu, le plus 
conforme aux textes anciens et aux découvertes archéolo* 
gîqnes*, 

' II. — Le FAunouRG de Megari. 

On ne possède aucun renseignement sur la situation des 
monuments de la ville en dehors des ports, dont il sera bientôt 
question, et du quartier de Megara ou Magalià. 

M- Gsell a émis" on sujet de l'origine de ce nom des idées 
que je ne puis parlagcr. Si, comme il l’admet tni-méme, ce mot 
maÿalia signiltantif les huttes africaines n est d’origine libyque 
ou punique, il me semble tout nature] qu'on ait donné ce nom 
& un faubourg de Carthage habité par des indigènes. IJ y a 
aux portes de toutes les villes tunisiennes, des villages de ce 
genre. Quant à l'origine du nom moderne de la Malga, 
on sait que les envahisseurs arabes ont eu une prédilection 
marquée pour les dénominations qui, en altérant des noms 
ancieossans significalioti pour eux, leur donnaient un sens’. 

Ils n'ont donc probablement fait qu’expliquer à leur manière, 
par le mot de .i/oo/J'aA'ff, la suspendue ^probablement le village 
bâti en t air, c’est-à-dire sur les citernes), an mot dont les ori¬ 
gines étaient pins lointaines. 

Megara était une région très vaste ; les huttes des indigènea 
pouvaient se trouver à lu sorüe de la partie « urbaine » de 


1. Je ne perte pu de l'opiaion âmise il y » quelque tempi pir un ai w.» a 
qui prAtend remptueer hi Ih^nrieede laut se» prédéues.*eufi per uDeeonimeiiot, 
nouvelle. A ellae seules, la sufface reslreiaie ei la sUijiliûJi quM uiinbue *0 
quartier de Megsra sufllraieot pour faire rejeler ton hïMlhese (Carloo ftecue 
Twnwienjqe, 1015, p. 238). 

2. Il, p. 17. 


3. C’est iiosi que Cooetautlue est devenue SK-Tiue, iÿitgi piaalra aH 

«1 Begm, SÜÜta ÿaïUpimL Henehif 
Alejouba, Litstetlum 8abalijirturn Bonlj âaliLiel, elc. 
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Carth&f^e. lolong de la voie qui conduisait it l’intépîcur du pays. 
Il devait y avoir là des « fondouks » ou caravansérails, des mar¬ 
chés ou les indigènes se trouvaient plus n cher, eai » qu’à la 
ville* Par extension, ce nom fut donné à toute la partie non 
urbaine de ia presqu'île située eu dehors des huttes. 

Ce quartier renlermait, on l*a vu, des potagers et des vergers 
entourés de murs en pierres sèches, — comme les jardins 
modernes des indigènes, — ou de haie» épineuses, et coupés par 
des canaux profonds et tortueux. 

On sait qu'il renfermait aussi des rochers escarpés dominant 
la mer. Il ne peut s'agir, ici, que des parties septentrionale et 
occidentale de b presqu'île (fig. 2). J'avoue ne point voir ce que 
pouvaient être les canaux profonds et tortueux. Des canaux 
d'irrîgnlion ne pouvaient être aUmentés ici que par des puits 
pour l'eau desquels il ne fallait que de simples rigoles iurî- 
Peutetres'agîl-ilde limites de propriétés. Mais pourquoi 
eussent-cl les été tortueuses? Quoiqu’il en soit, vergers et 
potagers ne pouvaient être situés sur les parties élevées des 
collîuea de Carthage, o(i le vent est violent et les puits rares 
Ils devaient, comme ceux de nos jours, être à leur pied, c’est à 
dire suivant une ligne qui part des collines die la Malga et passe 
au sud de la Marsa. vers Sîdi Daoud, où il y a encore de nos 
jours beaucoup de jardins. Comme à cette ^one de culture il 
faut en ajouter nue qui comprend les rochers de Sidi bou Saîd, 
on voit que 1» banlieue de .Mégara devait renfermer toute la 
partie de la presqu’île située au nord des collines de Carthage 
et s'étendre dans sa partie occidentale, au nord d’une 
ligue allant de la Malga vers le sud de la plaloe de la Soukra. 

C. — Les j'OJiTs. 

La question des ports, têts qu'ils êlaieut lors de la fin de la 
Carthage punique, a été l’objet de longues controverses ' . 

1. Otte UinMdération suffir«n 1 ell« (i«ur feirt ^earlir l'opinion dt 
Kwistedt sur la. situai ma de Megw», Voir ci-destus. 

3. Expos^n cisircQjnt, pour oe qui snt-^neur i ldOl,dxns l'uuvra^e «le 
ïl. AudoilÉOl. 
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Je Q y l’evienJfûî que dans la mesufe nécessaire pour la 
compréhension des théories qui restent en présence dans le 
livre de M. G se JL 

L'espiice compris enli-e les collines de Carthage et la 
mer forme. Jusqu'au ruban ou tantia, une piniiie basse dans 
ia partie méridionale de laquelle, non loin de la baie du Kram, 
se trouvent deux lagunes, l’une circulaire, l'aulro ovoïde dont 
1 emplacement et les aborda sont générale ment considérés 
coïDnni€ ^-orrBspondant aux ports pimiciuesH 

Les auteurs s'accordent actuellement tous pour y placer le 
port de guerre. Pour les uns la lagune circulaire représcnla îa 
Cothon ou port militaire ; pour les antres elle en représente une 
partie. 

An sujet du port de commerce les avis sont partagés. Je ne 
citerai pas après tant d'autres les passages rf Appien qui ont 
servi de base à leurs discus¬ 
sions. J'ai montré — et M. 

Gsell, malgré la confiante qu'il 
a souvent accordée à cet his¬ 
torien, vient de ['indiquer en¬ 
core récemment — quelle pré¬ 
caire documentation i la offrent 
aux études de topographie pu¬ 
nique. Je n'y aurai recours 
qu'avec la plus grande réserve. 

-M G-sell a fait état de deux 
théories dont, à mon sens, il 
N'y a plus lieu de s'occuper, 
tellea de Cecil Torr et d'Oab- 
ler : aussi n'en dirai-je que ce fig. s,_ 
qull fâüt pour le prouver. 

Le premier de ces auteurs, découragé par l'obscurité des 
textes, n'hésita pas à en sacrifier la majeure partie è des consi¬ 
dérations inspirées, à son avis, par Je bon sens. — guide 
insuffisant quand il n’est pas, en arcJiéoJogie, éclairé par de» 
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Ittilsd’cbsGrvation. à défaul de Uxles, - Il êcàrte compîèiement 
Les deujt lagunes eL déclare ignorer où se trouvait k port de 

guerre. ^ 

C'est, j'imagîne. trompé par les prétendtis qn^s que 1 on 

situait sur la ligne des blocs du mur de mer qu'il plaça en 
avant d’eus le bassin du port marcband. Comme il fallait les 
protéger contre les venU du large, comme il y avait â leurs 
extrémités les deux quadrilatères du Bordj Diedid et de 
Falbe. il en fit le point d'appui de ses deux jetées (Ug. 6), 

Malheureusement pour sa théorie on peut lui faire de smt^e 
une objection péremptoire. C'est que sur ces quadrilatères il 
u'existe aucune amorce des jetées, et qu’on ne voit aucun 
vestige de celles-ci, alors qu'il en reste üiut des autres cons- 
lirtictiona^ ïïiaFÎnes- 

Le Courtel a fait* dans la baie du Kram une découverte 
réfilkmeut importante. Ce sont des ruines sous-marines dont 
la disposition est très confuse. Pour les déterminer, il a prêté 
L ses constatations une précision et une étendue dont k réalité 
a été contestée par les recherches ultérieures d’ofliciers de 
mariue et on ne doit retenir de ce qu’il a écrit que le fait de 
l'existence de maçonnerie et de blocs dont la signification 
échappe. 

La théorie d’ûehler qui place ici une succession de bassins 
artificiels n’est donc pas soutenabk. Il ne saurait, en tous cas, 
être fait étal des découvertes du Courtet pour l'époque 
punique, puisque ces ruines, en blocage seul, n ont aucune 
ressemblance avec celles du mur de mer qui, revêtu d énormes 
pierres de taille, est de cette époque (lig. 7,1. 

Je ne parle pas des deux dos-d'éne lormés par des bancs de 
sable dont les officiers do marine ont voulu faire aussi des 
digues protégeant un bassin. On n y trouve aucune pierre, et 
rien u'autorise à adiuellre qu'il y oo ait eu à leur intérieur . 

1. V, Ctitnpta-rmiia» dt fAcati. dei /iwcr., IbffT, p. 12ô. 

a. Une Uga* de pierre* fiissnl obiüie-e *«* eûii«nl» a*l #IT(juiillie du ^14 
DÛ ceux ci la hfiirtÈiil «l les pisrres en Mal ippnrtatas isnt le sable n wl 


question:» oe topographie CAHTHAGIÎIOISE 


325 


En outre, la disposition de ces digues avec leur concavité tournée 
vers la berge aurait eu pour résaltat de réduire sans niiltté 
ta sarfaee d^ bassins et de concentrer l’elTort des vagues. 



Pig- "ï. — 0«lilsr. A lu port de ^erre: B lu port iq^rcttmd 


J'ai émis, au sujet du port marchand, l'opinion ‘ que le vieux 
port primitif a pu subsister, pins ou moins ensablé, jnsqu'à 
l'époque des thermes d’Antonio et qu'après le creusement des 
bassins du Lazaret il a pu former le port marchand, cornprcuant 
une partie de ]a conque et se reliant à îa baie du Kratn par une 
ligne de canaux et de quais * (lig. 9, B). Comme je l'ai écrit â 
plusieurs reprises, je n’ai %’oulu présenter cette conception que 
comme une hypothèse à envisager tant qu’on ne sera pas fixé 

m qu a ni lié s peur fa rp^uTnr. Unu T^is ligiit rsepu ren^. 

l'<}batzLeLi^ oViislant plut, il petit piti; v atoir dedoa Qeiuc-ci soutdonis 
«iciuÿitÿmufit rreurre des courants dana le sable, 

Cf, f.ïBBll, dL lî, p. 470. Cet auteur lùf donne un» portés bien p]uï 
^randa qu# celle que Ja lui attribue, 

E. J^ai signalé reTi&tenee de» débrla d'un Cong- portsqu# qui semye s Vire 
étendu du pied de Bord] Ûjedid àJa lAguuedreufaieeJlen reaterailde^colertu^» 
eaonelêeFi et un enUblemeTil formé de pÎ£îTe?t en gr^s jaunt i^?^îu de stuc 
semblables à ceui qui ont été trouté» daua niut cireulatre .\ferlin. Cornuies- 
ren-iuif'de VAtad dn fuser., p. 2S3}, 
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sur la qaesUoit. On verra plus loin que j'en place moî-mi^me 
une autre h côté d'elle. 

Je vaisp maintenantp suivre pas & pas l’exposé très clair de la 
question qu’a donne M. Gsell afin que le lenleur puisse, le cas 
échéant, s’y reporlér. 



Tl admet que le port de 
guerre était représenté par la 
lagune eîrculatre et le port de 
commerce par la lagune rec¬ 
tangulaire (fig. 8 h celui-ct pré¬ 
cédant celui-là et débouchant, 
d’autre part, vers le fond de la 
haie du Krani, soit directe • 
ment dans celle ci, soit dans 
un avant-port. 

(îiie des raisons sur lesquel¬ 
les il s’appuie pour soutenir 
cette opinion est ïe sens qu'il 
attribue' ü un passage d’Ap- 
pîcn dans lequel cet historien dirait, avec toute la netteté dési¬ 
rable, que, pour parvenir au second port, il fallait traverser le 
premier .ravoue que. malgré son autorité, le texte en question 
nte paraît dire simplement que l’on pouvait passer de Tun dans 
l’autre', c’est-à-dire qu'ilseommuniquaienl. Il me paraît absolu¬ 
ment impossible d'admettre que les vaisseaux ds guerre aient dû, 
pour arriver dans leur port ou en sortir, traverser le port mar- 


S. — GmIL a Mort de giicrffr: 

B t'iïrt HtAfc]] lîU d ; C ;)[£ipn dfl ElïrqjuefeEij I ; 
Ü DA»ekD 


1+ c<>Fi ÎL P- 39+ 

2. Je Hï. d^ni! I& indtistiott PircDÎn DîdoU Ea nàTlg^atîû^Q pounlt se rAim 
d'un pert dana que le? 'leuï pûrls iTiient udb efilnèe eammutiez que dana 

celle PTilnée commuFie^ on fïneonlrait d'abord le port faarcbanl 11 ma serfible 
que il les deuï baaeir>a aTaienl uoe eulrée commune, ceU implique rimpossi- 
hîîitf que Tun ^il procédé raut». En reTaDehe^on comprend irèi hiio que, dans 
cellH enlrnif, canal ou avanl-pfirl. Je» Davir^s lient rentrée dhk porl 

marûLaud et UOri ptTrceKuÊ-ci pnur atteindre le port de ifüf-n'e.Ërjno celle diapo- 
tion Empllque f^ue tous deur nient 4E4 voiB-ms,, car en ne comprend pis pour- 
quoi le onssnite qui reliait al par lequel nouvnil paeser de l'un dane 
ï autre aunil eu une grande longueur^ 
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cliand fréquenté par des étrangers souvent suspects qui auraient 
pu. non-seule inent les voir passer, mais, en même temps, aper¬ 
cevoir ce qui se faîsaît dans le port de guerre rendant ainsi tout 
à fait inutile le doubtc nuir bdti autour de ce dernier. [1 me 
parait encore moins vraisemblti 1)1 e que ces vaisseaui, qui pou¬ 
vaient avoir besoin de sortir rapidement, aient eu à traverser 
un long bassin habituellement encombré. Je pense donc que, 
si les deux ports communiquaient, on pouvait pénétrer dans 
chacun d'eux sans passer forcément par Taulre. 

Comme M. Gsell le reconnaît, Appieti, à piusicurs reprises, 
désigne indistinctemeut le port de guerre par les mots k Ik 
port a ou « les ports a. La conclusion la plus simple — et pro¬ 
bablement la meilleure — que l’on puisse en tirer, e’esl que 
le port dont il était question se composait de deux parties et 
que tantôt on l’envisageait comme tel, tantôt comme formant 
un seul ensemble. Le port de guerre comprenait donc deux 
ptirlies, T> après Appien. nous conimîssotis une disposition les 
caractérisant et nous ne connaissons d’eux que ce seul caractère 
distinctif : l'une était circulaire, l'autre rectangulaire. 

M. Gsell ajoute : la bouche du Colhon que, d'après Strahon, 
les Romains gardaient, élaîl certainement l'enlrée par laquelle 
on passait de ta mer dans le port marchanti précédant le port 
militaire. C'est line interprétation très admissible, mais on peut 
en faire d'autres : croire, pnr exemple, que c'est l’entrée du 
port militaire que gardaient les Romrtîns. 

M. Gsell a dit*, a plusieurs reprises, que le terme Cothon 
veut □clLemenl dire port militaire. .Au lieu de chercher a 
prouver qu'Appien a commis, ailleurs, une erreur en appliquant 
ce terme au port rectangulaire, n'est-11 pas plu-s simple d’y 
trouver la conrirmation qu’il s'agit bien, dans ce cas, du port de 
guerre? Cet auteur et Strabon ont pu dire ici que le port mili-, 
taire était circulaire et là, qu'il était rectangulaire, puisqu’ils 
ont porlé tantôt d’une de ses parties et tantôt de son ensemble. 


I.GkII, II, p. tl. 
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m 

Ce raîsoDDemeiU s’applique êg^alement au paasnge d'AppEen 
et de Strabon où 11 læt dit que le portique était circ^ulalre'. il 
eu est de même, on l*a va, en ce qui concerne la situation de 
* niot en face de l’entrée, et de l'imposaibilllé de voir de l’exté¬ 
rieur ce qui se passait dans le port de goerre., 

Lne épisode du siège me parait' inconciliable arec one dispo¬ 
sition mettant le port marchand devant l'autre port. Tlberius 
Gracchus attaqua * la partie de renceinte en arrière de laquelle 



il s'étendait. Pendant ce temps, Laeltns se dirigea vers le bassin 
circulaire qui formait le port de guerre. Si l’un de ces bassins 

i), p, 5&S6, Rifo o'ÏTirlîquB quM ne parle peg eeulfaeDt de II 
pvüe drcultire ri a port. De meme, SlrLbon tensbls TÎwr Mütement l’Ilot circu- 
kir« el nao toui le port de |-uerre (toît à re sujet ]«$ iraHuelLoae de ces 
pisSLgesdonnées ptr M. GseU. Il, p. tOJ. Coli n impliqg^ p»» qu'il q', git p** 
tu. dtflt c« dernier an bteeîa reciaufmlgjre nvee des lores 
2. Gstll, Ht, p. 397, 
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avait précédé l’aatre, üü n'au raient pu être al Laqués simultané^ 
ment par des troupes venant du dehors. 

Ce qui précède ne tend pas à détruire l'hypothèse admise par 
M- Gsell, qui a le mérite d'être simple et de s'accorder avec 
cérlaîns passages d'Appîen. Il m’a paru seulement que la néces- 
sîlé de sortir des nombreuses difticultés qae présentent les eon- 
tradiclîons ou les obscurités de cet auteur ne peut autoriser des 
ititerprelations qui conduisent è de grandes invraisemblances. 
Je désire montrer seulement que la question n’est pas encore 
vidée, que, par conséquent, certaines hypothèses dilTérentes de 
celles de AI. Gsell tio peuvent être écartées. Seule l'exploration 
méthodique et sur une grande étendue du terrain où se trouvent 
les lagunes et de ses environs olTriraient des chances de trouver 
la solutiàti du problème. 

.M. Gsell pense ' que le bassin rectangulaire a très bien pu 
suffire comme port de commerce parce que Carthage avait des 
ports ai Heurs‘et aussi parce que la lagune rectangulaire actuelle 
correspond, comme étendue, an bassin romain, le bassin puni¬ 
que qui l'aurait précédé sur le même emplacement ayant pu 
occuper une plus grande surface. 

Il remarque, d’autre part, que d'après les mesures prises par 
Beulé et l'examen des lieux, te bassin circiiluire eût été bien 
petit, que, poury placer les 220 cales, il hiut admettre qu'il n'y 
ait pas eu de passages entre celles-ci, ni d’emplacement pour 
construire des vnissoaux ou faire des réparations, ce qu'il 
explique en disant que l'on avait cherché à économiser l'espace. 
On se demanile pour quel tuolif on Aiifait fait celte éconoDiio 
élit ne me parait pas possible d^accepler ainsi celle nourelle 
învpaîsomMance. X'y a-l^îl pas là h au con traire/ une raison 

p. 11; D. 

Jn HP! ïniâ pafi où il T aonitl eu aîlfaurs poirK$ réP^lîi^ment cufcmadea, 
en {febors rfe celui de k eonqüe, dooa jusEemenL M, Gsell rej*‘llÈ |V 5 çi&. 
teEïte. .Mnrfii éEak un abn lea rîvM di3 ^olfa d'^ÜUque trop 

ilûijçnéea de le 7iile H dl|ij, Enas daule, euublêe^p Les N^rda du Itc 
eux aui^Ei, loÉn du centra k lili^^ el le fend raseux davait rfii 3 dr« dlftïeile 
rxcËèE liüS fondes émbitrDatranB. 
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fieiir du mur d>ïiceîiU6 et 2il mètres pour de petites cales* On 
peut admettre qu'en ce point il n'y en ait pas eu de grandes. 
Dans ces eondilions^ le double mur entourant le port de guerre 
n'aurait pas existé de ce c6té* Je ne vois nullement la néces¬ 
sité, les marehaiîds venant du port de commerce n'ayant pas 
besoin de passer par ici pour se rendre en ville, que ce port 
ait été situé où le place M. Gscll, on plus au Sud* 

A propos de fouilles faites récemment dans l îlot circulaice, 
— demeuréas malheureuscmenl incomplètes depuis plusieurs 
années —, M Merlin a fait une observation fort juste*, c'est que 
les murs renfermant de grosses pierres taillées avec marques 
puniques, qui y ont été découverts, ne sont pus parallèles aux 
constructions romaines voisines, rattachées à la centuriation 
générale de Carthage. Ils sont donc antérieurs à celle-ci. et par 
conséquent de Tépoque punique. Je suîs/du reste, arrivé h la 
même conciusion par Texamen de ces murs, eu rabon de la ré¬ 
gularité de în position des pierres, de leur forme, ^et surtout de 
leur grandeur, comme de remploi de stuc revétanl une matière 
grossière pour en modeler les moulures el toute la décoration. 
L'emploi du stueme paraît avoir été général dans les monumenlâ 
de cette époque Un édifice de plan rectangulaire peut, diî 
reste* parfaitement s'inscrire dans un cercle^ 

Il est certain qu'Appîen a fait erreur en écrivant que le canal 
d>ntréedes ports regarde au couchant, non pas tant à cause 
des fonds de sable — il y en aurait eu aussi au Sud — mais 
parce qu'il n'eût pas regardé, ainsi* vers rentrée de la baie* 

J'ai dit pourquoi je ne m'explique pas la place importante 
que M, Gsell accorde aux dos d'àne qui sont dans celte baie, 
jl a, du reste, relevé lui-méme les divergences d'opinion qu* 
régnent h ce sujet entre M. de floquefeuil et lel)^ Conrtet- 
Voici quelques observations sur cette questîonr 


1. ComUé^ lîTO, p* 53, 

2, J^ r^l cnnBlftté fiui mrfmn» iî& Soime, Voir EàJlon*i> jaac^uaitrf Tanil 

à eï i^iiraU Ht* pt^aniés p^f Xn, t** parltï^, 
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Dans le travail de Cotirtel*, le qaadrîlalère de Falbe n’est pas 
fiffnré avec l’indication de nomhi-cux Mots qui ètnerfïeiiL par 
les mers basses, sur les côtés AH et BC. l-a direction du côté 
AB est, comme je l’ai déjà dit, oblique par rapport aux cona- 
IrUL-tioRs modernes. Ces mura ne sont pas formés de rocliers et 
de massifs de blocage, mais de blocs enomies éqaarris. Je n ai 
pas pu trouver, de manière certaine, les rochers sur lesquels ce 
saillant a dû être établi, comme lesonttons les autres ouvrages 
analogues. 

Les ruines en face des palmiers du Kram existent bien, mais 
M. de Roquefeuil et moi n'admetton? pas qu’il s'agisse d’un 
pan de mur s'incurvant pour former un bassin. 

Les plans des ruines sous-marines donnés par le D' Courtel 
et l'officier de marine ne concordent pas généralement et le 
second dit n’avoir rien vu qui permette de restituer l'immense 
construction dont parle le premier. 

En ce qui concerne les vestiges « grandioses a du littoral de 
Ktiereddiiie, j'ai montré qu'il ti'en est aucuu dont on puisse 
affirmer l’existence’. M. de Roquefeuil recmiiiaît, du reste, 
quil n'y a ici ancuri bloc taillé, ce qui eût dû le détourner, lui 
et ceux qui ont utilisé ses recherches, d'y voir des cünstruttîons 
sousAnariocs puniques'. 

J'ai dit précédemment que, quelque séduisante que soit l'opi¬ 
nion simpliste émise par .M. Gsell au sujet des deux ports, elle 
ne saurait être acceptée sans réserves. 

On peut, du reste, situer le port de commerce en d’autres 
points que ceux qui ont été indiqués précédeininonl. 

M. de Iloqueleuil le meta l’intérieur du quadrilatère de Falbe 
{flg. tu). 11 y aumit place, cuire le mur occidental de ce quadri- 

I Cflmpos-rindti# de i'.lead. de« Iwer., ÎStTJ, p. m. Cf, de RoqueftaîT, 
ibtd., Ib9â, p, 20 et t553, 1899, p. 19. 

2. Carton, p. 'Î4. 

3, Üt. a'» pois évité «et écueil quand il a écrit ()[, p. â7) quo c«i r«atea 
rutnaniêni â t'époquB punique icAuse da i impominw qu’AvtLi alors U We du 
K nui, »l que ce préleudu mêle eatexlcricuriu double boïsin, ttlaud rail d'abord 
savoir, s*inblB.l-il, quelle cil lu unturo de eea conetrucUans, ti mfiue a’ii c’ajii 
mlluiûent de reaiea de mpra. 
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latère et le mur épais ea blocage que j'ai fait àég{\ger\ te long 
de la roule de la maison Boïinet, pour uti bassin ayant environ 



100 mètres "de largeur sur 200 à 300 mètres de longueur. Et si 
on Rdnietque le mur Marty ne soit pas de l'époque panique, on 
pourrait attribuer a ce port une étendue encore plus grande, 
Mais je pense qu’entre le port de guerre, constitué par les 
deux bassins circulaire et rectangulaire, et la forteresse qui 
s élevait sur le quadrilatère, il faut réserver un espace assez 
vaste pour des chantiers, des magasins, des bassins de radoub, 
dos logements. Celut-ci ne me paraît pas avoir été trop grand 
pour recevoir le port militaire de Carthage et ses dépendances. 
Quelle que soit, à ce sujet, la prétention d’un auteur allemand 
je ne puis admettre l'hypothèse d'tme disposition étriquée qui 
U accorde pas au port de guerre, non senîemcnt Ja place pour 

1, Mur ï Toir CArtüD, biMimeniâ, 

































OüRSTIO\$ DE TOPiXrRAf'UlK LAJlTHACilNOISR 33S 

iiD châDtîer, mais encore le passage indispensable pour se 
rendre de la ville à L’ilot de L'atnirel, en passaiil pur les 
cales. 

J'ai dît que la baie du Kram devait pênélret' jadis beaucoup 
plus vers l’intérieur que de dos jours et commeoL des sondages 
pratiqués aux environs de La station de Salambo mV avaient 
révélé la présence d'anciens rivages. .A.u même endroit on voit 
une dépression sans issue'. Si on se rappelle que le Koudial el 
llobsia (El lleurma de la Carte arshénlfigiquf) est un monticule 
complètement artificiel, on voit combien l'orographie de cette 
région a changé et on peut se demander si cette dépression, 
qui recouvre un fonds marin très bien caractérisé ne repré¬ 
sente pas le tout ou la partie d’un ancien bassin (dg. 9 Ci. Les 
rapports avec ceux des lagunes ne peuvent, du reste, en être 
soupçonnés à cause de l'énorme couche de débris qui s'est accu¬ 
mulée entre les deux. Ce bassin se serait ouvert au fond de la 
baie, non loin de l’entrée du port do guerre el aurait été le port 
de commerce. Tous deux auraient eu ainsi uneentrée comoiune, 
cet avant-port dont il me parait nécessaîre d'admettre l'exis¬ 
tence pour concilier les textes avec la topographie actuelle. 

Une construction qui se trouvait an voisinage des ports a 
joué un rôle important. C'est le xûjilz, môle on jetée, désigné 
par .M. Gseli sons le nom de débarcadere. 

Lcsavant historien pense qu'il est dilficile de le placer ailleurs 
que lia ns le quadrilatère de Falbe, et admet qu’il est représenté 
par son mur oriental. Pour expliquer qu'on T oit établi dans 
une situation si dangereuse pour les vaisseaux, il suppose que 
c’était un pis-aller, c’est-à-dire qu'ou ne disposait pas d’un autre 
emplacement. J'ovone ne point voir l’impérieuso raison qui a 
poussé les anciens k un tel choix. Kn dehors du danger auquel 
les navires étaient exposés, on ne s'explique pas comment ils 
auraient construit, hors de l'enceinte, et en avant de ta partie 

1, Ehe e*l n*U*’m«nt innliquie pir la «ourt» d» tiÎTeau qui, sur k Cork 
«hcckIo le» lellrei Kh des mois m et Kiitbuia a. Voir Carton, 
fjiicuMÿPitj, 1910, p, 146, 
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ilt; la ville importable qu'étaienl les ports, un accès y rendan 
particulièremeul facile les débarquements par surprise. 

L'opimon de M. Gsell, plcifanl ici le peut cependunl,à 
mon sens, être adoptée en la modiUaQl un peu, si l'on situe ce 
débarcadère au sud du quadrilatère. Il se serait trouvé 
ainsi à l'intérieur de l'enceinte — dont la forteresse bâtie à 
i'entrèe du port faisait partie — et protégé par elle. Il aurait 
occupé rcmplaccmeDl où sont les murs que le général Pister a 
découverts et qui lui apparteuaient peut-être. 

Les vaisseaux eussent été ici parfaitement abrités. Comme 
cette partie du fond de la baie est ensablée, on peut supposer 
que ce phénonicne avait commencé à se produire dans l'auli- 
qiiilé vers re.\trémjté occidentale du -/pv-i, en sorte que les 
assiégés aient pu y accéder en ayant de l’eau jusqu'à la poitrine, 
comme le raconte Appieo, ce qui n’a jamais pu sa faire vers Je 
mur oriental, où il y a partout des fonds de plusieurs mètres. 
Ce débarcadère aurait eu îül) mètres de longueur, et toute 
lu profondeur voulue pour y nvettre 4.0ÛÛ kommes. On s'expli' 
querait ainsi qu'il n'y ail pas eu ici d'enceinte immédiatement 
au bord de la mer, puisque le quai, formant la rive nord de la 
haie, était à rinlérieur du mur de mer. A en juger par Je con¬ 
texte, le bas rempart auquel les. Humains s'attaquèrent n'était 
pas l enceiiite à propremeul parler, mais un mur de fortune 
construit sans doute pour barrer le chemiit que Scipioji aveil 
créé eu établissant sa célèbre digue fig. 9, iü £ et fig. 10). 

Il n’y a, à mon avis, aucune chance de retrouver les vestiges 
de cette dernière, Bâtie en hâte elle reposait sur le sable, et 
non sur des bancs de rochers comme les saillanls du mur de 
mer. Sa présence a du causer, dans les courants, des remous 
qui l’ont bouleversée et quand, à l'époque delà Carthage ro¬ 
maine, on dut eu enlever Les pierres pour dégager Je passage qui 
donnait accès au port, on le (It cerlaineiucnl dans la plus large 

1. Efl picrrM éaonD«ï qui pruvtanieoi probabUraenl d'WiBçe» p]t«êe hors 
a« U TiiÜB DU deft carrières du cap Boo, 
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mesure, car ces gros blocs chavirés et émergeant à demi, ou 
submergés à une faible profondeur, eussent constitné de véri¬ 
tables récifs. Le fond de la haie du Kram ayant, comme on l‘a 
vu, continué à s ensabler depuis, îo digue qui se trouvait noQ 
loin du rivage a dû Jinir par être recouverte, et ce n’est pas en 
mer, probaliieruent, que l'on en retrouverait les vestiges, s'il 
en existe encore. 

En résumé, il y a bien peu de certitude dans les restitutions 
qui ont été données <if3 ports de la grande Carthage. Les auteurs 
tie sont d'accord que pour placer à la lagune circulaire tout ou 
partie du port de guerre, l’our le reste, il n’y a que des hypo¬ 
thèses s'appuyant plus ou moins sur les textes, l'examen des 
Heux ou les découvertes qui y ont été faites. 

Seules des fouilles exécutées sur une vaste échelle à la pointe 
du Lazaret pourraîeni donner la solution des multiples pro¬ 
blèmes que soulève cette queslioii. 

Le terrain à explorer appartient encore à l'administration 
militaire, ce qui a empêché la spéculation de s'en emparer et 
(1 y hAlir des villas, comme cela s'est produit aux alentours. Un 
tel état de choses peut cesser d'un moment à l'autre et dans ce 
cas toute la pointe, à cause de sa imgnilîque situation, ne tar¬ 
derait pas à se couvrir de corislruclions. Il serait donc prudent 
de ne pas altemlre pour y fuire (les recherches, si on ne veut 
pas voir détruire, ou tout au moins recouvrir pour Jongtemps 
des ruines qu’on pourrait étudier très faoîlement par quelques 
longues tranchées. 

En combinant ces fouilles avec des sondages faits dans les 
chemins et les terrains encore libres qui entourent les ports L 
on arriverait cer lai ne ment è des résultats autrement précis que 
ceux qu'ont dounés tant de discussions, 

D'^L. Carton. 


I, Coroine j si pu le fiire lur le bas tdlé* de cerUiees eduLes, jrice à one 
automaiiun fort «iiDablviceDt eccardée par M, Mtebaud, Direeiaur |4nenl des 
Travkui pubUee de It coJoate. 

ttS», t, H. JJ 
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Le motif dont la présente élude se propose de déterminer 
U signiiiealion originelle est bkn connu des archéologues. 
Le nom sous lequel nous le désignons en énonce d'une façon 
purement objective l'aspect visuel, à savoir un cercle généra* 
lement muni de rayons, comme une roue de voiture, flanqué 
latéralement de prolongés d'osseaux à col de cygne. 

Toujours à un point de vue objeclil, c'est-à-dire sans faire 
encore d'hypollifese sur la signification du motif, on peut y 
distinguer les principaux types suivants : 

A. — Série dans laquelle le disque et les proiomés forment 
un anserable nnique^ coutinu : 

1= Les proiomés s'insèrent direclement dans le disque (Og. 1)* 



Pi-, 1,_Etémeat du dic&r d'une «îLute idconiqut d» Coroeto (Intahe I puits) 

{MontcUot, ftal., pl. ISl, n* ËS}. 

Pin, s. — Décor de Is lilu'c du Sl«ia (DtntmcrkJ 
(DéclulcUc, Mvmtl, Dg. 17Î, n’ 1}. 

2* Les protomés sont réunies par une courbe semi-circulaire 
eonlournant Le disque. 

a) La courbe suit le contour inférieur du disque (Dg. î) ; les 
figures 3 et 4 présentent des dégénéresccncea progressives de 
ce type. 
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é) La courbe suit le contour supérieur du disque 5). 
c) Le disque est flanqué, non d'une seule paire de prutoinés 



tie-a, - Dieor di* Uidja-ee-ian^ncDr Jï->i3sriE)(D*cheie[[t. Bi, ns.h-ï) 

Vin. — béiinr 4]'uii Tii« «U liniD» dç ftiïQli 
(DéchetelU. Bg. 2 ïi. „• 4 = 5t-jiil«li,n, pi. is. o* loj, 

mais de chaque côlé de deux protomés tournées l'une vers 
le hauL l’autre vers le bas et reliées respectivement par 


\-r”i 


'O -'^ï%.o -■ ,■ 





10 


■* ÎOffi 


H# l>paiitB de !. »|iule d« ajuHjflBaln. (SuéJe) 
(Mai^C bklluDAl dtt Stackbilllû) \Ù"M^rhiSirena I ç,, Bg. i). 

— ÊUiBéDt du dé^or d'qti bouenar trauté ^o. DB.£t«[uvrk Ûg. 6). 


une courbe convexe et une courbe concave entourant le dis¬ 
que (fig. 6). 

B. — Série dans laquelle le disque est : 

t* détaché des deux protomés réunies par le cou fâe. 7 81* 

2® absent (%. 9). t * 

C. — Série dans laquelle des oiseaux entiers ou des protomés 
d oiseaux, non réunis par deux, mais uniqiies. sont séparés 
par des cercles simplement juxtaposés aux figures animales et 
non ralUiebés à elles («g. 10 etil). - Cette série se prolonge 
par des dégénérescences très avancées, dans lesquelles les 
oiseaux arrivent à prendre la forme de ta lettre S (exemnle * 
fig. 65). 

Nous nous contenterons de signaler les séries B et C sans y 
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insister davantage, n’y voyant - d’accord, croyons-nous, avec 
la plupart des archéologues, notamment Déchelelte, — qu une 



7 ^ — fl, — V^ae de Preostaifïta (pftaiie oMidëûtalflH^'^i^'» -i' 
A, — Dêw du fSfd de dotaia {ibid., *)■ 

8,_pècor d'un ceaEjae 4 crêté de C^riiéta (Itîinl^ è ptiil*} 

(I>âch^IeUe, âg. *16 = âiJuUliui, pL 216, n» 11 J. 



fig, a, _ ElÉidÉQt da dêçor ds deux boudi^ra {ou crjuTercÏM) 
de Rleia-Glékfl tStjrrUHD^'^Welté,aiîr 136). 

Fig, 10, ^ Détar 4g tijur du buudier de Mackbllle (Suède) 
(ï>èctieïelte, üg. *0li 1]* 

sinipliiîcalîoû du ïuolîf orLgîael tel qu^il 36 présÊtite dans la 
série A. 
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Ce motif a donné lien à diveTses înterprétulions : 

C’esl une déformalion dü molit égrypiioo du disque solaire 
flanqué de deux serpents t/raetis. Cette opinion a été présentée 
par Undset’ et par MonteliùS'. 

2“ Une seconde interprétation, présentée par Montelius 
concurremment à îa premièret considère comme prototype 



üTig^ 11. ^ D^ccir d'an cuqoe I créts d'italifr cealnte (SlDatELiLïi, pL it* â). 
Fi#. pKâqii« d« cïtoturQ de Kctisfi (D^hel«Ut, Qg. llTp n* 3|. 

de ce mùïiî tin autre motif égypUen, le disqoe solaire porté 
sur une barque* 

Ces deux id 1er prêtât ions nous seuihlent éf^lcment Inadniis- 
aibles. On pourrait objecter d'abord que nous ne possédons 
aucun motif faisant la Lransitîon entre le prototype préleudu 
et sa soi-disant dégénérescence. Mais Tobjeclion décisive^ 
selon nûuSp est que celte dérivation implique l'hypolhèse d'une 
influence phénicienne sur Fllalie septenlrionnkp qui est unani¬ 
mement considérée comme la région d'origine des travaux de 
cbaudronnerle décorés du motif qui îVOit« occupe. Or^ la 
plupart de ces objets et, en tout cas, les plus oncierts se classent 
[quelques divergences qui puhsent exister entre les archéo¬ 
logues sur leur de le absolue) à la période protoétrusque de 

t_ Anntüi diiC Inslüuto, i8S5, p. Tfl; EihvioL^ ISSL p. '243. 

2, [SlMkholm* ia90[^ p. [Lcîpiipf 

IÇlOÜ]. p- 2Cn, OÙ cetle iniprpr^'tal,iuti appliquéfr î ne» fiiÇx t, 2 «I 3 i €iin7. 
pTiutii^en lialic, légende ^ie pi S2. Ti* l, f>it elle supplique & notre 28, qi^ll 
rappiTnîh& ^r^Tirure d'un cachet ih pierre phen'Hîien^ latence pjui 

préri*a (Sfrmo p* 20^* fljî le même pas»»#:» de U ^fri-na 

il rappf'O'^îiP' *^5 mat ira de natrv- série C de l'expre&siûo hi^fa^l^phii|uq àé 
tà fils de îta e dâ05 le Litre des rois pir un di?quc ïotaire stjivî 

d'une oie. 
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ritalîe ceotrale et lîi période vîlîanovlewne pour Ikiluf^ne, 
c'est-à-dîre anlérieoremeiit à répoque où peti^'ent élre cons¬ 
tatées des inlliiences phéniciennes. 

3 ’’ Une Iroisîème interppéhiLion, la plus récente et la plus 
approfondie^ a été présentée par î)écheltiUe"+ CeUt! théorie a 
en commun avec les précédcoles de voir dans le tijotif en 
quesUon nn svmbole solaire, avec celle dîlTérence que a ce 
molif n'est pas autre chose que le disque solaire porté par une 
barque à double protomé de cygne ü. 

L"un des argiiineiils sur îesqueU se fonde cette théorie est 
que les pétroglyphes scandîuaveïj présentenl de nombreuses 
Ijguratîons de barques, en retalion avec des disques^ qui, au 
dire de divers archéologues, serajaui des symboles du suleil» 
el que sur des couleaiix ou rasoirs scandiiUives la barque est 
associée an cygne, quî sernît uiï aiilre i^ymbole du soleil. 

L'iie critique détaillée do cette intcrprélatiori des pétro- 
glyphes et de romementalion des objets spéLiiliquement 
Scandinaves, comme d'aitleurs de toute lu ibéorÊeiIrès aven¬ 
tureuse, selon noua} de Ddcbelette sur le culte du suleîl aui 
Âges du bronze et du fer, nous cntraineriiit trop loin. Elle 
serait d'pineurs superflue îci^ puisque tous les archéologues y 
compns liéehèlette^ s'accorilenl a plaeerI Italie du Nord 
le lieu de fülirlcution dos objets de bronze riiartelé que décore 
le motif en question. CesL donc en ilalie et non en Scandi¬ 
navie qull faut chercher rorigine de ce iiuUif. 

line idée très juste de Déelieletle est qiït*, pour interpréter ce 
tuoiif, cDTiime dans tous les problèmes de stylisation et de 
âcbématisaïion décoratives, il faut clierdicr a retrouver la 
série cUronulogîqua ilo ses transfortn htîons et leur point de 
départ. Mais, si ce principe C-st e.NcellHiit, nous jugeons estrê* 
memenl coniesleble i’upplicütîou qu’en fait Déclideite. Selon 
lui, un ensemble d iniiices concordafiLs permet de considérer 
comme te prototype Je la série le molif décurani le vase de 

K JfiÉriiiiff l, ||, H3 el auir, 

2 . i. n, 
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Sîem (Ü^. 2). c'esl-ft-dite celuî qui évoque le plus neUament 
une barque h double proLoiïté de evgue porlant un disque pré- 
gumé solaire. A noire avîs^ ks situles décorées auxquelles 
Déchektte emprurile ses crilères chronologiques ne sont pas les 
seuls objets décorés du motif que nous étuiÜons. Mais, pour 
nous en lenîr à elles, ks critères qull invoque sont loin de 
donner, comme il le prélendi des îndîeatlona concordaules. 

Considérons, par exemple, k sîtuk de Rivoli (flg* 4). Sa 
forme conique indiqiieratt une date relativement ancienne; 
d'autre part, les objets trouvés dan5 la même tombe (une ciste 
à gros cordons espacés, sans tenir comple du critère actuelle- 
ment abandonné de Taîiae mobile; une epée à lame de ferp mais 
poignée de bronze) témoigneraîent le même sens ; aussi 
Monleliiis' attribue-t-il celle si Iule au dcbiil de rdge du fer. 
Mais k présence dans le décor de cercles concenlriqucs 
estompés et k dégénérescence Irès avancée do- tracé des 
protornés d'oiseaux sont, d’après k conception de Décheklto* 
des indices relativement lardiEs; aussi attribue l-il" k sépulture 
è k seconde période de rdge du fer+ ce qui est en désaccord avec 
la signification chronologique qu’il prèle à la forme conique Je 
ta situle. — De môme, alors qu'il synchronise les siUiles hico^ 
niques à l'époque ^VArnüallli^ il allrihue au protoélrusque 1» 
contemporain de Beuacd. la silulc bieonique d Orvkto \ 

Il serait essenliel^ pour la ihêse de Décliclette, qu on fût 
assuré de ranlériorilé chronologique dti type de Sîem (flg. t), 
auquel ^'applique le mieux son iti Ier prélat km. par nipporL aux 
autres variantes de ki lâérîe A. A celte condition seulement on 
pourrait en voir* par exemple, dans le Lypo de lîjersjO- 
ho1m(Üg. 5) une copie postérieure et iiûntell igcnte, dans laquelle 
fl le motif ïiavi for me enveloppe, non plus la partie inférioure, 

Sifvnrt , P» -OÜ- 

2, W^iRbfîfJi U Itj *'3, injîé t, n* 3, 

3, MïïnrifL t. n, c^4iP, 

4, Jf iuueL t. U. pif. 173, fl* 3 1= Mofllelius* prvn. ën Uai., pU 239^ 

n* S) et p. 534 , noie 3 , 
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mais la partie supérieure du disque s*. Or, même en admellant 
les critères invoqués par DéclieleUe, iî nous semble impossible 
d’élabtir l’antériorité chrouolog-îque de tel ou tel des objets 
décorés des divers motifs de la série A \ Par contre, l’eiisience 
même de ces diverses variantes semble indiquer que les artistes 
n'altachaient pas grande împorlance à la situation par rapport 
au disque, ni mêine a l'existence de la courbe cootourDaot le 
disque, ce qui va contre la thèse de DécheJetle. 

Mais peu importe, croyons-nous, l’anlériorilé chronolo¬ 
gique, fùt^elle établie, de l'un quelconque des types de la 
série A par rapport aux autres, car une raison, décisive selon 
nous, nous semble exiger que l’on considère celle série tout 
entière comme le point d'ahoulissemenl d’une évolution anlé- 
rieure. Si, en effet, nous rejetons l’iulerprèlalion de Jléclie- 
tette, d après laquelle ces divers motifs représenteraient une 
barque supportant le soleil et traînée par des cygnes, nous 
sommes d'accord avec lui que le motif originel ti'était pas 
porement fantaisiste, ornemental ou géométrique, mais avait 
une signihcation Hgurée, et que, par suite, il devait repré¬ 
senter un objet' relié à des animaux, c'est-à-dire un véhicule 
attelé. Or, un véhicule muni de deux attelages qui le tireraient 
1 un vers l’avant, l'autre vers l’arrière, est une absurdité muni.: 
feste. En conséquence, les motifs symétrîqoes selon un axe 
vertical qui composent la série A ne peuvent, à cause de celle 
symétrie même, être consiilérés comme primitifs et doivent 
dériver d'un motif antérieur asymétrique, c’est-à-dire avec atte¬ 
lage unique*. 

Uéchelettc semble avoir lui-même aperçu celle difficulté, 
a II est possible, dit-U à propos des * barques solaires n scan- 


l. .Vnnufl, U II. p. 420, nota 2 . * 

Z. UoDielius (Sirtrtu p. ï(»-2f0) rapporte lou* ces objeli en bfoc i 

i âge du brome nonltC|u« IV, con(«tdpo™rt il« Beineci t. 

3. Par STjile, dans (‘arbre gènèaLogicfua de H*riTiiion det moJirj, la série C 
au [HMH* dans ses Lermos Ici plus aneleos. rlerrail éLre plaeét au mSme nirnt 

*«aüon dÆérenîi d-rect^meai du prololrpe dans un, 
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dinaves auxquelles U attribue la mâitie sii^nillcatioti qu"à notre 
motif, qu'à rorigirieuri seul oiseau élail figuré — en pied — 
sur b proue de lu barque, et que raLljonction du eecofid h la 



Fig. — UéCoF pUqa^ hÎ^ Jr FalÊTiï (Déchfl^U^t Bg- HT, a* 4)^ 

Ht. H — Uécâr ►i-iin." phrquir àc {sellttUTë de Gorueto pùiube àpcilLs 
[ü’aù pi^vkfcit ■éi(ikra.ï-üt fd Êg, ijj (^ôDteLiyi^, pL a* 59 ]i. 

Fi(f- 15- — Fragïiitul dfl pUque dis e^'iüluR. — Oatugue^ SaU FlTftUCUCD 

pl. îl* n* 29}. 

poupe soit due aux tendances nalurelle^ de l’art décoratif vers 
la symétrie et le rythme » 




Fij^« là et IT. ^ Ptaqyei de ceïDtyre en hronie^ ~ Btïb^nâ^ Bâcuctïi L 
(îlouieUuit pl. ü» I eX 4 ), 

Mais CO motif originel asymélriciue, c'est-à-dire à attelage 


1 . Dicheleltfi, Hanutl. U, p. 4 ^ 1 . 
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uoique, dont nom sommes ainsi amenés- ù conjeolurer Texis- 
tenue, n'est pas un simple postulai lliéopirtiie; il suffit, pour 
le Ironver, de le diercher à l'endroil convenable, c'est-à-dire 
non pas en Scandinavie, mais dans la Kniite-ftaiie, d'oiîi pro* 
viennent, même importées dans le Nord, les sttuies décorées du 
motif symétrique. l.e motif aiftymétrique par rapport à un axe 
vertical se trouve sur des ceinturons de tûle de bronze décou- 
verLs à Rome (%. 12), Palerii (%. 13), Corneto (flg. )4) (de la 
même tombe à puits que la situle de notre fig, 1), Holo/^ne (San 
Francesco (fig, tîj)et Benacci [ fîg, lfi et 1711, et comme élément 
d'un décor circulaire dans l'ornementation au repoussé d’un 
plat en bronze de Novilara (Servid, tombe 83 [à inluimation]) 
[Montetius, /fa/,, pi. 150, n® 14). — Nous signalerons au 
passage que l’existence de ce motif à l'époque de Renacci [ 
concorde avec le caractère primitif que nous lui attribuons. 

Telle étant la forme primitive du motif et le type originel de 
^'attelage, il s’agit de l'expliquer 

Nous remarquerons d’abord que l'élément circulaire, quelle 

* 


0 ^4^ 

f 

Fî(ç+ 13. ” Rouei du en d« UqtIuelj^d lE^Ie I) 

pL S[ï, U* flij. 

que soit ladécoratîeti qui le complique^ es[ uîie mue : ]esdeujc 
roues supporUni le vase avjforme de Morlun^^o (Estel) 

(flg. 18 ), Présefïleul une décoration non moins coEupUquée e! 
qui, dans soîj ensemble, est très analogue à celle de plusieurs 
des cercles du motif que nouâ examinons Ceci nous amène à 

1. U il^InKLian, ou mQffîrLealîoD^ dins une intention de l^i forme 

e EéUrÿ dea objEtâ rêela rEpri^enléA, eei une Itndftqce teilemenl forte de i‘trt 
orüemeiîLod qu'elle i'jr mAnireile anime don* d« ces où il veol i^onurrcr h ses 
mo i.» leur ftlgoificAiioa ü^urAe. C'eal arnsî que, pour ûotii en lenlr lux roufli. 
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penser que C6 cercle n'est nullement un objet (eomme le soteil) 
porté sur le vélijcule, maïs In roue (h\ véhicule lui-même, qui 
par i^uite serait, noa une bnrque, mais un char. 

Cela admis, le proiougemeut iisymêlrique de cette roue 
corres pou tirait à 1 allültige. Mais il faut expliquer pourquoi, 
si cet attelage est asymétrique (autrement dît^ par 

rapport il iin axe vertical)^ il est symétrique AnKieur i H 
présente eu eiïel. opposés Tuii h Tautre par rjyipnrt à un axe 
tiorizontaK deux fi coi^ de cygne m. Ceei ine semble pouvoir 
s'expliquer par un procédé que jViî étudié en détail itDUS le nom 
de mùaiiùmtui h propos du dessin enlanUn^ et qui se ren- 
eoulrê également dans d'autres doEmitves de l'art primitif. 

VoLcj ett quoi consiste ce procédé, qui u'est qu'une des niani- 
fcstalions du réalkme logique ou tendance a tlgurer dan^ la 



19 El la. — VnlÉüTfB frAVêCB apr deilt ütat» d'Ûiïrdenbur^ {ÜOfi^rlEji 
(lloeru^^, ÜrÿefùhKhit, pl. XXXI El XXX, 1). 

représenta lion d*un objet tous ses éléments constitutifs, même 
invisibles du point de vue d'où on Tenvisage. Lorsque deux 
objets, notamment lîeui objets identiques, sont places l'un 
derrière l’autre par rapport au spectateur, de telle sorte que le 
second est caché par le premier, le procédé du rabattement 

e«ll«j il** siaoits fflfjriisflt** sur Ipï fâî»nM* rp^olutiaiirtiiMs pr>ss«at«ul sou- 
»ent li^ï *nja‘irtrasnti da « «"ar-î an piflie iliar laur* r*yoni sont fréqueiu- 
iDÉiu ffaiplicrs pif d^s fnsüiuï dent l'ansamltlà forma una roisae inscrite dans 
Il rout. Esam'ils* : tVIfs *l lJfliiriî*ült, Pâlmmt r'«iJrioliqu<a'd!c tu Sihirt. 
Sê¥Ê«, Idli3, pl. I [[ de 17 ® n“ tS. 1 * et 15 ; pl. 1 de n& 2 . n** J et 4 ; pt. 11 
de l79iïp n* di. 

î, Q. LurjaBU Lti dmm% fls/aiif, l^lfis* F. AkiB, lûl3,p §§ 100*101. 
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coDsisteà tes figurer tous les deux, le second étaul représeuté 
sous le premier à l’euvers comme son reflet. 

Dons celte înterprétation, le motif asjrmétrique eu lon¬ 
gueur» mais symétrique en hauteur» figurerait une mue traînée 
par deux animaux. .Arrivés à ce point, la tentation est grande 
de reconnailre dans cette roue traînée par deux animaux la 
voiture à deux chevaux ou bige qui devait être d'usage cou¬ 
rant dans ritalie septentrionale à ('époque villanovienne, car, 
si nous n'en possédons pas de représentation figurée réaliste 





Fig. Si. — Vakldrâ âgiir^ iQr la flîtutç BeUtciibuU {£«tt 111} 
(Monteliui, pi. d* 1 â]. 

rig. ££. — Décôr d'un fragmeal d'èpaule d"u^ Tuç|tik broDli^ ài MortlÆtDg 
(TyroK) (a4«ra^«, pl. XXXV t, u« t). 


sDf le^ ouvrages italiques de celte époque, noos en avons de 
contemporaines de Hongrie sur ies urnes d'Oedenburg (üg. 19 
et 20) et do postérieures d^lLalie (fîg 21) ou d'auires régions 
(ûg. 22-35) a répoqne halktaltiCDne récente. 



rig. Sî. — Dtcor d'üoe UT^^ de Dviltïb |Pru«tA ^cctdeûliJej 
pl. XVU, U* a). 

H^. 2^. — Décûr urnfr ût WltikfliU (?ruue Dccidcnul«) Cifiirf., b" SJ. 
Fig. 25. — ^}éçoT d'uDCi ardfl dt LladebuiJAD (Brua» f}ocideDU(fl]i a* ip}. 


Ce n'est pas ià^ croyons-nous, une pure tiypolbese, et notre 
inlerprétation nous semble conEirinée par les' ornements gra¬ 
vés sur deux fragments^ maiheureusement très mutÜé^j de 
plaques de ceinture de Bologne {San Francesco)^ Dans le pra- 
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tnier (%- 26). l’otlelaso est réduit à nû seul auimal, sans doute 
i,ar réalisme visuel, celui du second plau élaut masque par 
celui du premier'; mais l'auîmal Usure, avec soucorps rectan- 
sulaire, ses quatre pattes reeoimaiisahlca malgré leur schéma¬ 
tisation eu triangles, eufm la représentaUou d'une crimere, 
jioua semble ne pouVoir être interprété que cooame un c e'va . 

Le second spécimeu (Ilg. 27) cet du type h deux animaux 
figurés en rabattement; le corps est unique pour «eui. 
n..« Il a à I. Krta daa patles en d«.ona aorreapnnd.nl a 1. 
tète do baot al en deeens cdrieapondanl k la Idle dn • 
Par nn contre sene qui montre eombien peu 1 arlisle etai 
conacienl on aoudenx de h .igoiOcation agoré. dn moltl 



Fig. 16 el 2 T. — OrDumenlii nie /ragmeni* dis plaque* île celnlur* ed brcQEP. 
(ïologaF, daû fr*Ei,ctKO |3fl uûteliu HI pL 11, 1* tt iâ). 

qu’il reproduisait, les protomés se recourbent de telle sorte 
que les tètes font face à la roue, sî bien que les chevaux sont 
attelés à l'envers ; mais il s’agit bien encore d un attelage. 


I La biaa fti f'guîte aves uo stal clieïnl <<ati9 un «rtam nfitabre 

dM r^pr it^ubUioMB oaUiniiiïlEi (fiP vvv5f“" 

sur l» ulule d^ Weiïch. HwmM, Crg^.^fh, Jrf fiM. aupwf. p. X.\AV). 

A «Ile rPt,r^*Ml«lwri lit 1» voilure uo sfu: rhswl correipoi d se □" □ouï. 

dons Is tL rte lA P roue a le ‘ 

leur et en Iu0lf«™^ c'-si s dirv où une prolomd umqiie s insire Bur let e^rdrt 

conrenlhuurs) N nu* a>n eonr sissoni qu'un spéi-lmrn, sur une en bronio 

de CoTueîô %uree sph» ftlus ample réfrrence par Manlelius (àtffnn 

P «Ûî Bk il), qui O"’'» deboîwUrp. rten* toitea du raotirrle 

haut de l'ép-au:e une «me rtu uiolif à pruiouie unique. Ce vasj' 
tique i unoaulte .nu'e bicumque d'ui.e tombe à purtA de 
Jfflt ui 28». 0*361. oui II'*» itilfe=e p*r ïu leiHe “ûins (,0».33 au 

heu de 0“ 40) rt par If fail que le» lieu* toiie* iJ 9 cur*lives *ool «inpostes do 
HeVrîrJlt î. l> «Ht-'—‘ ' la Tu-s ,'ê.utvalence nn.r^- 

tpifl dea deux œoUf» rt leur utUitH on sirauisanee » oue «jK^un qui est celle 
dCi tombe* 4 puii» de Coineto eonieptnl des situ les bicomquea. 
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«anime te pranve Ja baode ttorizontale qui lee rëlie à la roue et 
qui correspond an timon du cliar. 

Pour compléter Ja justification de notre interprétation, il 
reste à examiner deux difficultés. La première consiste en ce 
qne, dans la plupart des exemplaires, la voiture présumée se 
réduit b une roue*. Maïs il faut remarquer que l'absence du 




timon et des traits d’attelage se relrpuve jusque dans des 
représentaüons beaucoup plus naturalistes, par exemple dans 
le cbar du fragment de Morîtxîng (Gg. où Ja caisse de la 
voiture est figurée avec les hommes qui La montent et où le 
cheval porte l’indication très nette du mors*. 

L'absence de la caisse peut s'expliquer par sa petitesse dans 
la réalité jexemple : le char do la situle Benvenutî, (ïg, 21) ; elle 
se comprend mieux encore dans des exemplaires où intervient 
la schématisation décorative et où la représentation de la caisse 
pouvait sembler superflue, les chars n’étant pas représentés 
montés par des personnages. D'ailleurs, dans le motif de 
BjersjOboIm (lîg. 5), la coorbe contournant le disque par dessus 
pourrait rappeler cette caisse. 



2. Oa notar* qu» le pro«éil« ■l4j rabsiumtiii 

It rcpréitnlAt^on d«B atatiti.DU éu morj. 
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La mèmB rédiiclioa du ctaar à une roue traînée par un che¬ 
val en trouve dans des représentât] ona ra mon tant à une date 
bien anlérieure, à savoir ta décoration d'un bandean d'argent 
prémycénîen de Syros^ et le chariot de Trundhoîm^, classé par 
Monteliusà la deuxième ou peut-être au début de la troisième 
période de râge du bronze scandînave^ c'est-à-dire environ 
1300 avant J.-G. Nous sommes d'accord avec Déehdetta pour 
reconnaître dans ccs fig^ures ou plus exactement pour y voir^ 
en donnant à ce mol son sens propre, la rcpréaciilatîon a du 
disque onde Ja roue traînée par un cheval a’; mais nous ne 
saurions y reconnaître a le prototype bien défini du véhicule 
Aoiam 11 Faut en effet choisir : ou le disque représente le 
soleil P et il n'y a plus de véhicule^ ou il représente le véhicule 
réduit à une roue, et alors il n^y a plus rien de solaire dans le 
dessin, k moins d'admettre, ce qui est une pure pétition de 
principe^ que le disque représente à la fois le soleil et le char 
qui le porte. La difficulté paraît moins grande avec le chariot 
de Trundholm. dans lequel^ à première vue, le disque et le 
vébicute sont deux élémenU distincts, Mais il faut faire atten¬ 
tion que ce que portent Les roues, ce n^es! pas Je disque, mais 
L'ensemble du disque et du cheval, de sorte que nous avons îcit 
non pas un cheval traînant une voiture qui porte un disquCp 
mais simplement le motif du bandeau de Syros monté sur 
roues. 

Reste à expliquer la transformation du choval en oiseau. 

l, nécfaêlatle, Manud, U 11, dg, IfiT = DLissaud, ClvrL prih^Uén^, 2* èdH.» 
Hg. 1*9- — Lfl Ûs^urs &vLrottu0 aerriêr* dirque qVbI «ebn üoüb aulra 

âhcAa qu'uo s boüho^miDV ■ de toat poml s^aïntiliüile aui n idoEe^ ■ ou « paur 
péêA v mycénienoea. — Quant À l'abEtacedu tr&ît d'anelAgo, doiiit Déehi^ielU 
une eïpticftiîon, elle ne unui ï§mble rien mûini qj& i m triit 

pourrait èlre repr^isenie pr le» deux lignei qui, pBtlLEilde Ei eroupe du cbavaJ^ 
viennent b» réunir h TavaDl dn la roLiB^ e^eBl-i^ira à fVhdroit où Le dieque de 
Trundhotm pr^Bèoie une peüle boude da^fïiinée I ion ineeninn ; la courbure & i 
concavïti lournêe vcra le hauL de ces deux ligj^es correspond inaL 4 une queue 
ém 

2^ PéebftlBlle, üg, 165^ 

3 * Déchoie Ele, p^ 117 ^ 

4. t^btlflte, p. 410- — OikL moi qci ton ligne. 




352 BEVUE AnCHÉOLOCrlQUE 

Elle a dû être fafitUée par le pûte que jouait l’oiseau dauâ îa 
décoration de cette époque, et eu particulier par l’asaoeiatiou 
fréquente de l’oiseau au cheval, soil seul, soit attelé; mais la 
forme du cheval par ellc-mème contrihiiaU à cette Irntisforma- 
tiou. Diverses représentations qui figurent ineontestahleiuent 
des chevaux semblent mutilrerle proces'^us de celle évolution. 
Nous relèverons nolamuient les fig. 39 et 30. Toutes deux 



Tig. — Minclie n ço hfîiûie. 
fig. 3<l. — ,^uütAut de EDor* i 



i f Wi- 

- Elle Ul (M'iaUUut, pi. 57, ft* *)■ 
, broti». — Bûloioe, BeoiKll 
„ 1î. P* ï û). 


présentent les deuï pattes d'un quadrupède en profll absolu et 
sa queue; mais la saillie supérieure de la tète avec la crinière 
prend ^apparence d'une tète de canards et le mnlle^ s il est 
encore à peu près correct dans la Hg- 29. acquiert dains la 
flg. 30, par son allongemeoL et sa courbure, 1 aspect d un bec 
d'ojseaü (cf. encore Bg. 31 et 32). Cette dérivatiop nous semble 



FSg, 31É “ Sîcmljiul 4e mor* bû brome. Bolûgïir, Becitcâ I. 
(Manlclitiii T3, u* S). 

Fig. 3t. — MoqUhI; dft mor* «□. broow. — [tafflihe L fo^te) 

(UoEiterinit pL Tï* L4]. 


confirmée par I 0 fait que certaîaas représentatious aviforroes 
pour l'ensemble présentent des caractères empruntés au cheval 
et font ainsi la transition de celui c> à l’oiseau. Les nues ont 
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quatre paltes* ; d'aolres Qne crinière ou uoe crête dérivée du 
toupet du cheval (flg. 13, 33. 3i)*; d'autres des sortes de 
cornes qui dériveul des oreilles du cheval'. La présence de ces 





Fig, 33 . OrneoieBi gnvÿ jur imt plnqug d« ceioLare «a brinza 
de Buafone (DènlicletUk üg. iîT. d" Î>. 

ig. U^ D^cor de Yéi^lrémM d'une plâqtie de ceinture en brouna. 
Cornetu (tambe 4 fù»e). (Mûaïetini, n* 4)^ 

*■ L funérali^ 

ae Kirit (SüujeJ. ([[««F&et, üfgiisAiefUt, p. 319, Bg. m). 

« cornes » sur diverses Ogures animales ou prolomés d'animaux 
a toit interpréter celles-ci comme représentant des bccn/s ou 
*r.WB du bœuf : C-B. 1 1, CM, pce exemple, pour lec prolomce 
es voitures à douille'. Mais cette interprétation u'est pas sûre. 

%Æri‘ïï:Sc'‘j.'£"*p,‘ '“s'-r-' ■■ "• 

Ifji BolognB (Owbtlütle, i jj <73 j _ „ , 

pl. âl n" 6 ft} -, Vup hrnn^o i i ^ s * ^ ^ ^ ^ WonleïiuB. 

mationj) (Monidiui^^ liai »! i^o n* 'ohu- 

flg. B). -«nui*, i. 11 , iig. (76 ^ Saskfli], HaUstatI, pi. XXIV. 

3- VasesTiforme de Cornet® lOéehdette ÿ,tnu^i i ti fi . 

<. Nons proposoas de «ubitituer « noni A 

fiifitrej é timon à i 4ppq[|iüon indïUoflrb^ e dn 

i.»™,-.. dS, 

eenjeelcra secIm.Bt eue la doMIe (reuaa H-“* f : an 

J-^blag. dcai, Laaci, “a. .T„ 

Oeuifo péri. tmUtt tige de beii na asunit iir* bbcZiA 

plicée â rextrémiiA de Je roiinre opp^» à l'aUeS^aW "i 

de la voilure. Dk nuaire eïemDlaJrei cadiiik rf. ®*’‘ Jarriàf# 

p^l prendre pour tjpesleedsui^reuris àaourg-su™pX^Î'L*«* on 

(ClÉebeJeite. Jfaniiei, i. igg j (Luseco JnMneure) 

V. pb x™,. «P.,, „ ».»Ci';SS 

T. IX ^ 
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et la grossièreté de reiâcution ne permet pas de décider ss les 
a cornes j» figurent des cornes Téritables on des oreilles. On ne 
peut considérer comme têtes cornues certaines que celles qui 
présentent quatre prolnbérances, deus flguranl les oreilles et 
deui les cornes, SI est d'ailleurs probable que le cotilre-sens 
dont nous chargeons les archéologues au suiet des têtes cor¬ 
nues avait déjè été commis par les artistes de l’âge du far, et 
qu'il a dû leur arriver d'eséculer des figures de boeuls en 
copiant des figures qu’ils prenaient pour des bœpfs et qui en 
réalité voulaient être des chevaux. 

Pour que le elle val devienne canard, il suffit que la queue 
pendante soit supprimée (en fait, dans des chevaux incontes¬ 
tables, elle est accolée à la paile de derrière [exemples : 
flg, 31, 3î, 36] 1 ce qui est une étape vers sa disparition 
complète), ou relevée en l’air, et d’autre part que les deux 
pattes du quadrupède eu profil absolu soient remplacées par la 

qa’en « qga la UguiUs Ml sumonlÉe de deut olmsui lu lieu d'on î*oI. U 
deslipslLftn d» w» * voUutîS » reile ineerliine. Le «pprochemenl ereo is 
«lime en ùronwid'uii guerrier sirde, tParroi-Chipiei, Uijt. dt F Art. LlV. 
flï. bl} qui ïuggàra iHoernes i,Urÿ«Kh. d€rhiU, Kifn»(. p. 4S2)d’y voir lebnol 
d'un iceplre ou a'un «li-ndard.noua semble ifè* fores. Des eousidèrmüooiafseï 
ODOfuo^s nfèsenUs* Virthow E(An., V, S frA^undi., I87î, p, JOO), 

nous reienotis le ropprochemeut avec li ïuiLure grsvée sur une pierre df- Kivik 
(Dæ. 35] ; mii* 0*081 s lorl selon pou s que, voulaul voir up llmou dsns lu lige 
de bois inserea deae lu douille, il considire ealle-ci comme eurresponrlanl u 
l'tvsnl de la voilure (sms parslire fl'aperceToir que col* délruil le rspproche- 
neoi qu'il itistilue avec la gravure de Kivik] el loulee Im figurée epimaJes 
comme regardent vers l'arrière. On pourrai IcouserTer son opinion qui voil des a 
«SI oüïtaguo de* objel» rnueii un les eonsidéranl comme des voitures qu'uQ 
acolvls du nulle pousseil jiaf derriiTe au moyen du loi-diMtiUimott, i ia façon 
deceruln» jouet* de uos en fente reprêsenlaot dei voilure* ou des oî«eux 
monlé» sur roues. Meis une luiru inlerprêtetioii nooBsemlils possible qui, sans 
eiclurt l'üliiUaiLon rtluolle du ce* objets, j Terrsii Mpendeut des copies de voi¬ 
le rea ordioaires. Ko eîTel, dens deui dessina gravés Sur des urne* d'Oedeoburg 
(Gg 19 el 20), ia voilure monlee par un pereounage (k rapproebement des Haui 
lisruies entre elle* et avec lis boaehouimea llgurM sur d'autre* urnes d’Oedaa- 
buTgmonlrO que coati tort que Déchtleile, Jfaniwf. l. il, p.599. légende de la 
figure 232, conaLdèfé la voilure de noire ligure 20 coanse poriaol uau ailule) 
est suivie d’un sulre pereoonugs qui iknl une Üge miérée i l'aiuère de k voi¬ 
ture comme devail l'èuele aoi-disSnllLmundea voilures a douUle. Nous devous 
conleaser que nous ignoroiK à quoi corrMpondiit ce détail- mais le rtpproche- 
menl aven les voiturei è douille ne non* en semble pas moin* foodé. 
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palte UQiqdc d'ao oiseau en profîJ absolu. Celle subsUtution a 
pu Hve favorisée par le fait que dans nombre de cas, sur les 
montatits de mors, la pâlie pouvait se confondre avec de 
simples tenons destinés à relier le motif animal à son support 
pour douner à l'ensemble plus de solidité, et que dans d autres 
e c evûl était, en raison de la place disponible, réduit à • 

avant-train s’appuyant sur un autre chevaî entier ou sur le 
support. 


tn somme, ta « roue à oiseaux » vlllanovienne nous semble 
point d aboutissement d'une évolution de la représentaliou 
d une voiture, évolution dominée par la convention {ce mol 
n impliquant aucune intention voulue de la part des artistes) 
que les hôtes d’attelage sont en quelque sorte fondues avec ta 
voiture, de telle sorle que leur corps joue en même temps le 
I- e de caisse de la voilure et par suite sert de lieu d'insertion 
aux roues, de part et d'autre desquelles se irouvenl placées les 
deux extrémités du corps, Wie à queue. Tantôt les roues 
s atténuent et le motif semble représenter seulement un cheval 
avec ou sans cavalier : tantôt au contraire, dans ce cbevah 
voilure, c est l'element voiture qui prend Je dessus, et te corps 
du cheval S0 réduit à son avant train ou sa prolomé insérés sur 
Ja caisse de la voilnre ; celle-ci è son tour peut se réduire à h 

roue, pendant que le, protomés de chevaux se transforment eu 

Oiseaux oy ey serpeDU. ' 

La môme évolution de la représeutaLion de la voiture se 
retrouve dans des figures non plus graphiques, mais plas¬ 
tiques, ou elle est peut-être plus nette, les représentations 
plastiques étant plus naturalistes que le, repréa en talion, 
graphiques, parce qu’elles sont soustraites par nature aux 
conventions (au sens ou nous prenons ce mot) du dessin Dans 
les voilures à douille, où la caisse de la voîlnpe est réduite à 
une sorte de fonrehe*, les bêtes d'alielagc sont réduites à des 


1. Li meene rédiicEroa d# la caïsa# de u toîiiir*^ i 

Z: S: 

une otjjei, «tl dtiis un naturafistr^^ dçg 
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protomés prolongeant les estrémUês de la fonrcte. 1 nls, par 
l'effet de la tandatice à la symalria, constante en décoration, 
l’attelage fondu avec la voiture h l'avant est répété de meme 
rarrîère. Dans les deux voitures à caisse et quatre roues de a 
trotte d’isîs à Vulcl (contemporaines de l'époque d'Arnoaldi}, 



par l’intersection du grand et du petit côté. La voiture de 
Strellweg(Styrie) (Décheletle, Manuel, t II, fig- conlem- 



Via. 3*. — Mon Uni dft iDof» CD Itroïia». — Velülonl* (toiBhe à labumitioBl- 

(Moûl*Uüf> pl. nMQ). 

Tïgr al- — Lit sur ta déoaratlon da mifcir de nalatsitta i 

zaU 44^1 à). 

FiE- 3fi. — Objet eû ai itïBuftroui aiemptalTt^J. — Tombe de la tHIi BenTena 
^£ato ULJ (.Hoiitelius^ eoL fig- 


poraine de celles de la grotte d'Isis, présente ii l'avant et a 
l’arrière deux protomés de chevaux insérées perpendiculaire¬ 
ment sur le petit côté de U caisse. Celte conception figurée delà 
voiture est devenue à tel point tradiüonneUe que ks prolomés 
de chevaux subsisieut (transformées en protom^ d’oiseaux} 
dans des représentations de voitures ou elles n'ont plus de 
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rwsorj d'étre puisqu'elles foui double emploi avec les chevaux 
entiers attelés à ces voitures : c'est îe cas sur ia sîtule de WaUch 
(Hoernes, Urgesch., pi XXXV, %. S}; tes mêmes protomés 
dégénérées se retrouvent dans Je char décorant Tépaule d'un 
vase de bronze de MoriUiug (Tyrol) (Ûg, â 2 ). Pais, de la voi¬ 
ture, les protomés de chevaux ou d’oiseaux passent aux objets 
les plus divers comme décoration des extrémités (exemples: 
chenet de bronze du musée de Vérone (floerties, c fig 137 ) - 

lit du miroir de Castelvetro (%. 37), objet en os de ta viliâ 
BenveauU (fig. 38), etc. 

Nous rangerons dans la même catégorie la fibule bien 
connue de la villa Benvenuli (Este II) (Sg. 39 ), où il nous 





Hf. 39, — EibuTa «u brou™, — Vlli» BtDVÿqqtj fEitfl ttl 
(MoalFtius, pL 51 . ii> « — Djebelflj, 353 . n> 3 ), 

semble impossible de ne pas reconnattre une voiture. Le 
nombre trais des chevatii de l'attelage, qnî peut s'expliquer ici 
par le désir de concilier la symétrie avec la solidité de ta 
fibule, se retrouve dans l'une des voitures h douiile de Bourg- 
sor-Sprée’. Les deux disques placés sous rencoluro et ù la 
croupe des chevaux extérieurs ne sont ni des disques solaires, 
ni des boncliers. mais des roues; que l'on compare, par 


a inveneaieat d«iu bét« d'alidaga et trais râues. 


i. Dvcbetelte, Jfonwf, t, II, fljç, n» », 
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exentpls, la représentation d’un cavalier portant iin houclier 
dans la slRluetla dn Louvre provenant du Salohral près d’Al- 
bacele {%* 40). Sî les déni personnages n'ont pus de jambes, 
c’est qu'ils ne sont pas des cavaliers, mais des bommes montés 
sur le char et dont par suite les jambes n’ont pas à dépasser le 
fond de la voiture. Si les chevaux n’ont pas de jambes, c'est 



m 10 - Èiiituetle tü brotiM du S\\obt»l pré* d'Altwieete (Maw** dq Uu*m1 
(P. Part», pl. Ut. û' 1 )* 

Ffg, *1. — en bronua. — Oolû^tit, Bcparcl 11 

(Üéclieldtf, Ojf- aSÎ, n* a^ïloüUIiui, pl. TS. D* SJ- 
KiL'. *2. - flbole e“ hrooie de HrirteboUo |.SnrtfU4riimi de Beriia) 

' (OécheUtte, flf. 3î3. n’ * = P'- »*. '^l- 


que leur corps joue en même temps le rôle de caisse de la 
voilure. Le même type, très dégénéré, se retrouve dans deux 
fibules italiques {fig. 41 et 42} et dans diverses iibules hispa- 



Fig. 4^. ™ Fîhuliv eo broDiie dt TaledciA (cdliBelidn VlTe«, a* 

(P. Pirîi.ng.m^' 

Ftp. 44. — Fibtik en bTfibie dn PkIbUHÎk (Siiuféa da Madrid^ n* 7133 
(P. PArlif fig. 4Sfi Dèchf^tte^ Aff. 7^4, U* }}, 

Fi^. 45- ^ Fkbal« en bradée de (Mii&éc de HKiiridr n* 3^^4 ].é 

(P. Pûdi, pL V, tt* I = bécbeletto, Ûgr 334^ □” 

niques 4347) que Déchelette * n très juslement ratÎÆi- 

ebéesà U même série. Nous y ajouierons la lihule do Palencia 


l* DiéchçkUe, t. 1[. r-, 8SS* Cf, Rm. 1906, II, 403 et 

PP- 29^40, 
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(%. 48), OÙ ii nous semble très aventuré de reconnaître un 
éJéphunt, comme le fait P. Paria ‘ : le prolongement du 



7ig. 46. — Piïia3««D bronze PiLeneti, (Slûada de Madrïdi û* 
[?. PArli^ ûg. 4D3 = 6g. 3H, n’ Ij* 

41. — Tilpale es brenie (câll^ctien Vj«n)^ 

<P* Piria, D|î, 4Ùi = D^alelte, flf. 3IE3, q* !% 


museau en forme de trompe relevée peut fort bien n'ôlre 
qu'un muQe de cheval analogue à nos Og. 3Ô-33. peut-être au 
surplus déformé dans une inlenlion phallique, dont une autre 
Sbule de Palencîa (|jg, 49) fournit un eiemple incontestable. 
U tant d’ailleurs releter que Déchelette n'a pas aperça que ces 
fibules représentaient originairement des voitures et non des 



Plg. en brcüiQ FblgqdB de Midrld). 

(P. Fini, 6 g. 414). 

fig. 44. — Fibu3« çn broiiie dft PdencÎA {cûUec.|q;an Vivetp n^SiJ^ 

(P. Pàrifl, pL Vp a’ 01 , 

Fig, 56. — FLhuîü en hroni« de Ptltacia (SlUiée de Idadïid, ü* 

(P. P4iU, Qri. 4C1 s l>£obctBlt«, u* 5 ). 

cavaliers: c'est également â tort qu'il signale, comme trait 
commun aux deux séries hispanique et italique, l’absence de 
jambes des personnages. Des deux âbules hispaniques où Je 


t. f*. PimB, £siuisur IVI ei l'indti$tr. di fEsp, primiU, l. It, p. 271, 
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cheval tst accompagné d’ua homme, Il peut j avoir doute 
pour la Bg, 50, bien que, malgré la grossièreté de l’eiécution, 
la jambe du cavalier semble recotioaissable eotre ceües du 
cheval * ; mais le personoage de la fïg. 47 est îaeoatestable- 
meut UD cavalier avec jambe et le cheval porto l'indication 
très nette d'une selle ou objet à destination analogue. Il semble 
donc que dans les Qbuies de Palencia, par un contresens dont 
l'art fournît de nombreux exemples, l'artiste voulait Sgorer on 
cheval (avec ou sans cavalier] en copiant des libutes qui prlmi- 
tivement représentaient un char et en conservant de ce char, 
par routine îninlelligente, la représentation schématique des 
roues. — Peut-être faudrait-il considérer encore comme une 
dégénérescence de la voiture à quatre roues le petit cheval de 
bronze trouvé à Buhin (Bohème) (flg. 51). 



Fis- SI. SifllueUe de broDU. Bubio (BabCjue) (Elwrnu, pl. Ul, n’ 5), 

Il faut remarquer que sur les sUules décorées qui nous ont 
transmis des figurations des voitures du premier âge du fer, ïa 
voiture à quatre roues n'est figurée que sur le fragment de 
MorJtzing (flg. 22; ; tous les autres spécimens' figurent des voi~ 
tnres à deux roues. On est ainsi amené à se demander si la voi¬ 
ture à deux roues n'aurait pas inspiré les fabricants de fibules 


1. Piui'-ALft fiul-il iwftnïltn dtD» les inia t»rel«v da la but do motif us» 
iiirvlranca dei deoi cerciei froues) du haut jumbu du ohe?tl traasportée» 
loi en-desKuis «t auxqusls »ijrs.it èlÉ ajouté pour Is lymétrio Is corole iulennl. 
diain. 

a. Situla Bsnvenutî (fig. 31) ; situlo Amotldi (Moutdius. Iutl„ pl. lOO) ■ 

XXX V) : Eitulo d« Kuïtni (Hosfoei* 
J ^ s«nibls que, duns la rsililé, les Toiinrs» 4 déni nues 

MOI ete des ohm de piierrie. les voiiufts 4 quiUn roues du ebiriot* de 


trtwil. 
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CQiiîme cell# à quatre roues. Nous croyous retrouver uue styli' 
satioD delà voilure à deux roues^ préseutaut, comme dans les 
Toitures à quatre roues, la fusion du corps du cheval et de 
îa caisse de la voiture en uu eusemble hybride, daus une série 
de fibules italiques (fig, 52-55), dont les détails s'iolerprête' 
raient aîosi. La partie de Lare la plus rapprochée du porte- 
aig^uille serait La tète; les deux sortes de cornes d'escargot qui 
la aurmonteut sEraient les oreilles du cheval ; puis viendrait la 




Tiff. 52. — Fibcïle tQ broEi£A, — Bolo^ai, BcdaëcI U (iMantBliai, pF. ig^ ù- ij). 
Fia> — Vlbult Hïi brome. — MootebeUa (Mo-dIfLLüv, pl. n- js). 
Eiç. 5i. — Fibulfi tâ bronze. — Etlé III (MoDletîu»^ p|. 57, tr 3). 

F%, 55. — Fibule en broo» trouvée prfea àeyï&Qct {Muj^ ^e Vlceuce) 
fUûDteUui, pL 19, û* 

Hg. se. — rihais ea broaxe. Hreetje {CaruiaFe). 

(Hoeruu, ürijfMchichU, pl. XII, tr 4J. 


courbe de J'encolare elle corps serait «prés en té par la sorte de 
renflement pansu qui la prolottg'e; les dîs-ques plus ou inoîus 
ornés insérés sur ce corps seraient les roues de la voiture. A ia 
même série se rattacherait la fibule de Hrastje (flg. 56). Cer¬ 
taines fibules de même époque, absolument semblables pour le 
reste (fig. S7-61}, ne présentent pas les disques : il y aurüitdone 













36Î 


ARCÉliOLtKjlgUB 


eu conturpemmenl deux types de flbnlos correspondent & la slylî. 
seüon, l'un du ctieval seul, l’autre du cheval attelé ou de la voh 
ture. Les fibules le^ plus anciennes dans chacune des deux séries 
(fig. üâ et 53 pour le type avec rooes, fig, 57 pour le type sans 



Fibule en brooie. — Bolagae. Beauci U [lloatelru*, pL 7S. o* 

Fl^. S8 fit sa^ — Fitbüleft en brvaze. — Sologae, iroû^tiii 1 
(MQDtelius^ pL SI. or Lû *t 191. 

¥lg. Si, — Flbul« ta brauxH- ^ VetulùOÎKk Cîrtûîa degli Üli¥iiti1. 
(MoDtflluit pL 199t a” €). 

rig. SL ^ Fibulfl tû tr^enL — Vetalanla, îo mbe JcUc Tf* (i Foiiej 

(Siaoteliuit pL tsS, n' g), 

Fig. 69. — StâtüEtte éa ptamb. — Fr^)ig (€trialfa|e) 

(lloeruef, ürgtKhickte^ pl, ii‘ 

roues) étant celles où la ressemblance avec un cheval ou une 
voilure est le moins grande et serait k vrai dire mseisrssable sî 
l’on ne possédait les exemplaires postérieurs, l’évolution paraît 
dan» ce cas e'Ôtre faite, non par dégénérescence d’un motif 
figuré avec oubli de su signitication originelle, mais par attri¬ 
bution postérieure d'une signîlication figurée à un motif pure¬ 
ment ornemental au début, — Enfin, peut-être serait-îl permis, 
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an vcrttt de ré{] ai val en ce entre l’oiseau et le cbeva), de coosi- 
dérer comme un abouUsaement de celle série les oiseauB de 
plomb avec une roue imprimée sur le corps trouvés à FrOg 
(Cariothie) (%, Câ), 

Si Dolre conjecture relativement au motif ctieval-voîture est 



U 


Fig. 63.“ FlBqai de ceinlnfu e^ brenae^ — ^lagDe, B«uccl Ip toiufad aOl 
(Montelliiftp pL 34^ £}. 

exacle, elle permettrait de rendre compte de certaines repré¬ 
sentations (%. 63 el bifl) qui fout la transition du motif asymé¬ 
trique en longueur au motif symélrlquc. On pourrait admettre 



Fig.ei, - qraeiuEoi gr»Tt «qr U fACo el lerer» d'unt plujue de teinture «g 

ïïroti7.e (BolDgDt, Beatocl Ip tacaJp^ 64^ ïd'où pFxiTiîDt égileœ-put Iq pljtqije hIa 
c^inlDre flg. 17]> (^oqIeIiub, pl. 14, b“ ^ a; et fc>- 

que les petits appendices recourbés qui font pendant anx * cola 
de cygne a et qui s’insèrent plus haut et moins latéralement 
qu'eux sur le disque correspondent aux queues des chevaux, 
de sorte que l'ensemble de la hgure représenterait deux chevaux 
rabattus de chaque côté de la roue Hguranl le char'. Une 

t * Oo jKHirfUït ég-alament îiit^f^rêïflr leï cObrbfti entre] Hicâts Àtilré les coXë 
de cfgne L«4 Qg. 64 q ni 63 (mûtïï de gauche) començ et^rrespeadsm ».^x 
caürrûî>î& d'stLgluge reliant dins k réalité lec t^tgi des au juu^; du 

tiŒonr comm? dafi$ iss deü^ias natiinliiLea dea 30 et 2i^ EaÜn nùui 
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variQDte du même motif se trouverait dans lu figure 64 
Celle înterprétution admise, la iraïisformation du motif asy¬ 
métrique en motif symèlriqué, qui dans une foule d^exemplea 
empruntés aux milieux les plus divers de TurL primitif, s'obtient 
simplement en reportant symétriquement à Tune des extrémités 
d'un n^otif un délaiJqui n'a de raison d'étre figurée qu'à rautre 
extrémité (par exemple Ja tète répétée dans le bas d"un bon¬ 
homme ou les Jambes répétées dans ]« haut) aurait dans le cas 
actuel été favorisée par uns vague ressemblance entre les 
deux extrémités du mo|îf (ici la tête et la queue du cheval) 
Nous conclurons donc que le motif de la roue à oiseaux 
villanovienne est en réalité la représentatiOu, daus un style 
non naturaliste, mais géométrîquep d'une voiture attelée de 
deux chevaux; il n'y a lieu d'y voir à aucun moment ni soleil 
ni barque\ et ce n'est que poslérieurement que les chevaux se 
transforment eu cygnes ou canards (et mème^ par une dégéné- 
rescence plus accentuée^ en serpents). Il est donc absolument 
arbitraire d'attribuer h ce motif une signification symbolique 
témoignaut d’un culte du soleil. Le fait que dans le Nord les 
objets décorés de ce motif ont été trouvés dans des tourbières 
peut indiquer que leurs acquéreurs nordiques faisaient de ces 
objets une offrande a quelque divinité^ mais ne nous renseigue 
en rien sur Ja significalîondu moüf dans leur pays d'origine. 
Pour ritalie elle-même, la découverle d'objets décorés de la 


verrions vol on Tl?» fl uns ks motifs^ eElrémps d« La Qg- 63^ ^Odt uoe 
répliqué Hég-ânëré# aa rélreiirsnik, associée A Ea roue aiulée {m 

e 0 [^piélemsf 1 t asfmélriqoé en looiaieur};, dans fa 14^ la représeDtalion 
LioEéé dea d^x câBvaui de riltoLag#^ tù&iâgijç 4 ]aË|?. £7, 

1 ^ Ceïte coolecturc nous scrable confirmée Dar la fibule cspaflfnole dé Paiincta 
(56) ffi'ést- A-dire d^wn milieu donl ka Ûhulcs, comme bous tchobs de le 
voîr^ têmoiguêfil d'uoe iftCuene# iiafique], qui représente sans BouLradii un 
eherai dont Fa queui est trcnsForniée eu ooli dé evgne. 

3* Noqÿ cfoyous quM a pu se produiré daciB k dècaralion fülinovieDne une 
confusion entre le» deux tbèoieB de la ruiturc cl du bateau^ comme bbus noua 
proposons de le mooirer en éxamlBant, dans une autre élude, le thëme dq 
véhiculé meutè- tu ai s prèclsémenl celle confuiion esï impcFisIble îel, puisque le 
motir cânlient la roue, qui t$i rélûmeol ditüaciir de la veituré par rappori au 
bateau^ 
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sorte dans des sépultures prouve tiii usage non spéeidquement 
religieux, mais funéraire; ils accompagnaieut le mort dans sa 
tombe comme ils raccompagnaient dans sa TÏe : c'était simple¬ 
ment des objets d'usage, des ustensiles^ posthumes. Dans leur 



Fis-; 6S+ ^ ExiNmité de Ucidier l?} «o terre cuite en ferme de deux prolc^EDé* 
de cbgTâl- OruetueuU — Faud de c-s-b^ue de lu tîa Eudependeud, à 

Bologne (MufiEe ds Bologne) [IfûatelLnS, L pl. 9B, 0*^3 u et 

Fig. — Fibule eu brooice de PilenclïfMuiéc ülxdrid, n'^7BS4), 

ÉP, f*4rii,, i. c,, fig. mi 

usage terrestre J avaîeal-îlsï un caractère religieux surajouté à 
leur rôle ntllitaire ? Dans les exeruplaires les plus /^écenlsà décor 
naturaliste et complîqué, U semble bien que les scènes figurées 
sDÎËDt en partie empruntées k des fêtes de caractère religieux 
dans lesquelles les courses de char conime les luttes avec le 
ceste tenaieut une place importante. Mais ces repréaeDtatîona 
de scènes religieuses de la vie réelle no prou^^ent rien pour un 
caractère religieux cl a foriiorî pour une signincalioa soiaîro 
de la décoration elle-même. Pour les objets décoréâ les plus 
anciens, où rien n'autorise même à voir une représentation de 
scènes de fêtes, mais simplement de scènes de ta vie fûurnaljère^ 
la signïllcatîon religieuse du décor est encore plus probléma¬ 
tique, La grande place que tenait dans celle civilisation le 
cheval soit monté, isoit attelé, dont témoignent les nombreuses 
pièces de liarnaehernenL et ïiotarnment les mors trouvés dans 
les sépultures (sans parler des « tombes à cliars a ) suffit à rendre 
compte de son utilisation comme motif ornemental. Tout au 
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ptns« tenEnt compte du fait que dan» lea civlUsationa prîmi- 
tîves la décoration dea objets d’usage eurajoule fréquemment à 
son râle purement esthétique un rdle fétichiste ou prophylaO' 
tique, pourrait'OU admettre que l'nlilité du cheval lui eût con¬ 
féré un certain caractère sacré ; mais nous D’apercevons aucune 
raisou de croire que ce caractère lui ait été conféré par uu sym¬ 
bolisme le rattachant au soleil, et que le char attelé, origine 
selon nous de la roue è otseaui villaitovienne, eût, dans la 
pensée des artistes ou de leurs clients, la moindre prétention 
de flgurer le char du soleil. 

, G. II. Luquet. 
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he Musée du Louvre pendant ta guerre 

Mii^PAVEI^ ]h1lc85llUï|j . 

Vous tous mp^hz Uîec quell» râpiff^è foiiHroraula ^ sucfitMèrenl les 
éréneoifrDtA à li in de JuîlleL 1914, Le S3 tu aoîf, rAuLrtet^-e enTüf&il un uJtï- 
mslum à 3a Sirbie el* le S8^ elle lui dédaràjL 3i guerre^ Le 30* TAtiglelerre 
faillit une suprlme démirehe pour arrèler le ttmüki le 31, rAltemei-ne pro- 
elamail la • duttger de guirre ; le 1'» août, die dediml h guerre à la Russie* 
pr^tKkUiït que celJe-ei atait inobîUfl4 «es irenpes eonlre rAulneba. U Frunce 
mobilisait le 1-* mùL at, le 3 toOt, elle reeevut à son tour La d^elbniljoa de 
guerre de rAliemagtia qui, dâi le 2, afail enfiihi certeJas polnU du Lerritoire 
rrani^aîi. 

A Paris, cstla etmaine (r-agiqae arsit ûÜs rsugoliieau cmur de t&üs. La 
guerre, depuis al bngismps luspendua sur n^ïs téue, parut tout de auito 
InèvlLabla at eamiue on redoutall une attaque braaquâe, un sa hâta de praadra 
lea prèeauüon* nèc«f«rea. La f^putiUon dw Zeppetioa — qui depuis sa rirâla 
si surfaite — était abri à ion apogês. yue ne diaait.un pas da «e» mon stras 
sineus qui, en queiquei beurss^ dès le début des bosüJitéSp daTaiaut tccaurir 
en flottille serrée et cnuTrtr noi rUIes da leurs projoatîlel fumidabloi? La 
Sâùiadi 1*' août* le jour même où non soldats partaient pour kuri dépOts, la 
Directaur des Musées naUoqaujc nêunissaji sas colitboraiaura et leur commu¬ 
niquait les iostrucUoDs du Gouverneaiejsi : mettre au pbi rite à rabri loi 
pièces les plus préciausea do tous les Départsmsnte. Chaaun a'au Tut on quêta 
da IcÆaui roùlès et de parots aoEidei, iss uni le haut auï réduits unénagia 
dans I Épaissaur des murs* d^aulres prêflrauL les ra^^a^çbauiiëâ ou iai Sous- 
eols. Les Jours iuîi^sùti furent smplo^éa A dâmtublsr las Tilrinoip à truosportor 
bàtivemaDt dans las endroits cLolsis Les objets qua las gardieni non mobilisés, 
CO même des amii appelés à. la reiaculie, nous aidslcatà déménager, 
rertsina points, de Téritablei bastions eamaaeuaàfent à s'élever, Iss saos de 


t. NdÜcc lue àTAuembiee géatrak aonutils da lu Socîéü dci Amù da JLuiarrr* 
Ul fèFriarl»i». 
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itîrv ^mpités furiDanl barrag’a contre lea éelatt d'iobttS. La D^pïrUi33enl dta 
Antiques m ti^nsf^rma tn TisrUreBse, U aiUe grecque deTcnanl üQt easemite 
DÛ 3 >Dta 99 aieDt £ei slatuee des galeiies Toiaioes t la ViclecTf de SamiolhTvet 
diapATut sDua ud biiida plïudtBB qui Bupport&U m ÉpaÎB blindage da sa-afl^ Le 
Jeudi 6 a&Ût, Taisaet un tour dans l'enseuLbEe des cukIectIoitSp je cuDitatsi que 
la plupart des gaLeries semblaieiit s'Hre Tid^aa comme par enchaeteni^nt. 
Cependant aucun objet d'art n'a'vail encore quiUé la maison. 

Pendant ce temps, les héroïques déFeDieurs de Liège barraient k roule aux 
Aile mande j nus soldats entraient Iriomphalement en Alsace^ rAngleterre et k 
Japon a'êbaieat rèsol Liment rangés è nos ebtés^ et aucun Zeppelin n’asait paru 
â rhorixon. Nous éibna tout à respérance. Mais le H, un apprit que nos 
troupefl afaîeni da évacuer Mulhouse ; le 20^ que de Lorraine elles se repliaient 
anr Nancy ; le 21, que les Allemands faisaient leur entrée à Bruxelles ; le 24, 
qLi'uaa grande bataille se Livrait en Belgique, aux cDTirons de Muns et de 
CbarlenDi. Les vi^gea dorenaîent graves et aniieLix. Le lendamain^ paraissait 
dani Jea joLirnaui dti matin La célébra at terrible cominnniqué : «i Bs la Somme 
anx Vosgesnous révélant que l'ennemi avait ecvihi la France et que la 
balaiJle était perdue^ A midl^ les Gonservaleuft de4 MuBéoe étalent convoquèi 
d'urgence par Je DÊrecteur pour recevoir les inalructions nouvelles envoyées 
parle Ministre : prondro toutes les mesures nécessaires afin d expédier en 
proejace le plus g^rand nombre de tableaux et d'objetè d'art. Comme le ü% 
reenarquer le Comité réLini, pour axécuter cas ordres il faLiiit : retirer des 
cachettes tout ce quon j avait eniassé déjà, avec l'approbation du ministère ; 
2* emballer les obJeU avec soin pour Je voyage ; 3* les raine escDTlerp pour ne 
pas exposer des oeuvres délicates à des mauipulatious daogeretjsea quand ellet 
arrivaraieuL t desdnatiQo. Le 2^^ Tordre fut donné d'opérer te déménagement 
coûte que ooûLe, dam le plus bref délai possible. 

Pendant quatre Jours, ce fut la grand branla-baa dans loua laa servie» eL 
du matin à la nuit toinbée, tout k monde tratmilk sans désemparer dans Las 
gaLaries. -Qo aonge&îl surtout à é vacucif Les tablaaux et dtsains cbolsla parmi les 
plus beaui, les objets d'art delà Qalertad'Apollon» Les aeciiona d* monumenté 
anüquei at archéologiques ne furent pas touchiez. Seule, la Venus ds 
descendue de son socL#, s^prélalt à quitter eoa palaia^ comme en 1870* ce 
départ du PalEadium du Loutre appanisaeJt 4 lotis ceux qui avaient vu 
r «; année terrible e comme le symbufe dliolant des tristea Jours revenus^ 

Le dimanche 30 août, Lee em bal lente ayadi terminé ïeuro préparaüts et 
apporté leur matêrieE, le travail bat son plein ; ouvriers^ gardiens, cooser- 
valeurs, tout le monde skmpresse pour hâter les op^-ratloos ; on désencadre, 
ou dévisse, on cloue, on embailo^ on peint des numéros sur les caisses, on 
traîne des mannes, on pousse des chariots, od baie sur les cordes pour 
dcieendve le< grandec toiles. Ll tant leudre boipinige en premtêre ligne à notre 
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pBrBotia«l de gArdiene qaï, irês rfdulldéjâ per !* aobitiHtioD, ae nulUplji «t 
fut admirable de et d'endunoce. Je tofb eaeure notre chef d'équipe, 
perobé à dix ou «fouie inétres en r*ir aur une Atroité païaereile de fer et 
oontmandaot le manœuvre pour aépnrer de eou soiwaal ebAuie le Sncre de 
NapoUetit par David, dont ta giganteeque envergure frappa d’étonnemem les 
apeelateurs quand ita virent Otatèe lurJe sol «lie îianietiae toile, Lo travail 
avi^t dur^ près de deux heures. Le tabteau fut disposé sur un grand rouleau 
de bois et ttue doucaine d'haunuea descendirenl aur leura épaules le Inurd 
appareil, semblable â un de «iolonne aolique, jnaqu‘à la porte du Pavillon 
Derton j mais quand on l'eal introduit dan a son fourgon, il dépisaail l'ouver- 
ture d une telle longueur qu*on dut «tonslruîre bAtiventent une sorte d’appenlis 
eu plancbee pour protéger w bout de mit dressé â l'aTsnt de la voiture, Dana 
la soirée, le Sous-âecrélaire d'Éiat vint inspecler le» prépanuifs cl demander 
qu'nn se presslt encore davantage. A ses paroles, à son air de visage, il élail 
vUiblfl que les nouvelles du front devenaienl moins que jamais rassuranle». 

Le lundi 31 fut euwre une journée de travail arharné. Un soleil radieux 
Éclairait cea heures funèbres où Ton avait i'air de clouer dans lenrs cercueils 
les laerveilles qui pendant tant d'années avaient charmé nos regards et nos 
âmes. Quelle uUêre que in HéGlé de ee» ctieD-il'œuvre illusirei ! Comme da 
vulgaires «»lis, il» venaient tour à tour a entasser dans arl(e caisse n' 6 que je 
crois revoir béante sous mes veux : le françtnV J" de Clouel, T.dntiope de 
Watteau, le iittênat des (TrvtJU de Fouqnel, la BuldojMre ftMfipliontf de 
Rapltaêl, le Portrait de Rmémaifl, enfln la la volage Jocojtde, qui da 

nouveau, prenait la fuite, mais cette fois sons bonne garde. Plusieurs membres 
«Ju Conseil des âtusées vinrent dans la matinée noua apporter leurs eocou- 
ragemenla; leur président, toujours ferme et vaillant, marchait lenlemsnl daDS*" 
les galeries, silencieux et praoienant ses regards sur ces murs dévastés, sur 
«ses salles encombrées d'onüls, de caiss-s et d'emballages, qui présent aient 
déjàraspeel affreux «l menagant d'une sorte d» pillage organisé. 

Le H»if venu, ta besogne était avancée, mais ooo achevée. On flt 1« projet 
de travailler avec une Équipe de nuit, mais tout le persenoel était fourbu, 
hAiassé, et d'ailleurs les moreni d'éciairaga faisaient défaut, fl fallut donc 
attendre au leàdemait) mardi l«'Mptvmbre, où le record de la rapidité devait 
être battu. Ou un pouvait plus songer a des emballages en ealsees ; le mitériel 
manquait et le tempe pressaFl, Des voitures de déménagement sont alors 
rassemblÉee dans la Cour Ufuel. en baq de l’escalier qui rappelle celui de la 
Cour dee Adieux de Fontainebleau, G'fiqi bien, en effet, une Cour des Adieux, 
«t c'est le «BUf serré qu’on regarde, appuyés à'k baluatrade de pîsrfe, là 
rssle de nos chers tableaux qui vont partir. Sous le jour cru, désencadrés 
couchés sur la ûanc ou méoie la télé an hs»^ ils prenDenl l’air misérable et 
piteux des peintures â rendre ohex lé broeanieur : un à un qd Jes introduit 
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dm s la wïgop cnpïloané^ laa uâsfilbla p^r UilLe, on U s aip&re tree dgi 
UotpODS — -et an routo pOof k gart. Il éUll convanLi qukrrkè à ifftKtto&iîon, lo 
chargement senU TÎsilé -et mis en eaiaaes aifet lés pr^i^tiobs oècesiairea. Ua 
do DOS co]léguas £ttit désigné pour accu m planer la convoi juaqiik ToüloLiia. 
Il vint Eïta dira adîau, nous nous ecnbràS9â.fnas : noua ne sïtIods p&s si noue 
□oiaa reverriDDa et, dans cetïaétramtflK noue metticnetouLco qua noue pOaTioni 
rftSBSQÜr de doulaur pour Tbaure prêsonlep Ha Toi iavÎDCLbte dans Tarenir de 
k paLrle. 

Lft mstcredi 2 saptambre Tut ancore consecré à des emballages et k dee 
chargements^ La vaJlIe^ ou a^ait tu. siElurr vers La LoLivra las envols des autres 
musées î CtoQji ChautilUj CcmpiOgne, Reims, etc.» et Ton espérait avoir U 
temps dkchflffimer êq proTÎfici un detuiar conrai, t^s Ministères da rtntérieur, 
de la Mariaep Is Palais du Sénat, de la pnlsidenca de la Cbambre Téclamsleat 
Taîde de nos équipes trop pau nombreuses ; sur ud effectif de ïgO gardiens^ 
le Louvre nVait gardé, après ta roobilisatioD, que “8 hommea. Ca fut do 
Douveau un effort déae^perO. le coup d'épaule da k Go. Ce jour-lâ était 
rmDÎvaraaîrs de Sadan^at I on supposait que les Allamaods^ avec leur morgue 
oBtanlatciro, avaient mis dans leurs calcula dkrrivar devant Paris ^ ceLte date^ 
Déjà» par les fenéires oavertas de dos galeries sonores, dans k grand siteccc: 
qui commenQaxt à s^èLabliri od entendait la boq tris lointaîa et sourd dea 
grosses pièces d'artilLerio. 

Un membro du Gouvernement a^sistaLl k cas départs tragiques^ Au mumant 
où il prenait cougè de doub, un des Conssrvatojrs, so détachant dé notre 
groupa, vint demander quelles étaient leâ instrnctiona olEnielles pour le cas ou 
leoneml entrerait dans Paris : s Massiaurs, je vous conOe la maisoo, fut fulnl 
répondu : faites de voire mieux. J^sspore que nous reviendrons bienlOL lootiJ# 
d'aiLLeurs de vous faire fualller ; vous n^èles pas bslligérauta al vous devei 
Vous inclmer davanl la forcée » Ce fut tout. 

U soift vers 6 heures i/2, quand b demiéra vjHure lui chargée, noua vlmaa 
UD q taubc i allemand qui fturvokit exactement le Lourm, faisant miroiter au 
sckit son blindage mélalEique et fendaot Ikir tranqu'Ellemeot commÆ un 
messager de mort. 

La ? sepiambra, le noutai Ambassadeur des Elata-Unis, M. Sharp, viol 
visîler le Musée. Il parcourut avec nous Eea lalissn examina le? réduits où 
s’enlai&aieoL encora les aculpEorss et les objets précieux. ]E soitriail et sppcoip 
vall, maii on ne pouvait pas deviner ca qui se passait derrière son Oagme 
courtois. Sans doute lE se demandait ce que péserajl son aulohté da dipkifiala 
Élrsnger dans le cataclysme qui devait suhmergcf Ptds* à ce momeai 
même. Paru ne courait plus de risques. On sait te qui sa pesu dans cette 
ifeciiiue iameuie: la victoire de k Marna èckUnt comme un coup da toûqwre, 
t» «apitfttc l>DDemi «Jrté à BO Ühimiire*. Nom ««anûqitM dersebeT 
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IM hCDKS lr»nqüiMts <1 rcioplie) d'esp«nae(#, mua la LcuTra dépeuplé 
ganla aea porte* cbees. A hui qui poufaieot pvcaurir aea Jonfaee paries 
déMrtes, i» ptrtiHail encore plue (frtnd, tree TupHt méleneolique d’un 
cMleau endormi. Une loile, kaiasé* aur ploee 4 «uae de ea» dimenemna, j 
nj^dnaeil alors d'an ineomparehle ècitt que le aoitlude rendoit plue imprea. 
■ÎODiiante eneore * ks ilfocea de Cnna rie Vêroniae. Jeolêe cfeue le Salon Gerré, 
q«i HDblatt uae loggia faite à ta taille, qu elle auieiaii k parer d* aea chaudea 
couleura, qu‘ello rempUaaaii da la foule de aea personnagÉa, cet le œuvre 
magnidqoe j reprenait touie aa ralaor. 

Plan d’une année s'écoula. A Toulonae, on aatii régtemenlé btcc aoin l«a 
meiurea relaiivei à la garde de uoa précieux dépéis; lea emballagea aaeient 
été eéridéa et reraiis, loua lea Ubleaui mia en MÎeaea. A Paris, tasaê d'attendre 
la 0a de» faoaiilité* aana ceaîe ajournée, la public réelaina son Musée, et te 
OouTernemeni eoflaeatit à tntfr- bail 1er nos portes; du l".mira IBIB au 
1 féeriér 1017,ei du 1" mai 1017 au 3( janvier t9l8,laj Salles de la Sculpiura 
Moyen-Age. do la Benaitsance et d» Temps Euodernea reçurent des viaiteur», 
L'alllueaoe fut très gnnda, et Tgo eut la joie de revoir des gaJerka remplies 
de moBde, où in pensisaionnatrea du front coudoyaient leur» camarade» 
anglaia, belge», italien» et aménuios : ce fut, i » manière, un autre ■ Foyer 
du Soldat a. ' 


L* temps des dures épreuveg oaieit cependant pas terminé, .^u début de 
I9l8, l'urage dlail reprendre avec plus de violence que jsmiia. Vers le milieu 
de janvier, le bruit commençait i courtr que les Allumenda préparaient contre 
Pnria une nDcvelle offenaTre par lia atr*. Leur senriee d'aviaiioii était prêt é 
envoyer au-deoaua de la capitale de fortes escadrille», armées des «xploajr» le» 
pins puiaeants, pour détruire let Immeubln et terroriser la population. Un» 
réunion eut lies à la Direction dea Beaui-Aru où se ironvèrervt aaeembléa tou» 
lea eooaervaCeflrs de .Muaé», lea direclaura de Bibliothèques, de Thé&tres, de 
Coeaervatoire», rte. Malgré la présenoe d'un clfieier lechnieicn, appartenant à 
I orme du Qéme, i) psmt dilfleile rfe préciser d'avance quel eJTel pourraient avoir 
eae hotabea d'noe foraeinconnue et quai genre de préctulioos il reliait prendre 
peur a'en gaver. L'opinion prédominante fut que la» rez-de.chiiüaaéa et même 
les aoce-aol» pcBrriienl éire plus parlieuHérameni menacéa. » Je» projecNe*. 
traversant de port en par» ica plafond» fc» plue aolidea, veoaieni eeraier dana 
lei partie» béHea de Fédiaee. Ca fat une cruelle énigme poor le personnel du 
Louvre : devioni^noua transporler lea objels de valeur au greniar ou à la cave'f 
L'eapérieace décisive rot lieu le 3t janvier ; le» i gothas a annoncée proNtéreni 
d'une nuit claire et sereine, presque printaniéra, poor accomplir leur premier 
raid, qui fut ausn le plus meurtrier de tou* (4S tués, ÊOT blessée dont beau- 
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coup pucMïnbÉrenl plufitardj.On put «rutalof que bs formid^biw deslracdoïia 
prt!dilEâ o« 9 ‘êtaieat pas féalia^iia. Presqué Loua Ifls coups aima sut p&rtfe sur les 
ël&gn lup^rieutset □"avasent guëre dépassé eu profondeur dii à douîE métrés. 
Ce fui une iiliEo indballoa pour nous. Ceat snrEoul dans Eea rsi^do-chausaëe 
puissamment i^oCtUs da U usée que nou-a afons tîiefchè des refages sotidei. On 
âul peu r&caurs aost suns-sola* après aïoir remarqué que ït manqua dair ^ 
entrttenwt une sorts d'^bumldilé pemianinlâ et nuisible. De plus, par Èurcrolt 
de prëcâulion^ une seconde évacuation de lableaui fui décidée : elle eut lieu 
vers la milieu de mars. 

En avril et en mai de nouveaux envois de tableaux et de meubles forent 
dirigés sur BloiSf après que la diabolique ingéniosité et la puissance mal faisante 
de nos enrremÎB noua eurent Braumis à une autre épreuve. Dans ta matinée 
du lamedl 23 mars, eu même temps que se prodoisaUsur te front de [sSomms 
une terrible poussée qui refoulait rarmèe angiaiie, on voTsit tomber sur Paris^ 
par inlervelles réguliers, pluaieura obus de fort ealibro et Je soir, on epp renaît 
STfc Btupéfaction qu*^un canon colosaalj installé innquillement à IttlO' 
mètres, Se cbargeait de nous bombarder de Jour, tandis quo les avions nous 
bombardËraiËnl la nuiU Dans ces condllioriB, nos ret^de-chausiêe étaient de 
majne en moins garantis et il devînt nécessaire de mullîplïer les bUoda^'es en 
sacs de terre qui avalent déj.S été utilisés sur cerlalus points X moyoni de 
cas sscst 00 boucba extérieure me ni tuutea les ouvenures, portes on rené très» 
dos Saltes où Eés ècUts auraient pu pi^nitrËr. Disons tout de suite que tant de 
prèeiulions demeurèrent faeureusauieilt inutiles tt que le Louvre» moEgré ia 
surface énorme qu'iï présêfltSi ne reçut jamais la moindre égratignure, bien 
qu^il ait été encadré presque de tous cbtéa par des chulea d^eugins. 

A la dn de mai, la ailustmn lembla devenir plus critique encore. Le obcKc 
allemand se di sentir soudai nem eut do cdté de T Aisne ; le Cbemin des Dames, 
rsmparl que i^on croyait îneipognabLè, était enleva par surprise at, an quelques 
Jours» ta vague ennemie déferlait avec une puissaoce irrésistible juaqo'â U 
âdaroft et CbAteau^Thlerry, Nous avons connu à ce moment les baures les plus 
angoissaolis de toute la guerre^ la fâcheuse paoique de 1911 recommençait 
et de nouveau la ville se vidait^ Allait^on échouer au port^ quand Tarrivée en 
masse dea troupes mcnérirjiines garaulisuil Taveuir et présageait le succès a 
bref délai ? Le danger le plua pressant pournoua„ c^étall de voir i^annemi a'étà- 
blir à iHUuFte dlstaDca de Paris et le bombarder de Eaçon inUusLve av^ ron 
artillerie lourde ; un nouveau bond de 30 kdomêtrss aurait snfiî, et alurs.,» 
adieu loua Isa moyens déreniirs du Louvre. LlrrâparabJe Serait advenu^ 

Dans ce péril eilfême» de nouvettes mesures Energiques s'imposaieut. Le 
vendredi 14 juin, une réunion du Directeur et des Conservateura cbcî le 
Uînialre de rtnalraetion publique préctea le programioe 4 exécuter r évacuation 
aujsl complètB que pwibl« de ce qui ratait daos nos gaEeriea. L'epératioii 
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pAi ; jufrqa’^ors oo d^atilI popr Atnÿî ^llre pu taucbé im d^pir* 
autn^# qüt ctüx de la Peuntyre &t de# Objet* d'ut du Mof^n-Aga et 
d« le Renei*aan« ; des milliers d# merbfeB, de brames^ de iruai tl de lerrei 
cdites itiertdûent encore leur siüTeUgç, Tool menquaii poor le* embAllagi»» 
car» au cours de qoelre enncea de guarre. Je* milièie^ premières a'êtateat 
appaDTries, Bofln lous les eulLact^oTineurs de Paris, loua tes mardiAnds d'in- 
tiquitèi se bâtULanl de uurer leur biati. Ce fut une ruée dèseipër^ pour 
trouver dei emballetifB, des caisses, du ootoa^ de la fibre ûd, I leur dèFaul, de 
la paille et du foin^ Une fois de pluB, doub atcos éprouvé raide uljve, te 
dévouement inlmeble de noire personuel qui aous permis en moioB de 
quinze joura, enke la ifijuiti el h 1-r juillet, de mettre en wasons près d'une 
etuUine de eaîfses. Plualeura d'entre nous ronvovérent le* cûli* à Toulou»^ 
qui devint comme le trésor de guerre du Louvre^ ressource suptfoie de no* 
richk^asea artistiques pour le cas où Plris sUfail Subi It aort de BEifo* et d'Arras. 

A Toulouse, une aurprise désagréable noue allandalt : Éeiiainei de* oaiases 
misFs I l'abri dégagèrent au bout de quelques joun une odeur suspecte de 
paille FeniiEnlêe. Lea ayant ouverlas, noua eùmEs le chagrin de cooslater quVn 
eiïél une bumîdilê malsaine avait pénétré l'embaLEage. L^AdioiDialration pré¬ 
venue donna Tordre de dêfaira tous tes coliiv VéiiHcatl&fi faite, il 6* trouva que 
le mal se réduisait i un Iré* petit nombre de cas. Le bois trop vert des plancbes, 
la paille QU le fuin insuffissmment sèohés, la* fortes températures des wagon* 
surnbauffé* par le soleil d'élè, avaient causé de* ictsidEuls isolÊ*^ lÎËèmEQl 
réparables. On ne manqua pas de faire courir le bruit qu'un vrai dèaatlre s'était 
produit, mais la réin b lallation de* tableau a et de* objets d'art montre rm qu'en 
réalité il n'^y eut pas un seul dommage sériEux. Si j'en parle icip c'etl afin dis 
dëlrnire une légende qui risgueraiE de se perpétuer^ 

I^os longues tribulaiiona d^aîljeurs touchaient à leur lerme^ Quand je revins 
à Paris, le juillet, je trouvai la ville férant avec enîbouïiasma le difûlé de* 
troupes illiéffl ^ dans la nuii même, on «nlendEt la rormidibla canonnade qui 
annonçait le rtéoiencbeïisent de la nouvElie et deratère dOîedbivs. Troi* fours 
aprêi, le 18, IVmés de Mangin, puissamment aocondée par lesi Américains, se 
jelatt avec un élan furtrnx eur le flanc droit des AllomaDcEs dans la région de 
SuIsboos ï le nos troupe* ri titraient à ChAteiu^Tbierry et le 2S, sur tout le 
front, reonemi ballait en retraite : la France et le monde étalent sauvla. Mais 
la menace de* raids d'avioDa persistait encore et Ton opéra, durant le moi* 
d^aoûl, une dernière étaoutUon dî# caiBSEB sur Toulo-use. 

En « qui toncerne le Louera. Tépliogue de cette bîeloire üEoi dans qudqnea 
dates. À la Üa de novembre, tpïè* Tirmistlce, deux dB nos oollaborrnteun 
Tetoumiient à Toulouse pour survEiiler Ies réemballagei et le départ des 
caisses ; la iâdéocmbre^ un premier convoi arrivait au Musée, le second suivait 
A bull jouta de distança. Le* raioura da lilois a'ècbelouDèreat du 10 dâcembfe 
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lantier 19J9, La 26 déc«iiii>ra 19JI, nuoi eoinaieqciDq^ 4 ^t^ller si à 
gsrair k$ viuia«( ; irsamfdi 11 janvier a eu lieu J:» riouvertur« partjeljç dû 
Viaux Uuïrt, comprenait plutieura aaiica du nH^da-ehmasét «1 Ip ColotioaJe 
Le malt dmt être mia â ia diapaaiiion du publie au fur et à maiure de* 
neUOjragei et d«a iBiuUaticni. 

Tel taa lu real Us péripéties de la siedii L|OUTre pendant le* frustra aunéen 
deguarm. Il a cottru de grands dangers, nisis plus beureua qua nq* ancêtre* 
de idta et no* prédéeesiaurf de ISÎO, nous n’aïstn pat vu renoemi dam tes 
mura, el ee anal des drapeaux de vJcLoira qui üditaot i «es fanStres. 

Au cuurs de ee récit, je u ai noiucDé peraonne parsti ceux qui te dévnaértpl 
a*ee taol de»]e au service du Mmêe; eiier aeulement les uni m *lé faire 
tort «UE auirea qui ont au leur part déni l'Œuvre commune. Cepeudant aueuu 
de mes i»llèguea, je crois, ne m*eB voudra de faire deui eiwptîqnj. La pre¬ 
mière concerne un Conservateur qui n’est plut li, heia*. pour jouir du irioqiplia 
de Ja France et voir renairrn ta grande Mtiion qu1| aimait comma pn aima aa 
remilJe. Paul Leprieur, eprê* avoir été un des plus actif» artiseoa dp la proapè- 
rile du Louvre, est mort A la peine pour en sauvegarder les riebesse». Il a 
incarné, au* jours du danger, i* courage du bon citoyen et l'ardeuf dq fons- 
lionnaira aoucieua de ses responrabtlitéa. Jf a'oubliiraî jamais lu spectacle 
quil tnofffit le 2 septembre 1914, où je Je reriironiral daaa U galerie des 
Uesaiflt. serrant contre lui un |irécieui crayon de maître qu’il hésitait encor* 
à porter SUE vaiturea, tant il redoutait pour ce fsaillei immortel et fragile Jei 
hasards d’un ul déplacemenl. Sas yeui brûlés par l iosomnie et remplis de 
larmes, son agitation, sa vois eolrecoupse, tout Indiquait le combat qui s* 
livrait en luL II se desespéraii à l'idée de coodsmuer peut-être un ebef-ilœuvra 
a Ji destructioo eu voulant Je sauver. [| souffrait cruellement de se séparer da 
ces beautés sj familières a son ca-ur ; il avaii foi dans «es cselieites du Uuvra 
et il se promettait de bien mentir à Tennami peur lui faire croire qya to^| imi 
été enlevé. - « hlais ai cela se découvre, Iqi dis«it-on, vous savei ce que vous 
risquesŸ — Eb bien, nui, répondaiNI ; on me fusillera peut-être, vnil^ tout. ■ 
Cens qui ont conoo Leprieur savent jiien que ce mol n’iiiqit pas une finfa- 
rounade. Il eut un trépas moins glorieuE, mais dû aqsgi à son léls. Au début 
de mai 1918,comme II eaploratl une ebimbre basse du Louvre pour v ebereliar 
un réduit propice à ses projets, il fit, dans un peüi eseaJier, une chute qui 
détermina, quelques jours après, un éui d abord grave et bien fUe déiespéré. 
Le vendredi 17, il éiait mort. Celte perte fut un désastre pour le t-nuvre, un 
Cruel eh&giin pour loui aet iKti. 


L*autrs nom «il cslui de notre collègue Paul Jamni, qui pendant quatre ans 
a porté sans foiblir te fardeau et la tourda raspaniihlliié de la garde c|u dépét 

«>«<iil.o«d-b,g,*ue déptorsbie et de 1^*- 
et la ea di.lïimia, il * niqué do oomproujeure graiaipsflt „ gj,;, jj ^ 
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çflipEft le loidht d ^9 Iranciie : IL 4 ir tenu ■ ju 9 (]u'iu jour où ÎL $. pu 
rapporUir Intacta, grâce à ses dtipoattions jos^Bces et i saft soini Tigilaalip la 
Tortunc artisti^Uè de la Franco* K lui aussi, je omila <jue les AcqIs dti Lotiero 
Tuudront adresser knr « oduL reconueissaDt 
Quant aui autres Gonsenrateura, Lis sa sêo(Iront suFBsafflmeal récofppeaads 
SL ces longues innési de gu erra apportent à notre Mniie une popularité tou¬ 
jours pEua âelataute et tï la nocubre des # Amîa du Loutti a l'accfoit de tous 
cem quii ayant treEnotè pour lui^ auront à cœur plus que jamais de Lui mani- 
ftster leur sympaîbîe en de?Ënanl dos callaboralaura. 

E. PoTTisn 

CooSÈirTateur du Département des Antiquités 
orlentalas el de la Céfamlqua antique. 


le émis nUte de dnnnér dsni une note te détaU des diféreutas expéditions taitei 
par ki ai usées naticnaui à Touronse et A .Blois, a^eo ]a ûoeubre des caisses^ 

AU début de ^pEembra l»li pour J» Loui^m, la Vénm da Mila et 710 lableaua, 
plus 3 eaitaet d'objets d^arl, prîneipalemtni de k Galerie d'Apoïlob: -- a* pour 
k >tuiée di CIuoTp S caisses d'objete dk¥ers et £3 kpitfierlee. 

En aoni et septembre tâ15 ; mTÎtîon générale des tablAimi à Toulouse, embaJ- 
kges rekits et complétés î le dé pût comprenait alora ïSS caisses* 

£û fêcriar LOlB: 0 meubles lraa:iportÉa 4 FomBlueblpau «t dirigés plut Urd 
sur DI 0 IS {plus la meubles déposés dans les sous^iols du Panlbéon). 

Sn mani l&Sâ ; !• to ctlsiee de dessins du MiJiéi do Louvre k,017 pièces] ^ — 
£M3 lapisseriet proveobnl de Versailles. * 

Kd afril lOlS ; 511 tableaux expédiés à Blois. 

Eo mai î^ta : S1T tableaux et Î9 meubks envoyés A Blois. 

En juin 1^18 : ïi meuble# et S lapis de k ExTifnnerio expédié* au m^mc dépdt. 
Eo Jüilkl ms : ï- pour h Mu*èe du IjouTre: 31 ualsies du DépartcnieDt de* 
AuDquités Orteutalea et de k Céramique labqne ; jS caisses ii Liptsiertei du 
Bépartement des übjek 4 Art du Ütoyeu-Aee, Bouakianee rt Temps raoderqet; 
10 caisies de k Sculpluct aoUque ; i saisie du DêpnrlËtuent de k Sculpture dii 
EWnyco-Age, ReualasAoce et Tempe moderues ; » &■ pour k Mos^e d« Cluny- 
U caiseet ikïancet et objets diTersî ot 13 panneaux peints. ^ 

Ën août 191B : poor le Muiée du Louvre, Si caisees (3îé tableaux]* 
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SÉANCE DU MAHDÎ £& OCTOBRE 19IS, 

A propoâ d'iioe réCËüU pubitc&tîon itailîenne^ M. Léon Dorex i^mnliur io 
Pootî^ciE p^int par FntnçaiA dé Véi^imepour le cardinal J ulian de la Homère (It 
fu tur ptpe Jules [!)+ L1 inoDlr« qu^ rLo^eriptioo a a Oi^ïïiPOp degï Toia répétée 
dans Eea nijoJaturaa du Pootidcal^ eil udë allg^iou^au ^nd pelcilre Andréa 
Mante^na^ dont pluaieura Œuvrea eanl en eHat Jar^ËUaËnl dana ce 

manuscrit aujourd'hui p<>»edé par M. üloE^aD^ de New-York. Ctlta idJcHp- 
Liou nVâl aolreque Lalèiende d^una dea deiiset adoptées par j« proteetetir dq 
Mante^na, Louîa de Gunia^ue^ Txtsrqoii de Sdantoue : Tartiale ravall em- 
prunti^a à son mattre et en aïall orné lae quaire portes de la maiaon quM 
4Tatl bAiia eqr un Lerraln 4 lui eoneidè parle prince. 

M. P. Alfarie fait une communicaïion sur PE-rann^le de Simon 3e magicien. 
Pariant d'un texte du iv* aiècia qui sinnale cette renvra iniportante, depuia 
longtemps perdue, Il montre qu'ùn peut en reconetiluer Les grandes lignEs 
avec d’autres écrits dea premiers sièclea (traités contre lea hérésisa» livres 
elêmeatinsp Actes du martyre de piefra)^ qui rulilisént ou la combatte et sans 
la nommer. — .MM. Salomon Reioaeh ei Bouehé^Lodercq prêientent qüelqLie:s 
DbaerraliDca. 

L Académie déclare la vaoainco d^une place de membre libre, par ouï te de la 
mort de M. Emile Picot, décédé il y a plus d'un mois. — La date de rèlecLîon 
Se-ra Ëiéoiiltlrieurement. 

SÉANCE DU S NOVEMBRE 191S, 

M, Cagnat, secrétaire perp^tuel^ donné lecture d'une lettre de M. Eo com¬ 
mandant Eepérandiru qui pose candidature 4 la pEaee de membra lîbré 
VBcaule par euha du décès de M. ie marquis de Vog^é. 

U corn EEiu nique ensuite i T Académie liüe léttte de plu sieurs proreàseurs de 
Lille contre le;fl excès commis dans catte ville par rauLoritè militaire ellEmande. 

M. Gb.-V. Langloix fend compte d’une mission qu'il vient de remplir à 
Douai et a Camb'-ai pour constater l'élat où sa trouvent actueKiement les ool- 
lectLons de documents biiloriqaea, 

M. Salomon Keioacii montre à rAeadémle üûe parure dëeoLivérto én lb90 
dam un saroDpbaga de Jeruaalem qui reuDrmaU un squeletufemioïn. C?tle 
parure comprend un eoliter d'or orné de grattais, uo bandeiu Jtsaa, une belle 
bague on or avec chaton d'oayï sur lequel est gravée une télé de profil, un 
bùaldn cincuJairo en or décoré d'une léLe de Aîé>luae. Cea objels, appartenant 
i une époque voisine de l'Ère vnlgaire^ sont les premiers bijoux quL aient été 
trouvés a Jérusalem. 11 sont desliués au Musée du Loufrn par T Alliance Israélite, 
prupriélalre du terram où ils ont été eabumés. — M. Clefmonl-GanneAo 
préaentt quelques obserralions^ 

M* Antoine Thomas signale rexistenee^dans un maouscrîl de la Sorbonne, 
d un* courte phrase en brelan^ éerito par le scribo Henri Dafaalou^ du diocèse 
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de guimper, el dHêc de l'*n 13Ô0. OU» pbme, Trtti* tneonnu» jusqu'ici 
d«s çellûîAals, tntrits d’âtre posa en toasiiièmion cennne le plus «nden spé- 

ûtmin. d&té d’un» ptira^e en Liera de moyeu-breton, ,M. i. Lolh, p^o^ 0 $wu^ na 
Collège de Pnuuïe, la traduis ainsi : < OjL&ünque ne ftîL bien^ lus ^ lui liât 
que lu pourrai I 

du iU îSOVEilBHË mB. 

Cflgnati secr^uire perpétuel^ ^oene Leclure dei lellrea de eendidilure 
suitaQle^ î à 11 place de tneaibr*^ ordiniire riç inle per suite du décès de 
à. Auguste Bartb : MM. Mlle^ BéfDoal, ,Mkhoo ; — à li place de membre 
ordÎEkiire TâüiuEe par suiie du dècèa de M, Gesldo Mupero : MM. Bèuédite^ 
Doret^ Lejey, Lolb+ Mirthi^ Vehi^s» 

M, Piul Girard, président, prononce une iltaculian en Tbonoeur de 11 
?tclaire des irmè4:s alLièai^ 

L'Acadêniie décide d>nrorer des adresses de lëlïcilation k M. Cl^menceiUj 
tu mlrécbrtS Foch et a S. iL 1^. roi d'Italie. 

U--Frin^>l DelÉbordu donne LecMüte de sa notice sur !i tie et Lee Irariux 
de M. Paul Viollet, tûü prÉdr^eesseuf à F Académie. 

SÉANCE DU n ?iOVEHBBË IQIS. 

M, Cignit, lecrélAîre perpéluelp donne leclure des ieUrea de candidature 
de MM. DelicbeùaL, Huirl, Jeinroy si Morel à la plice de membre ordinaire 
vacante par auite du décéa de M. Gaston Maspero. 

SËÂ^CCE nu 6 DECEMBRE mS. 

M. Bëron de Vilteroise comcDunique le texte d^une inscription votive dêcou- 
verte aux environs de Laroebcfoncauld {Chiffnle)^ Celle inBcriptloit stentlonue 
la déesse gauloise Diibona, bien connm^ comme ii^mpagne d^ApolLo Borvo» 
Le dieu des esux salulaires^ â Biturhonoe'iss^Biiiis et à Bourbon^Laticy^ Ois 
était s uns doule plic^^e dins un petil sinctuiife; le nom d« Damona y est 
iBcomp^gne d'un numom local d'origine celtique^ 

L'AcadÉmie procède 1 retccEiOn d'"qn membre ordinaire en remplace ment de 


M. Auguste Bartb, décédé^ — 

Les volants eunL au nombre de ; mijontè, J7, 
iûirp 2* ïflar J’ leur 

MM. Bémont..^... 

B 

U 

10 

Male. 

H 

15 

21 

llichon..,^... 

13 

b 

i 

Bullslins nule..,.. 

3 

0 

Ù 


M. Emîle MiLls est procEiroè élu par .M. Paul Girard^ qui présido la téauce. 
Celte élection sera soumise a rapproblUon dg AL lé Président de la Répu¬ 
blique. 

L'Académie procède euAuïte k réleclion d'un membre ordinaire en rempli^ 
cernent de M. GasLon MiEperOp dè^dé« — yéme nombre de votants ^ même 
majorilé. 
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MM. 


Oontt,.,.,, 

H43UI 

jMnroj,„ 

Lejav...... 

Lolh...,». 

Mftrthâ 

MoreL....^^ 

Vern«s+--. 
fiul]«tins ïrec 
uns ercili... 


ftEvuE AacÆÈotoPtgu^ 

f ^ (Oïtr i* fgur loi^r 4- c^ur S* iour 6* iQur 7* fgHf S* |g|if 


2 

4 

I 

5 
â 
5 

4 

5 

« 


1 

& 

4 

5 
I 
3 
9 
i 
ù 
Q 


i 

I 

13 

a 

5 

8 

3 

0 

O 


Q 

i 

0 


0 

a 

ù 


0 

0 

0 


0 

0 

a 


0 

0 

0 


15 

1â 

15 

10 

16 

0 

0 

0 

ê 

0 

2 

1 

1 

0 

0 

fS 

15 

15 

15 

15 

2 

L 

0 

Ù 

0 

0 

Ù 

a 

Ù 

0 

0 

ù 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

1 

i 


—" uc«ut= ac rvponer |-gi«t:lion à üne d^te 

qui fier* alïerfluremnn { f| rêe. 

SÉANCE DÜ J3 D&lEaSRE ÎSlS 

M. Cagiiil, se«Éiiir„ pifpéluil. donut leeJuf* d’ün, Jrtira de H H«ifv 

>*•“ libre v««te per euili 

dû d4t^ d« M, Ee miiquiï dé Vogû4, ^ 

M. Cbftrfes Oî^hl «mmünîqye adressé à le iteHm de 

pir J* Socfite déÈ itude* byîsnline» d'Alhines «i qui fiil îonoartre les 
ToJ* rt les rtenrueUoDi de noif,b,-Bu, objri» d'en bjijmiin Mmiui* wr I» 

troupesbülçflresdanadiïFrsmaiiulÆreadflliMatédûineorienlale. ^ 

SÉANCE i)U 30 ÜÉGEAIBRE l&tS 

S. H. Je roi d'Iulie, i.soaS èir.n^f de J^Acidémie, lecompegnè du prince 

par bu «au, M, Paul Ginrd, préiidem^ tui $ouhaiip k Lien venue Lkisi*- 
Ud^ Sfl lEfâ puur ejitifodri! k répgnse de Vitiqr-Efflmanuel IH. 

^L Sabelûû kii une eommunicaiioÉi tur le mot éni|irmaüqiie FEHT qui 
es«« depuia Je milieu du ïif- *iêele ennirun aur Je. monu.ies itelienoe. ^ 

Au «mmenrenieni de L séener. M- C.i,nel, eecrél.ire perpÉlueL .„it 
dcune Eeciure dv deereUpprouFiut rtlectiau de M. Emile itale cpm^me membre 

iZ™ '• ■''■ *"»""• « a. ««. ».» H4 

'I"' l'A^dAmie » nommé : .i.neiéétrcn- 
«« M U v"“’ ^ l'Uoirersité de Cind ; ^ correspundect* ètiM- 

SÉANCE DU 37 DÉCEMBRE 1918. 

uo'ou?r^'' M- D' C*m* 

:zr„T.r.: rCaZ'*" 

A l«t.|ï.,o de 1, eommumeetio™ lue ûj* dernière e4.n« per M. Bqietnn 
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mr ie mot défis» àt lâ q^Aî^oa âr* Saroi^, M. Oifiünl frrécia» If sens d» 
Teiprea^îon fi/^eri.E ftaciis^ «Æiploy^ dans un cchimpls du jçir* siède pour 
jEidiquer c|UB pa\i^ d^vi» Ëtaa di^rita an laiirea ^tbîc|aës. L& canLctarisliqua 

de i'écrîUirQ ^Ihiqui? est rabaence dstas sou Imeê de toül Irak afroQ<dÊ, af»c 
nombre plus ou raoini çrand de brisut», d^uù les temaea d« fr^ictur^ oudft 
fw^uig souâ k^ueU elle est eqcieunemeDl dèaignée. Celta appal- 
eUoD fubsisLe ancaro danak fbf^abul&îre des l^pographea allemandi. 

Durrieu Annoni:e que pnlce au défoucment de M. 3e ehiuotno d«n 
Gfheyo# Je plus préoieui dos Lnèsors d^srl de Belgique, la partit! [neulfsle dy 
retibk do I pekt par les Van Ey^ck, a pu ^happer k toules 

fes lenitatifos faitei par lea AUsinADda, duraat ]a guerre, pour meLtre la tuam 
sur toolief-d''cBLifre4 

SJ. BoEoolle anno»^ que M. GinuudioB^ ministre de Gfèoe i Londres^ riiul 
d'apTilr à la Bibliolhéque nalioDaEe uneiecnplaina icqprimè des (JEuTrei nuira.^ 
de Plutarque poitADl k aignature do Babêtals et qui a aytrorais appartinp | 
Aimâ IfArtiD. 

SEANCE DU iO janvier |gi9 

Gagnai, Eecrétilro perpétuel, communique une leïtffi de SJ, Pierre Pâri$* 
quï pose «a caodidaluro à laplaeo de tnembre libre facanle par suite do k 
mort de SL rubbéThêdeoat. 

Paul Giftrd, pr^sideot, annonce que le R* P, Delohaye^ eurroapondant dp 
^Acadlmlfr A Bruxelles^ qui avait etè cundama^ par 3ei Alleqiands i Jô ana dp 
trAvaux forcés^ aasiata à fa séanoe^ 

St, OmoQt aqiuûnee k do ri raoeut^ au dipaftemaoE des msouaeritE de la 
Rhbliuthaque nationik^ par Sî, 3e baron Kîmondde Rothachildi d'un document 
hisiotique imporiaot, une lettre entièroinanL autographe da SI aria Stnartr 
adratséeau roi Charles IK^ Cette EettrOp daVe d» CarJisk et du 2i juin 1568^ a 
Hé ecriio à un moment tfigiqua de 3 a fk de Maria SmarE. Ella j imrplore 
i iîdo du roi do trauee et sa plaint d'afoir été traitée t pks indigne ment que 
fut jamais^ non prinoeasa, mata geutille fomme,^^, et pon saukménL cela^ mais 
en datigar do fio, v 

M. Dlaultkf lit un mêmolro sur le nombre 40^^ — MM. Ss3omun Rsinioh 
et fioudiè^Leolercq prèsenkot queiquei obierrations. 

Séance du 17 janvier 1019 

M. Salomon ReÉnech lit une note de Duportâl, coonarnaut de* doitioi 
de la Sibtiothêqiie da riastitut qu>lk attribut à JieqL^es I" Androuot dq 
Crrceeu,, 

L'Actdimiâ continue k Totc pour rèkction d"üq membra ordiuaifa en rom- 
phcementde M. Caston MasperOp décédé. — Votaots^ 30; majorité^ 16, ^ Au 
premier tour* M. Huari obtient lô voix, et .SI. Lotb ii% il y a «n plus un 
bulletin nul. ca qui abaki» la uiajnnto i 15 foii. — H. Huart esl proclamé Alu 
CiïHe ëleclion sera soumise é l'approbatiaq de .M. le Président de ta Btpübilqus. 


3S0 aevdb archéologique 

M, SftJomûn Rtintiïh MEùEitÈiice tu d'üa Iftifi'il sur un Ubiïtu da 

Mu&éf ds Varïoi^ie-, 

M. Véoki^l<M ot préieot Îl — üi Piul Girirdi pr^Ëid«Qt^ I0 eiIe|« 

lu nom de li eomp^piie. 

leâQ SvofOEiDA (^i uDt leelure : i* iurTiLclier moiD^LAire Tfiiic du Pâl^- 
1^1 lur ralfrJi«r iPDiiéuirv du suphinèphoros d«s Athéniens; lur 
Jes moansJesd’or frappées par le tvran Ucharèi eiree l’or de li pîirure de 
I Atbéna PerthéDuada Phidcas. — M. Ftsbelna présente qu niques ûhsemüoiiH 

SÉANCE DU 24 JANVIER i9ie 

M* ClèEEipaL Hueitf élu membre urdin-ûre en ram placement de M. Maspero, 
est înlioduit an séance^ 

Mp Salomon Raînach continue sa euûununieatlun sqr un grind tableau du 
Musée da Vem-oTiequî repréaente, seEun lui, Catb^iina da U^icis, quatre deaea 
snfintaet Marie Stuarl» rendant vUjEe 4 Diane de Fuitiera ay printemps di 1556; 
le lieu da la acéoe eat probablement Chatïû&Eeau, propriété de Diana depuis 
Ibéi. Ce tableau, que Vitet et Lénu de Labprde lireol 4 Paris en 1863^ fut 
attribué pareua ÿ. Cluuet^ mais nè|;:ligÂ depuis par loua lea lûslorienB de Part 
fraucaia. M. Ramach essaie d'établir que les connaiiseura de JSb3 a-raient 
raison; le portraitde Chariea IX enfant est commun tu tablsaq eu qnesLiua 
«I l un autre, reprêtsnUnl Dkne de Poitiers tu bain, connu depuis 19C4 
■euleraeûtp qui esl signé de CEouet. De ueUa derciéra pèintura. qui dut être 
célèbre. M, Reinich étudie les repélitiona et les eariantes- tantôt la tête de 
Gabrielled'Ealféei a eié ■ubatituêe 4 eiille de Diane, Uniét on Toit dans la 
baignoire deui femmes* Gahrielle d'Eitrées et sa tceur* Enfin, W, Betnach 
proposa d'attribuer 4 Tatelier de QEouet, et non 4 Técole de Fonlain^hleau, 
un grinrl tableau du 53usée de Houen représentant Diane et ses njmphei^ 
Diane esl Diane de Poiliers; uo cavalier qui pas^e au second pEm est Henri 11, 
Télu du costuma blsoc et noir quit avait sdopte pour sa conformer 4 celui 
de la favorite, r^sïlc eu dauîl de tm premier mari, la grand-aénechtl de 
Normandie, Louis de Brnè. Ô3. Reinieh iamsta aur llnti^rét que présente le 
^blean de Vanona. notamment pour rieonngraphk de Marie Slnarl, exprime 
la TŒU que la Musèa du Varsovie le prêta temporairement au Muièedu Loutre 
au à celui de Versailla$„ pour faciliter les enmparaisuns. — M* Paul Durrieu 
n admet pas que le tableau de Varsovie représenle la famille rojtla ftaoîaise; 
U c^it aussi qnll fii iVuvre d'uo Fiamand et n'a neo à voir avM Ciouet, 

M. Emile Senart donne lecture dkna lellre da M. A* Foudier directeur de 
r LÆoJa fraa çaisa d'Bi ( réme Ûrient. 

(^cicc cniiçucj. 


Léoti Dcnei. 




NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


ANTOINE HÉRON DE VILLEFOSSB 





NÈ à PmU le S Hécembre 1845^ 
mort dans eeUê tille Le 15 juin 
AEitome-Marte'AIbnrt Héron 
de Vilkâfoaie âpptrtentit k uns 
tiedLLe fimÜlt perisienrus dont un 
membre, Aot«i ne-Marie [1T74- 
1952), géûlûg^u# et niiD^raJag'iite 
tialolra, fui tntmbrié de rAcadèmiB 
dea Scien^n {fBiQ.) et nocoioè bt- 
roîi par Charlee X (i 824) en recon- 
iimisEance de eon détouemeiil 4 La 
branche atnée. Le p^re de iVi^béO' 
loguB, René H^ron de VilLerofise. 
êUil le GIb d'unecüt^atDe-gcrœaiûe 
du oDmiede GlmCj qui 
tateur des AiiUquea âa Louvre et 
dont notre mitlre el ecni gerdait 
de nombreux aouvenire qn'iL me 
comoiuaiqut,. avec sa bienveiliioce 
hihstualle, quand je nte Ga le bio- 
gripha et le oontinualeur de 
« Tonde * ClaraiL 

Héron de Vdlefoei^ a"aiiiiaLt paa qu'on le dëaigoAi par ioa aeeend nom: leu- 
[emenl^ il tensLt Â ceLut de Hêron^ Âîatfi Tueaji^fel'a emporté, ainai que le besoLn 
d'élrB court; c^ost donc de VillafosBe que parLerai dans ce qui auîL 

Il fut élevé au CoHé^o des Qraloriena de JuiJIÿ (Stine-el-Mtrne), avec Beerf 
Thedenat, qui resta von ami Je plui inli-me^ Alain Mêri[)tiec(Hl9 du due do 
Cdialin}p qui prooaeiuit beauooup mais mourut jeLine, et d'autrej eufonli de 
bonne maieaa. Toute aa vii iL g^rda Fempteinle d^uno êdueitioa qui dtITérait 
beaucoup de eetle de nos lycéea d^intarfioa; courtoiap réservé dans aon aLhilndt 
el MO langa^e^il ne manquait cerles pas da gafté, mais celte gaîté méûao, 
pir Las bornes qu'elle s*impoaaiL tenait ploa du aémin&Jra que du v babut #. 
Les budi juges ne I*oûI iiEnais regrellè. 

Hoqu à TËoâle des Chartoai il en sortit le fârrier i550^ h quaLrjéine d'une 
promoLïnn d'afebivistes qui campreoait Aubrf Vilet^CaEniUB Prlletan^ L, Paa- 
oter^ A» Elienne Cbaravay, etc. Au cours de ses étud» lur le moyeu Ige^ 
il asaLl aonli naîTe en lui fa vocalion d'archéo-togne; je crois quendèsceUe 
époque, il suiratl au GolJége de France le cours d'èpigrapbie latine de Léon 


D«ifii ût P. 

iTÉpré» la de O. YÉncAki*. 
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fltniér', dont il ddrtiil on des A4idi|««rt ttiidai. Vingt jÿara aprU ■■ «ortlade 
1 Ësole Hm Charb'Sf VilIcfiM^e fui nommé slliohè au départemeDl dcs^aniiqu^a 
du Louvre ; W. Froeboer, conaervateur-ad'joinl depuia la 21 juillet 1S6G, avait 
dialingui» té beau jeuoe honiiue studieux aux aèaaeea de li Société de îfumit- 
matique (SÛ rfariar 1869). L'année suivante [T fêarief 1870), Ffoebaer était 
Dominé causervaleur, màit It tre frarda e«(:« ptaee que peu du tempe ; Ion de 
la réorgaaisaiion du départemanl, par suite du dèpait diBnîtif de UnffpériBr, 
Froebeer fut nommé «toferraleur dee objeu d'art des Patais împëriaut (7 juil* 
iét 1870) et Ira pFaeea de eongeerateor et consemteur'actjoiDt dee aqiiquea 
fufeirl dmirées é Félit Raeateaon et Léon lleuiey. Le 17 tepleubre 187D, 
Rtéamon s’adjoignit un second al lâché non titulaire, son fila Charles, Lsj 
places d’aliacbé étaient alors des plus modestes ; l'AnautiiVe impêriai de 16*0 
ne faîi aucune mention de Villefosse*, oeui dea lonèes soisanles oele noua- 
id*nt pte dan&lage. C'est feelemenl dans l'Anmiaire ds ISSl qu'il parait pour 
la première fois, ft titre de eunserfoisnivadjoiot ; il nr détail derenir eanser- 
satsur,à la pleoe de Félii Ilatiiisoo. qu'en iSSa, Pendant trenre deux ans, 
tf 3acquitta de ses rnnetiens avec le xéle dont uous avons Eouaeté lèmoias; 
ton état de santé l’oblig«a de prendre sa retraite à la 6n de 1918. Il reçut alors,’ 
pour le garder sente ment fuendini quelques mois. Je titre de dire Leur, 
bouoralre, heureux d'avorrété remplacé au Louvre par le plus dévoué de iss 
auxiharfef et eollabofaiéora, euanne Ulofaou. 


Lorsque la Commuoe desiitua les oonservatenrs du Lonvre (16 mai 1871), 
pour les remplacer par une comuiMsion composée d'Ondinol, Dijon et Héreau 
sJie oublia Its altaehés, Villsfo„a. Gb. Ravai.éou, Pierrcl, qoi purent JéeaJe- 
meht nés lara leur pane. Pierre! continu a de veniréioo bureau et s’effaça comme 
luejDurs: mus VilJefossa joua un rOle très actif, » edii de Barbet de Jouy qui 
raiaait fcnolioo d, direcioor (œajgré le décret de ii Commune) et de üorand 
searélitrc-compubte du JrtuBée. V.ilefois* a laissé des notes, qui rcsteront icDg- 
Umps médite», sur celte période agitée de sa ieum«;il tes communiqua i 
Slaxime D« Camp qui, sans le nommer, eu s ailé d'assez long, extraits dans 
se» Csanulsiens Je Pori» tl878-T9)\ U de Barbet de Jour partiell#- 

ment pubhé eu l«i8 p,r U, d-Dssel (n««e Md^^déirt). nous montre VHlo- 
lossc »u«^aiit au Uuviu - depuis queiqa, temps *(21 mai), préseot aux cdiéa 
de Barbet ei de Morand pendanl I» nuit da 23 au 34, ob i'ineendia de, Tui- 
letre» menaça de gagner Je Louvre, le» tenant informé» des danger, nouveau, 
qu* sorvenmooi dbeuw en heure. - Jo dsmaDdai, et ce fut encore M Héron do 
VilleTts» qui a sti occupa, que de» hache», des outils fusaem rassemblé* pour 
couper noof-méme* la grande galerie, quand Je momentaeraitTenude lo faire... 

t. Uoii ftouier «iiseigzmit an Collège de I-Moe, d.puj, “ 

S. Cel anunmra uoismc micor. Loogpérier comme conicrvateur du musée d« 

3- Ceuautueu, dt Puriw.i. U (laqg,. p. 2J0 iU MT ftn /uT ÏT^‘ 

TrfuM eoor.Beui.ment & liér»u de prétar ..rmeui * i* 

* 





I 


fi'OtJVELLBÜ ARCBËO£.OGlQUEâ ÈT COHHESl’OKDAlfCG 

Où ê^Mt ]«a Frutçft!»? Je m» monlr« Ji me demendeie s'il fiUiU que 

U nuit fût eiiuite ou lonfue. Le jour Cemomeni a été lopEus iniîeux 

Je esii «eerli <jue noi ^rdjeuesa »onl troutée, dans le grarida galerfe.en prtJ 
ieocé d'm»urgùe...TfQti feie, ,M. de Villerosse, H- Morend tiennent, relourneni 
refieoeient. Enfin, ib m'eppreonent que c« bommes sont «onia du Moaie. » 
fp. 3037). ViilefMM a'emDloye eaeore, neit i>n rein, à obtenir que !#« «oM.ie 
«otree eu Louvre oe fi««eni pas feu des bu^iret de U galerie d'Apollon - le 
c^oon de la Connu une {Pool-Neuf ei Pool Saini-Miehet) répondit mule la jour, 
ttto 1 celte futilkde et fil des degéte(p.39^. En aoreme, pendant céi hrure« ira- 
giquB», Villefoese et Morand oni été les aidea cfe campe deiouéa de Bart>ri de 
Joujf. Ce qu’oo 4 raconlè de plus e»l du domaine de la leqende; ia ?êrilé eit 
aiaea bouoraUe pour dédaigner de «ainee parurea. Le 13 décembre JB12, la 
Commission dea ioecnptions et médaillée (Académie dee Joacriplions) arrtu. 
à la demande du direcleordes Musées nalinnana, la rédictioii de deux inscrlp- 
iioDS commémoradees qm ont été phcéee à la aorlie de la galerie Cencm au 
Louire; tllesrsadeotbommageâ MarûandeBernardy de Sigoïer, eommandanl 
le 2â’ bauliton de cbaseeurs à pied, a Barbet de Jony, Héron de Villefee» et 
Léon Morand qui ■ par leur courage et leur déniai on ont assuré fa défense ioté' 
fieure du Uü«re el cooaerfé 4 la France ses collections nalignalsa Cea buit 
demten mota août use concession à la légende quUe formait déjù en Juin 1871. 
U Commune b'fe jamaia songé i détruire les collections, Mail me Du Camp le 
neonneît bonnétement*; les progrée dea deux incendias (Tuileries et BibJto- 
Uièque du Louera) étaient arrêtés psr le venl. qui soulfleil de l’Est*; enfin ai 
la bonne eoloniê et le courage de Sigoyer sont inconteaiabies, dignes de tout 
éloges, je no trouve nulle part la preo„ q„c interrenlion dans la cour du 
Urrousel ait en des résultats erncacea et asaure riaoJement de la gfsndc Osl-riea 
L* coupure i laquelle on s'essarn ne put être pratiquée à csu,e de la chaleur 
qui régnait sur ta toiture li faut d'ailleurs attendra, pour refaire cette iriaic 
qutf le rècït dfl ViU?roEi« ait tu !b jour* 


dpémiioé désormais dans Tèpigrapbie latibe, qu’tl deeait i „o tour pes 
dont de longées années, enseigner i rÉcat* des Hsoles fitudss. VHlsfoJae fui 
charge, en 1873, de refeTer les ioscripticns antiques récemtnact déconvertee 
dus la prorinee de Consiuslise- H quitta Paria b & mars de wue aauée avec 
son ami Julei de Laurièra. traniila au mosée d'Alger, à Guyotrilto à Gber- 
ehsll. i Tipasa, à Bougie. 4 Gonstantine. 4 Umhèse, à Zraïa. etc Les résultate 
de cette mission, publiéi en 1 b75 (AfcA, du Mistiont, t. H, p 377^) b„j,i 
grsod bODueur au jeune êpignpbiste et à son babils coilab^ratsur. üo nou- 
*eu voyage, an 16W, fut encon técomfwisé par de bellso tnavaillea Villn* 
Idase reeint. k phnieors rapriiao.en Algérie et en T.sisie; d • noua dos rela- 
tlMsdoot I* Lwvn et h H!te{Ke profftérant ; Josqtfi b fin de as rio H reM 


I. Op. lotuL. L U. p, 
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uo des uTftnls les ptui sv^rds de lout ce qtii se dêcauvrftîL dans k'Afrique 
du Nord, psrticulil«ment à Curtltsp:». oü ruminé du P. Del&Ure du ucsm de 
le leolr aa eouraul. Son seultaient il «ut li joia d'orviniser et d'oufrir au 
Loune la a^lla d'Afrique, mais il ùbliui pour Et Musée (1906] un des plus beaux 
puniques découverLi à Carthage par ]« Delailra [Caralo^/ifr de 
Michon, 1918, pL LV), 

Son adïTité nt fut pas moi os réponde en Franca m^me. dû Tépif raphia el les 
inLiquités roniaioas a^oct pas eu de connaisseur fnieux informâ. Ateo $es amis 
Thâdenai et da Laurkéra, il ¥isiu tous les Musêea, tous tes ctiamps dt ruuilleff, 
publiant pau dt Ltito^ mais «iztaiagAstnani de richts raalértaLti el les raisaTit 
connaître, dans divers rtoueiU, par d'^innorïjbrablea nctiees. Ses iravaui le^ 
plus coneiilérâbles ponërent aur les amiquil^s de FrêjiisfayecTbédanat, IdSS). 
las cacbels d'oculisLes roinainB le même, mèmt année), Its trésors de 
yaiiielile d'argeni trouTCa en Oaule (aven le même, Iftitp)* etc. Mais il est leï 
court article de Vilkfosse où Ton trouto plue de travail pcr^enotl que dans 
fflaint gros lÎTre ;, il u'a jamais reculé devant les difflcuUét de détail al savait 
poûseer ses enquélea A fond* M* Camille Jutlian iÎKnalait avec ration, tn ISSS, 
a eatta sùfelft ds lecture qui caractérise les U-araux epigraphiquas dt M, Héron 
dt ViiletoBse et de son collaborateur la couBciencc qu'ils nittialein â m dêpouiE- 
l«r les manuscrits épigraphiques et les plut fitux lirres h. 1] qualîRait ViHEfossa 
et Thédenat de u noureaux Dioscores de l^êpigraphie * tt écrivait ipiritutlle- 
ment que leur union lui rapptlait celle de Séguleeet de Scipton Mefei. 

A la différeuce de Leon Renier^ Vitloforïe étsît lib-^ral de son savoiraroaBsê; 
il le (ut même, et arec raison, quand etox qui sollicitaient son cci^coitra êîaitiiL 
des Allemajids, lura Je la préparation dt ces C^erpus de TAfriquo et de ta Gaula 
qui devaient rendrs des servicfS éminents à la soitnce et que la France, par 
la Tau te de fleaitr, ariit renoncé à puLlisf elle-même. Voici tt lémoiguago de 
Momm&ea VN(, p. xxxi) : 

ihào îanwn. piri ritnf dr quiltu fUtrerv AnîûmuM üfron de 

fWf Parmi^déf^tm ef Carn^tm Tiw^yi... Jlt^ ^f^cWeavtr prùbînd^e f^ui nu^c 
vEwl tJiploriiittnt ti d^irind tmimtt H iftdusirîd ti d^seri^Jtdi fidë jo^itrhdqm, 
qmrtiiH lirlaium Ivilir dP| indtx * 1 /, praeler nltot maiits cOmmen ioi-iiJ 

prediii Arch. dft fS7S, p. [d^m ubi pniuit hanc nâfümvi 

opCPVirn wuir hêMficiij adjuiyil it Ut tarpt iniiPptiialut nan^E^^m noM tùtt jtuiù 
rtiponof dîmmi, ilaptura a ulilimmit tuâ Mpomt noti^um cpmmunicaml [tfiaij. 

Sept ans après, c'est encore A lui que vont Its remerciemtnu lei plus cha- 
laureux d'Otto Hirflchfeld (ClL^ XH^ p. â ] : 

Mihi auUm, ut a/iqup modo m/wnete ud privatum 

lUïéij ttudiUquÆ n^MirU faVinUtu* ûuxiiium pulrotÎHÎumqut COnfu^itudum fvdf, 
qswr itiii la FraacPd rfppvrrHfm, dt fOfO «pars juiit p^rfi^itnd^, dtÈpttandtJ% 
fuiâStL Aiqut prfiKipen inlwr fat ioeam obtin^t dun vtn dUiur^d fiddqiK 
wnÂcUiâ mihi conjupicli. AUmtr Lu^dtmffifis..^ Ptro de mitfàue 

cum. ptrtülumiypui McU&tantî miài qmtrsotiqii^ nunquam défuif 
tum m iapidibxu miitüriU édtndû dpogrdpkU ub ijaQ ti p. cL ij Utd^nul in 
ilirntribuw cn//«/if jïu mr ^dfu^U ul quùd i7ia fmrw minus 

I«w«fa veosit, id hdnm Vtror^tm lubsidiis qruto anima atCSptum 
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Cp$ remerctïna^ntï honorent rbomu^ valant qiia îe aavmt*; ttijpa pouqQoi 
Vîllfrfotfse 0 l Thé4ÎÊnKl n pti* publié eui-môoïÉa ies mt]Eïaîre« d« Ei 

Gaula, ûprfea i^a avoir «î bien copiés ? Pourquoi ül oo gratêf, maia ne publia* 
l'ûn pas lu carEa ries rôles rümaiOËa de la Gaule? Ou arréll du. 2 réirrier lâSO 
instituait la CommiBsloD de géographie biaLanque de E'ancitfine Frauct - Villa- 
fosae ÉLall ou de eea toerahres. Dans 5oo rapport de Longoon écrivait : 

K A ces deux soutees diorurination (les Uiuéraireg oîicieos et les reatiges en 
plate) est renne s'ajouter une précieuse stmrce de reaieiguflmeQLs : nous voulons 
parler du répertoire coiuplet des bornée milEi^irss de k Gaule auquel M. Héron 
rie Villéfosse, qui Ta dressé* a donué deui rurmesdilïérenles, aussi utiles Tuae 
que Tau ire, [a rorme du calalugue et la forme de la carEo^ Ce répertoire sera 
bientôt eommunlquÉ aux auiiliaires déparlsmenUuz de la CommUsion, dent 
E(a aria permellront de Tamener à sa deraibra perfectian o* 

La dernière pefftciionî Voilà bien le poison, le ter rongeur ds tant d^eutre- 
prisea frin^aises du six* siécte! Fâule de croira que celte u perfection der- 
Tisére tk est réalisée, on préféré aîtendre d'abord, muspr, s'occuper d*auira chose, 
puis, ânalement, passer la mainH üue main pleine de docümenta longuement et 
laborieusement recueilEîs l Sic m$ mojî vvbis 7iu:ilîfii^ûiis apft. Ce n^'est pas ce 
que les abeilles font da mieux. 

Il en futda meme des cachets d'ocuUstes. Eo iBS2, VitEefossg si Thédenst 
réunÊrenl en uo volume une série d'articles trop minolieui, ntak msErucLîfs 
qu'ils avaient publiés 4 ce sujet. Cfl votume fut bocoré d'une seconde médaille 
au Concours des antiquités de la France* Les auteurs possédaisnt les élémenEs 
d'un Corpus de cea petite monomenls, presque tous truuTéa en GauEe. Ce ne 
furent pas eux qui la publièrent^ mais — travaillant de son côté et sans leur 
concours — le commandant Eipérandieu, nn de ceux qui saveot entreprendre 
et aboutir (180i)* 

Personne Q'était plus capable que Yfliefosse de publier un calalogtto raisonné 
dea mscripLîona lalinas du Louvre qu"il eonnaiaaaità merveille, qn1| Ûi souvenl; 
expliquer 4 ses élèves de I'ÉcoEb de4 Hautes ÉEudes? il n'en a rien fait. 

Disons toutefois qus la postérité risque d’ôLre Injuete en reprochant 4 Vlirefosaa 
lie o^avoîr pas repris et complété le calalogue rafsooné des sculptures antiques 
du Louvre, commencé psr Viscont^, Clarsc et Froehner, Jl faut, pour écarter ce 
raprache, dire les choses comme elles sont. Villefosse, qui posaêdait des fichea 
1res complètes et parfaitemeat rédigées sur tous le» marbres lu Louvro, fut 
obligé d^attendre la bon plaisir de RüiaL^son père et qui pracnetlaicnt de 
publier UD cataEogoe et ne publièrent rirn. On peut lira au Eome J I do mon ffonuef 
(1891* p. 20) cette note inspirée par Félix Ravaisson it F, et Cb, Ravaissou 
préparent un câtalogue compEet de la sculpture : k premier volumu est achevé 
on manuscrit (mars 1883). Le ettaJngue des iDicriplIons künes par VillefosM 
paraîtra en 180L * Douis ans après, dans uns lettre a Kaempfen, directeur 


i. Voir aiisii CIL, %U, p. 63i; XIII, p. 
t. RepraJifelt Jleo. mrè., ti|5, It^ p. 

V^ iiJlLt, î* IX 
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des nftlïupiiüïV Viïlsfnçiîfl parl-e du a c^'ïlliKa^e ddltlllti da 

ecuEpture uitîqu? que prépara M, Cbarl#a Kav^insQiiw^^lEpeT], consenfategr- 
odjQÎDt du dëp&rUinenti auqud ûu doit déjà la rédaclif^u des précEflaaea éti- 
quelles plicé^a sous ehacuna de üoe sla^uts- ^ C^s étiquelles mérite qI paffûts 
uue autre éplLhèle ; mats pa^a^us, Qusnd Ch. Ba^iîa tkio, ajins a voir rien publiai 
prit sa reLrftiteg VjlEefggse Ini-oiéQi^ éiiil déjà fatigué; M* Micbon avait établi 
nombre de faita oauveaux sur la provenance des marbreis du LoutpEj et le tra¬ 
vail d eneemble^ qun nous efipèmne toujours* devait lut être naturellement 
riservé. Entre temps, uuCuînio^ue foinmatrede&monufiamfÿ deï^rufpltcre cfpo¬ 
sés sous uilrme^ publié Mne nom d'auteur, œuvre rapide de Viite fosse* Ravi [s- 
non et ilichon* avait paru eu 1890; pour divers matiffi, LE fecnhla iiisuEftHiit et 
fut mis au pilon. Ce livret luort-nê fut remplacé en l89d par ua Cutn/o^ue jom- 
mîirt dâ^ marbrÿs œurri^ surtout do Michon* auquel Tint a a joindre, 

en Iflld, It polit Cufoiogue G^o^jrâ des anU^ri», œui(re du (nécue, 

AasuTêosent* \ illetosse q'a pas été éE ranger | la rédaction de cea petits ouvrages, 
mais il oai tout k faitiuexact et injusle de parler, comme on ]"a faiE, du «4 oato- 
ÏQgiïë des ^bres antiques dressé par Ee regretté Héron de ViiJefoase j.*, Vih 
lefosse, qui était rbounétalé mêcûe, o aurait jamais voulu qu'il v eût équivoque 
suroepoinu 

yillêfoâse a pourEant publié deux catalogues partiels des lioUeclioTin dont il 
avait la garde. Le premier en data décrit les mouum^nU prorenanl de la 
Palestine; jE fut critiqué non sans raison, mais sans aTnênÊtè, par U. Clermont- 
Gantieau",. Le second est une réimpresajoti an pelU format du long mémoire 
sur l argenterie de fiosco^Beaie que Vjltefosse pubiia dans le tome V des Jfgnu- 
Fiût (I903j, J ai entendu dira que cette description raisonnés du tTsisor 
csmpanien élolt I œuvra ta plus importante de Tauiaur; tel n'est pas mon avis, 
ViiJsfosge àLait avant tout épigraphisio et bLstorjsn~ sou meilleur travail est 
pent^ltre le tomeX des CEunret compfélCï de Borgbssi (les préfets du prétoire)^ 
qu il pobliiL en coliaboraUon avec M. E+ Cuq (1S9 jL La monographie aur le 
trésor de Bosco-Beote est un modèle d'BxûctJtude* do cOnaeienoSj de minutie + 
mais os nest que cela. En présence de cette collection si imporlante^ qui pose 
taot de problèmes sur i'évolutioo de Tirt hellénistique, sur les sources de l'art 
angustéen, Villefosse ne trouve item i dire; pu une asqulsae de tbèse* pis 
tine Idée génémle. Tel est, puisque J^occasion se prêseDts de Tavouer^ le point 
faibie do l'œuvra si considérabJo ol aî rstimable de l'auteur : l'esprit pbiloso- 
pbiqua ou même fosprit de finesse f font dêraut. Dans la courersation, dana 
ses discours et allocutions d'apparat. Vil! a fosse était parfois ingênieua et mémo 
éloquent à force desiocérité; dans aes travaux d^archéologie* il n^oat jamaîa 
que pénétrant el ciacL, Son cerveau robuste était tm jardin bien cuUlvÉj mais 
où poussaient plus de plauUa utilea que de Deura, 

Vüleîosie rflodit compte depuis ave® M. bichon, des nouvelles scquîsi-^ 

1. Eu tête du C^iûlo^uA liïnmairt martre# aafi^vÉv, iSS6, 
î- A, Margulliior, H^ecurr dâ F^anot, IS jvUlet ftlfl, p, WT. 

P crtli^ue, ISlép It^ t83, _ ü^fc dflQxléms écütioD de La -Vérité QU peu 

'orrigé*, 4 paru eu tïlg. 
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lion» du UioTrpMl «ui Jfl mérita hùmbr^ dViu]j(>ni«i ,* * 

ta ».d„i„„. (...to „„ .. 

- •» ’ 1 f"^"' '"'*“=■ '•ir>"l d< t.»H. tM> m’™ .»M|. 

on K ^ tentant d^énuTtiërfr, EOml»«rï pèse un lur ïpqufl 

^Ï!- ' , '^* l'Afrique, la salle grt6m,^ 

heiu **^***à'^ * Aiiî-Miripure. la Gsterie Detign et d'autres en«re duirent 

ttndie ,,üfl l ordre des temps n'esl pa» obserrê <}»□, itn,* rei locaoi dü iVIiLe 

L neu ri T^s" T OU gAojirspInque «ns <e„ir 

à û ïlrver ‘ir, «ujeis, de» symilries Indispensable» 

il FSI k e r * ^"Î '*"^ P^ui-^ire loiiêB. 

Il PÏI ersin.lre qu ils r,.. -assrnt j.Ims msi, U S-^.il rnvr,,«he q„e jW psrrq)* 

rêMnL 11 r*" ■' î""' '“‘i* 

rr* r l-»'ivra t. rîl pas un rnspaalct «i qu» tout ce qui est 

bon 4 rarcter n est pa? bon a rpt'arder. U » lulion don dire ebereb^e ailleur» : il 
faut lia ptawde difriH» pre»quein»c«e»iblfs pour le» ubjel» d'un inWrdt pure- 
meo archeoSo^que, de »,te» hypogée» pnusant dire 4clair«. eu ca" e 

par la p^»toud un beu,on ,^lecUique. U cour „rrée du deua Uuvre „ prl^; 
«n» J^raeuUe a is wdslruclion peu caQtense de ce» Musée» soulerraJ. - A 
force de le ripdier.j'espère, san» trop y compter, que I on m'enleodm un jour'. 


Sî VHleroase n'i jam-d» mènagd ses elTona pour reudr, service tn contem- 
po^tuE n» ae »uni pas mnntrès io^frst». Aucun archéolofrue de son le^p», p», 
m4me s« am» A de Bsrlhdlemy et Thddenal. n'allé au»»i populaire dL 
UDS province»; Villefosse avait dea eofreapcndanls.de» amis,presquVdes citent» 
dan» toutes les «elÉlÉa sannie». mes te, mr.»ée»i eoyaîsant voSntiers. il êiali 
accueil,I psrtout les bn» ouvert»; nuEune découverio ne ae faisaii «an» qu’il en 
lui informé el pût intormer à son tour soit l'AeodéBie des Inseription». soit lt 
Sociaté dej ADliquairei nu le Cumiié de» iravaoi historique», où ou l'écoulaîi 
oujour» avec nitenlion. Dé» iSK, patronné par M. Heoiey, il fut «ndidsl à 
1 Acadétete ; il y entra le 5 mare ( BSlî par 16 voi», contre 7 à Viollet cl ü * r >r. 
mout-Ganneau. remplaçant l'hellénisle SmitsEjîper. fl n’avtil encore que ,réa p«, 
d* l, ires; pou^nt. en 1« préférant à d« coneurrenls qui eu pvaie„l b«ucZ 
pb , I Académie ne » louveusit p»s seulement des «rvices rendus au Loüv« en 
iSTl. Elle pressentait en Villefosse «ne acüvitê pleine de promesses, un confrère 
qut devaa accepter pilmeot toutes le s corvées, toutes les tuission», servir par- 

1, I>ajii Ir Btü/ttin de U Soc, «bi AcriquoifEi (réiolpr. daui l'jtn»emerl 

2 . JfltéMmoioÿie, 19 U. p, S 3 &. SflS; Jïev. oreA., iMa, tJ, p, tw “Sf t* 
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l^ut Isa dâ k eotdpagoîe. Viliifroïaf; U pri^^ida en 1^97 : rètlu pour 

1913^ il dut renoncer i la pr^aldence pfliar ira use de franté. J1 fui délégué pi>ur 
repréteuler rAcidêfflle ^ rinau^'uraUen du Musée de Barda (tâââ), à ceLEas du 
E>uBle de BuUlel(l903), du monuniéui du rai de BahAme â Crêcj, aujf fétea 
données à Cannes en rhanneijr de Msriiule (i90T)^ etc,*^ On le fîi prendra 
une part Uèi actire aui iraruux de plusieurs encntiii^siDns, notamment oellles 
de 11 publication, des Œuvres de Bergheit^ des aniiquttés de li France, de la 
Tondation Piou Vaicï une brèTe èuuiïiératiûndeses tîlres MiiEmbre de L'Insdtult 
directeur d'éludes à TÉcele pratique d« Haules-Ëlude^p consErrateur des 
Antiques au Loinrre, prèsïdeut de b Sodion d'arcbèologie [tS99j et membre de 
l^k. ëecUnn de^éo^nphit historique du Comité des iravaui hiitoiiques^ membre 
[aussi prétidebU |M7] de le Sociéiâ des AntiquiireSi président de la Cotnrnis* 
sion de publioallon dea duonmenla irclLêolofiques df^ laTunisIfl et de rAlgérie» 
président de la CuuLmission dee luveuliiras^ membre dq Comité des âocioiés 
des Beiui-Arts des départemenls^ de ta Cammissiou des monumeala bisto- 
riques, de Ja Commission des iranLux birtoriques de la YÙIe de Paris et do Je 
Commissioa du rleux Parisp membre de li Commission de U topu^phis des 
Glu tes, membre [ausai présldenl] tte Société de J^École dés Chartes it de 
l'AsmLation des Ëtudea g^feoquHap membre {ausii dTrtoleur) de ia Société dta 
antiqusjrea de Kurmandie, meuibre (aussi aeorélairs-général) de li Soeiété 
française de numismiUque et dVFcbêatogiep oLc- — Vtllerasse était officier d# 
Il Légion d'bonneur et de rinslructiofi pubtiquCp grand-offider du SiebAm, 
commandeur de TOrdre du Mérite do Bulgarie. 

J Vl déjà nommé queiquas amis intimes de Vill«|o^se^ maie je mVn roudfâla 
d'oublier ici Loui^ Courajad^ «• bourru bionraisaol comme ma disait un jour 
Vîlli^fnsse, auquel Is Lait una ^ive et réciproque idVcUon. L'un et raqtre,^ dans 
ûtA dauiaiues differents el avec des a pU lu des i nèfles {Courijoii était incom- 
parablomsnl plus adglnil et aussi plus tefB«!raLre)p aimaLgntli soterjoe et ivaîont 
le souci du bien public. CVlaiisut de braves gone fiitâ pour s entendre. Même 
quand on u'apparLenaiL pas, lu petit groupe académique dont^ iprÊs Barlbé- 
leuftr, il fol la centre (le groupe dit du ^ déjeüner Lapêrouee »Jp on s'accordait 
liaèmeat avec VilleftMSe sur le terrain de La scienee et des intérêts gènémus^ 
IL n^eut jimi'kS létroîleesa ni l'eepiit sectaire d^un homme de parti et rsonatiul 
Toloatlera te mèritep même chea ceux qui ne partAgeaïent pa^ ses opinions. 

Taillé eo llereule de Scopas^ résistant à toutes iss fitiguee, Villefosse ttm* 
bliit iroir rétaOTc d'un oentenaire. Un mai insldmui commença i inquiéter ses 
amie en 1913; ils eurent liera l'idêe de lo faire nommer i la dirEcüon. du Mum 
Andréa Jacquemart P mais sa candidatureip mal lancée au dernisf mometitp 
n'ahautit pis. Videras^ continua à exercer eea foncLioas au Louvrej 1* guerre 
en aggrava ÿipgn hère ment le fardeau, car il dut veiller à li lécuritè dpi coLLec- 
tioni et assister — pour Iîl nsconde fou — au départ de la Vènuf de MiLo. 
Jusqu'en J91H, aon activité ne parut pas as rTilenlirv ses deroien article^ h» 
deruiérea aLlucutiooe au Comité vies travaux historiques asmptent parmi ses 


t. ÏLq ISOS. Vitlefoisc ouvrit le Congrès des Sodèfét i^vacilÈü | puli k 

Congrès d'AtésLa^ en lÜSS, ïl présida le Congrèi de Toulouis, eio. 
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melileureE Œü^ne». Il élail «j^cor^ al conUiUit dafl! iroir 

rlemaTiilè sb relrBÏu dii Loij?f& Il prcp^^Blt & ^pê?ajidlea de prendre acte lui 
Ib dlrealion de la IteTUf ^pifiro-pAi^ne, les papiers de Bargh«$î, divait-îU de?aDL 
lui foumir ai^sple matière ë pLibEicalÊûDa. Uaia, après pimieurt périodes da 
rémiasion^ le mal ^ une uIcéTtüoii lülarne — s^aggraTaj uaaopéralioa ne pul 
que retarder da quelques jours Ja TalaEe échéance, Villeroase moiirnt le 15 juin 
1910, à i'âgs de 74 ana* iprès aTaîr en la Joie de ?oir répare^ par la Tmleurdes 
génécalkons plu a jeunes, lea déaastrea doai son patriotisme aTtit tant loufTert 
depuis aa ringt-cinqulème atiiié 0 \ 

Il est impoisible de donner îd la liate comptètê des petits êcrîEs d« VilEerosso, 
qui ferait ta matière d'un fascicula. Le 71* roltitne, antueliemenl sous presse, 
du Ca/aioffuc des TmpnTnAs dâ ta Bibliothèque xNaüonale contient eaulemenl 
ceuï qut ont été tirés à part-j>n compte plus ds ctnl sur las éprauvee que 
M. de la Honnière a bien tooIu me comoanoÊqner. On Irousera ici un choix, 
c[a.^5i par ordre chronotogiqua, des roémoires et arUcks qui me semblent les 
plus iniportaûil.s^+ 

Rsi^facM. 

BiBUOüBAPfflE SOMBAIHE WA. H. DE VlLLEFOSSE' 

1371. Caricalure de Conymède iPTA.K — 1374. Verrea d^Algéric (RA.), — 
ïlcfurea de Srle aux xni* tt siv* aEi'iole {MéM. «ne. nu#tûm,j. — Ipanr, bilingue 
d'Am-YDOSicf (tlA.}»— 1375, Lampn tlir^tiennea {^ue. arch.). — 1376. Statue 
li'ApuMon à Eutraîne (RA.j, — Inscr- île U prow, de Cünetantiue (HAd* — Un 
noLLYtaa texte gèn^raphique ïRA.), — Siatue* d^tplerB (llA — 1377. lüicr. de 
Sélir (HA.). ^ 1S73. Tarif deüfàia (Cî. Iil.:ÿflic. — F^aii Jn VaLton (GAr). 

— Inwr, da S. Bemy ifiuif. Mon.]. ^ de Thalu el de HaTüra (8A.), — ±879, 
Tréior de ^Iüubco (JISA.i. — îlouuaiea aaclennea an Trunadéro (Ann* 
Numim.}. — ^b^saïqna daa Saifiuna a UTutvë^e [GA*]. — SCoueeau fragm. de» Acta 
Trttimfthùram tRA^V — Born-’s de EV^il^nun.^ ..IIA.ÿ, — 1830 llat-rellef de Tim- 
gfld. Pierre gravée repr. te Fautttêüu l'Aphupa rGA.L — îfiSl bran te da Un- 
dauiy (RA.). — Anltq. d Eütrjiio^. — lHSl-i3i2. ÏHacr. de Cfacmtuu [RA.j. ^ 
iü-cr. de Gurdîao [ai^cc Th il^nal). - lü#cr. laEmt 4c Cyrrhus, d« Reims, Slenay, 
M<iuran {Jïü^r — 1883 TüiCf. eu cnü3:t|in],. d^f ïlnuaFitir (CR.). — Mercure 

arverue (HA ), ^ ISSi, KCdUle de diEÀvrjiie lu LrküVfC «îCA.}. — 1335. 
d'èpurr. afrio. (BatIL tfuliq. cfrrre.i. — ±330- kUblioi^r, rfe I.. Renier [MéL 

Tète du P*rt.iéU 0 ü au LoiUffu _ 1887. Moiaïque» J'Afreque 

(fiée, fl/?,/rpap,)\ = F/agm. de U frise do M .fruésie: liJâcr. du Maroc et de la 


L MarlÉ ai^ez UfJ, rilkfüsse eut dem ûlfl -1 une Blleï U eut k chagrin da 
perdre ion fll< èlué, mort Jeuoe après une longa- maLadiE+ 

2. A IViCiuiîno \,Ui aLLTraiii;&» qui Oui él* plu» haut — Vilhfofio a écrit 
quelque» arlick» dau» le Hniïetin de Ttu^deupil «l LsiccBuri èdbJi Acet 

égard »a produfillqn, comme celle de CuJEkgiu>u, fut IniigUÊQinte, Il n^limalL m A 
critiquer aoirui ni à èira critiqué. 

a. ûx = tiflïrWe arcHéato^hfut- RA = Bcuwi urcAéofcpiove ; BSA* MSA = 3 mI- 

l*iir\f€iXîé^sCiitni€ la ii^ociifé (fet ^ BC:=. BtilUtin du ComiU; CR = 

Cew/ifej'rfndHj de i'ilcedréituVMp = .VonuffiCihiii 
L CL CRi mtj ÿ. 311». 
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TuDiita fRA,J, — t8S8- tarre blicche tlt Cudcbee fftA 1 ■— Uaphr* .1. 

da i B.ro.A.Æ.Udf ai" - 

^îôS^ r'* 7 (K.>, -1883 Frtem. d*a Arao/,'™. [CB.> 

- 1898. imu», »u4o;toJ«»if«», (CR.J. - 18S4. d, Bfï»ri» ;c8.) _ laaa 

Z ^ dtsjrt# m,). - IBQÏ. Allocutign d U»driaM4f** 

Sr/H ^ {MH 

190^^»,” (*C.J. - IWM. Ûuül* roQxlDi (MSAl. _ 

TZ^h * ' « (MP.)- -IMS Anüium d'Ali.EiHSA.J. 

r (»"• dF->.}. - 1807 . L’Eufanl i de 

. Z,.Z Jr'rf^- ,f^ Ljeurgue, mût. de SelDle-Cniombe 

RteZ^ J* ^ - 1609. lp.ef. de VeQd««rr« (MSA.,- - 

nî! S TV.X TJ'7 ‘ lacifléreBoq fBC.J. - inO. AmJ de 

I Jle de le eu (8e^/. eee. Ai.i. rf» p»we>, - iBll. Deur eofenle ^ VtuTtit 

Îm 2*^Î.™ dÂ ^ ^ ‘ l^fwijae roffl. et le. utriculeiree (Bc!;l _ 

1912. iqnw dApo looMurMioü» «u Mu,tû CalTtt (MP.)- - Tète i'bûmmt 

3 r;.Ti ««■'SSâ* '“ï*; “““ "■ '■ «“• ■•■““K 

« farn. - iOl 3 Lt SqI«[ meltrl.ïQt w, etieMua, mewt^ue de Seo, (MP 1 _ 

D.ed eeer.ttpi de Bep«l (MSAj. , 1014. v„re pelul de FrtilLZrt Z ' - 

Buste eu brunie de Hitel prU Homue (8„/( d, (» nf*,_i , j * 
se«rui deu, ,e. fteut.* (MSA,. SlTeie^ 

«Tb hT. '“f * *rmeleuf. n^rbepoIïri'MSA ) - 

iBte. ^letue c„ir«**ee de Cfaerehell _ iÿj7, ^ CherebeluiLl 

19 l 9 s Hûlr» (’eire^ ^ ^ 

AHielu ptdilié, da» Je OîcUeuBalrt du AutHeltd, r 
C«lre„e.. Cl..,(»„,, Ceniurio. Clae.ii-, Nprme. Fe,. Regui*. ser«. Terebr,. 

S. 8. 

emmandel gosquin 

Le 18 erril ms est murt 1 Viiry.Je.FftPSûii, danj ta 78- udU, Un tf»Tiil- 
Upr n.pdiau qu. p;«seit arw rtisuu, dep«i, opnibre d’inniet, Mgr le priM» 

X □Ïl'Sr «oude eniter. C«l i'upi- 

«agi J* a«t de G«t,«,n ; elle est partagée, je cnjit, per U^g, «ui qui oat 

der^ie» ÜZetÎ* P« 1» 

nofaîre Tf^ Vilry.le-FrM5»it en 18 it, «uk le üt, d’un 
Ê?u^» «? T t» -Ite F«ntlum (nul le ee^nd 

éZLitl Z. \ " ^ 

roeola Enaeat Jo¥ir+ iiui vêut bien me fûtrrnir lei 41 ^- 

pUaealB qolice, a relrguvé 1» palmarès du eollè;^ en Cosqgin 

i. ÜU dêr plu, iiiiporUut, IraTagi de ) qgieur. 
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êUîl *Iore en quïlfième. * Je relère Darmf ses prix yn prix de Grûni’?iatf£ etmï- 
p^rréi ei pfùsodie C était saiis doute au momeîil où l'on meUait entre lei tnaiaa 
des eièTei lea JVa^fcoiu de frv'ïfJTunoirff romirdié^ d'Eiî|[#r^ 

Sans quiller Vitry, Cosquîo coll&bOTi au joufnil conSer?aleur qu# 

Thureau-Dan^n arait erôà on 18^, H y éanvit de nombreux renlLIetoaë, Irai^ 
iant de théologie, do philoiopbie^ do phiEololia ti d'bisloiro^ BAOi Vm d'eux 
[1^ eoptembre 187S^), il attaqua trèi xkemeot le Caihdiisâûte üùntmpûraln 
d Ëmilo Bumouf et en signaJa îoe ■ bérues énormeai^Coequln étririt en outre 
Ou 3foaff^r à la RF^uidn Qu&tion^- kistQriqueâ, au Corrtspondûnt, 

etc, ^ mais cest dana la dis pùpuiair€t qu'il faut cherchef eea 

arüdea loi plus psrsdnneJi, Ges affÎGÏes mettent une érudition l'onnidable et 
une critique très asguisèa au serrice d'une idée émise par Ben Te | eu 
adoptée pir Max Müllor (1S7Û) et par bien d'autres, parfois cambatluo depuis : 
à asroîr que las contes popuEairei de toute ^'Eurï^pe sont ortgiuaires do llnde, 
d où ils 38 aeraLÉUt répandus dans les autres pays par dilTéreDta canaux. Cotte 
idée était partagée par Gaston Paria qui,, lors ds la pubLication du prcoïîor et 
seul grand oufrage de Cosquin*, exprima li saueettl sou approbation ot même 
son admiretiou que Cosqutn fut ôlu^ six ani pEus tard^ correspondant de FAca-^ 
démie dea !oicripLions (1903). tl n‘y fit que de rares apparitions, bien qu'il ?îtit 
ftÉiOï sou^enLà Parts pour IratailJsr dans les bihJîotiiéques eldt poussé pJu* 

tjeijrs rois Ëei excureloussarautesjusqu’on Âllemagooet dAns rEnropeorientalo^ 
Vl?ant trésrenronné à Vitry-Je-Prançoiip où on ne la voyait guère qu'à régliso, 
il eritrtténait une correspooidance étendue arec dos savanls do toute oatioDa- 
lité , IJ 00 sofflhio pas avoif eu do Secrétaire^ caaJo uno scEor dovouéop non 
mariée, fut la compagne et riuxilJalre aosidüe da aea travaux. 

Je termine en reproduisant les indicatione bibliographiques dont Je dois une 
bonne partie à &1. lovy. 

t, Ur Cdatw popcrfaircf ftifüp^ttit ti *in- ^n^inw, la U Carrr$f>ondtlfit, S5 iulQ 

3. M^mr êufrt: Lé Fronçait, 5 jsDtiSf iSîfi. 

3. Cenfr-tf p^pu/tfi>cf hrraini rfcueiiiit dapw u;i du Barrmw, à Mautirri^ 

tur-SoiâLK (Meiu'o}, publtSa ctbé des TEmarquee - tâlâ** 

l. Ua prûlilêmihiiioriqui à propos du Ctïnfc éÿÿptûn dt* ^ Deux f/èrit^f lO EtvtfC 
des questionr hUlQriqiiet^ octobre f STl, p, 5o3. 

5. Lu iéQiîtiie dej jdtatj ^urfizoifi et JosaphaL ton origine, in üferur dtt guttlioAt 
hiilûnquêïï^ 1*^ eCtoUre Ifl-SÛ, p, Sjj, 

s. Coi*#*! poiHik(if*t éM P.ri*. Mewjj (p(u, lard Champisnl, 3 mL 

la-**, 18*6. 

7. Vùri^ine dtt coniit pùpuiairét eurûpient, tSSl. 

a. La Uqind* du poqt dé tainié Étuoj^M de ^ortuqat et le eonh mditn dit 
m tiani Goiivaftv », In AtfPUf Ajfronfwj, 13 S 3 . 

ê. Fanlaisiet bihiieo^mfjih^tûqiquei rf«n théf ité£ole. M. Edouard l^iwskm êi 
te folk-lorit in Jïewïi'e ôiÛ4!t^«r infrmaliiMal#, réiriar 1901 . 

1 , papuiairés dé Lorroint, ISfiS. Ourrage coure ond par J'AcadémiO 

frsc^EàO. 

S, H, Paris, Bartb. Cbavannre, ûlncbEt, Ja élarüuovjfl P. ds Smedt, ele. 

3. Première eaqujiae de n>u tr 4 vall prJacipij. 
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1*. lâ CQttt* dt • la C^audiàre iouiibuiit «I la rdntt maladrwite ■ dam tindé 
fl horadt l'Inde, Lq Revue det Iratlitîoni pQptitairtt, 1910, 

11, U emte du. Omi H de la Citaitdtll» . dam i'Europe du. mown cfM 
Oiital, io Rojnàni'a, t9il, p. 4tt tt mit, 

12. La Uÿendt du page de ioinie Eliiahtlh de Pûriugüi et /» »o«.Müti2 doeu~ 
menu ùneataux, b Revu* des quettien* hiiloriqute, octobre ISIS. 

J '' **“»■ rtfjf dum itt IranemmUn dm eenUi indien, 

de rotadèni européat, in Rnu* de, tradiliam populaire,, 1912 . 

U. le. Canut Miev et rOceidenf, lirrf,. i9l3 {tbèm* de h'^piire âtlemeti. 
rabieDl morte et Titeote; ptntouüd de Cendrillcuj r^piosle eacbeulie) 

Je'LSnr*)^'^'^"^'’ '* *“ Wh^rgie; 

l«. Sbte du pueideni, iiid., 1915 (le miumejl do biro»; unnlbeliime: le i«qo 
Sur lâ ùiigeK * 

« Suite duprdeidenU îiirf., t9n (le milirr do pire; Je m««ge eut eocêiree- 

Lt.V ““ w«û‘=au Je p«üï de bnra«; le uiOogeur de «niV,&; le* p*r- 
•ounigEc eui doue turbuat.iue}, ^ 

iTdîS" J»n. leur rapport *t« U tnigreUon dee «oü.eé 

ÏO. Suite du Rriüidtnl; Ibid., 1919 ^le iHime de la p*ai, du pq„.|. 

Ton* «B oh,pi,«, publiés dans la Re.ue <Ut IradUiom populaires depuis 

Wtri rfoo e pf9 pour | impression. I] y 4 laut lieu de erahe qu'il sera mis au 
jour par Ja famille il les amis de Coaquio. 

j'*’ loute* ré,erre*■ 

mjis quelqu un la «mbat eiBcacernrm, m semen *e setvani des documoniB 
mêmes qua si bien ctasséa, Inès ei interprélè, rautew. Le nom de Cosouiu 
restera aiteche aux études de foliElore comme eeui de Ghmm du r> a 
Rolland, de Gaido* et da R. Basset. ' 


S. R. 


XAVIER charmes 


rhf * '* 1 «S(}. mort i Pari, I. 5 mai mi Xarier 

01 1 tdcnmttln^oo de noire piy,. L'afné. Francia (i 81 S-l 916 j. fut directeur aui 
Affaire, étrangère*, député et sénateur du reniai, membre de VAMe fZ 

des articles écnte itm une facililê prodigieuae témoicoaul 

Uibnii [1850.1886), également téJact tur d« DébdU* et do la Beeue. a Ui.J 

* Il ^ (jBliTÎtr-avjrlL |fr |4 n l-WLicn 

da Ca. P«udonymc’lL.p«-ÏÏ 
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des lirrfls exc^lltniïp trop oublié» Aujc^ard'hui, lur Era paja d’Orient qu'il trait 
risilts à pEuaieiire reprife« et auf |a réforme de Ea marine, où i! aouïini avec 
éclal Je» id^pi de Ta mirai Auba que la giierra navale de 1914 à 1918 devait 
coolïrcner^ entra tout jeune daua radmîoiFtnlioa d# l'IoatrucUon 

publique ; en 1870, Il était lecrêtaîre de FAeadémie de Afontpellien Oeput» 1871» 
il Qi son cbsinifi au Eninistère de la rue de Grenelle; ebef- du cabinet de 
Bsrdoux en 1877^ il fut euiuilH cbeF de la diviAïQn di^a acleiicea et des jeurea» 
puis directeur du eecrélariai el de la complabiüii, L'Académie dea aciencsa 
morales Je uomma membre libr^ 1887, après fa publication de «da ouvrages 
en trois volumes lur le Comité de» trardux bistoriques, recueil de documents 
pr^c^l d'n ne intéressante introduction- il acheva sa carrière comme membr# 
du Coi]E4il d'adininislration do ia Cnmpa^niF du canal de Sues, oû la connala- 
sanee proronda qu'^il avait des choses de l'Ë^jpte lui permit de reodre des sor- 
vîoos très appréciés. 

Xavier Charmes appartient à nos éludes, non leulémenl pour aroir raconté 
avec élégance un cbapilro important des rKhercbei d'archéologie en France» 
mais pour avoir organisé ^U encouragé nombre de missions scienliGnnues. C'att 
4 lut que o^jnt dues, outri Ja n'dùrme du Comilê des travaux histonquas et scien¬ 
tifiques^ U création de rinstitut Fraucais d'archeologifi du Caire, colles de la 
mission permaaanta en Tunisie et de U mission da Susutie. Grâce à sa perspi¬ 
cacité» à son talent de dis tin gUË ries hocnmea supérieurs» M, Jacques de S^lorgau 
put remplacer Grêbaut en Egypte à Eadîroctiou du Service des Aoliquitéâ {!89t) 
et commencer ptus lard la féconde eiploration de Su se [1897), L^êtuda métho¬ 
dique de l'Afrique romalqe, la mise en ordre et en valeur de sas Aïüiéea ne 
lui sont pas moins redafables^ Ceux qui l'ont vu A l'-Œuvre savent avec quelle 
persévérance, quel Es neltelé et quelle vigueur de conception p souvent aussi 
quelle diplomalÊe patiente^ il tut écarter les obstacïes Pt donner Tetaor aux 
bonnes volontés^ Tout cela mériLetâLLd'étre l'objet d'une rekiion détaillée, dont 
Offl trouverall bien des éléments daoe Ica deux volumes confus et mat écritA, 
mais pleins d'informations ulilesj publiés par Raoul de Saint .Arrcmanp un des 
sebordûonËs et collAborateurs de X, Cliarmex au Mioiiïére [Les ifùjiom frun- 
çaii^j, Journal des Voy agea et librairift illuslrêe, in-B^» sans date). 

C^étalt un bomme très aimable» très téduiaant, instruit de mille sojeti et 
sachant en parler avec agrément. La science agronomique fut de ceUei qui 
iHntèresséreal partîculLËreinenl* i\ existe un ioitrumeot aratoire Imaginé par 
Jüip i'Ejfnfenw CfrarmeSp qui témoigne de sa compétepce à col égard. 

Les tioïa Charmes ne se marièrent point; on dit quMs avaient pris ce parti 
pour mieux Supporter, à trois, le fardsau de lourdes chargea famËhales*. Com¬ 
ment te défendra d'un sontiment de profond regret quand oo voit disparaître 
Eau s pottèriU trois hommes d'éiîîe quq physiquement et iateliectuelJement» 
comptèrent parmi ce que la France de leur temps pouvait monirer de plus raf¬ 
finé et de taeiUeurî 

S. R, 

1. Dûcoure de âf, HWorupf-réiéûM/l d fAcÿdifme df* Sâmen iQ mac 




394 


B6VUE ARCBÉOtOaiQUE 


CHARLES RAVAISSON-MOLLJEX 

Mort BU ducs de nsi i9J9, Charles RawIssùD-MûUien, avsii éLi cDniervaisur 
adjoini de la suulptup* aqûque au Lourra, où U «(ait entré, comme aitaehé I 
k couserraiion de son pire, au mois de septembre 19ÎÛ, H lutautsi membre 
pisidaul de la Socièlê des AnUquaires, dooi iaa SuJi<(,ar ont ioeéré pluileur* 
notiees de lui. Bien qu'eoiiaré par une sauté toujours prêHire et une prépara, 
tuja saénbfiqiie lueulhsaut», Ch. Ra«is,on s'«t icquiul d« deua ira.iux 
tm^rlêuU : it a éludié, au ppiol de eue de Ja mitiér« et d«e reslauratioua 
suhie» leieouJpturee antique, du Louera, rédîgaanl la plupart des notioes qui 

maousents de Léonard de Vmci «maereés à 1-10811101 (6 vol. jn-fol„ 1S80-!S911‘, 

iwî*n '*** roulage* réunis par «q père dans 

I ancieaue lallédu .Wauege au Luuere, Permi ses mé moi rts, d'ailleurs peu nom 
breui, on peut nippelef celui qu'il donna en ISÏfi à la flrïAdo&û/a« 

es lasiauntiona malencoutreu.ea subies par quelques staluei du Lourre > 
Lharlee lUeaisson fut un «ire doue et ïnofTensif; il 4 «:t le phvüque origiqai 
la Toix dé son pfre, »a,s rien de l'éclei ni de la prifondeur de sa pro,S. 

S, R. 

PlERRB-HENfU REQUIN 

fln^d?îyiT*^ra? ^ * la 

5 ,«!./' f «^*l«adant de l'Anadémie des Beaui-Afl, depuis 1001. 

lé üit V icnportante. aur i'hisioire de l'art dmtii 

traÏÏ a ftéflaissinet, en psrlieuiier suri» ertistes .vont 

Lr««. ' “ P““^ l’impreisionl d« ori«Je, 


CLARE.\CE BICKNELL 

»orl à Ca« FonUnalba. 

\al Gasiennn. Tenda (Cuneo), le 17 juiüet I9i8. Depuis de longues «inêti. il 

mérit! jiîd'*’ “'*"*“* d'areliénlogie, il eut le 

ménte d étudier et de Taire connaiire les singulières iuei.ions rufietrés qu'on 
rencontia dans les Atpr.,M.«Stimea jmir surtout A .uide TpreASS 
r i m^raiMiitfs „/ /lulidii nwrifijse jtfpj, Bordigher* 1S|3 asÉe 
4 a planohee). BicJcnail a légué ion Mus ée ernhéotogique à la tÎiJs do Bwdi- 

I. Votr uae appréciaiiob équitable de ee Rriud iraTail muTem m.i in.s i 

P*r Autonio trêrarodan.la AccmÎ * 

îTaîe : rw;." *'■ ** ^ 

3 H. de VKkTcMo. eamlW. tél8, p, ïvar„. 
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phera et sef ecHe^Uons bQUqiqoeA A l'ÜJii':efsité de qui ct^i auBlt 1% 

vistfl i^rie d'flÿl4ûxpi.gea rêEtnij par lui d'Aprfs le» gravures mpestres"* 

S. R, 

LUIGI MI5CSATELU 

Luigi Mîfnia^ellL pféfstxles PataiB apostoliques deputi 1905, ftil mort à 
RitAfr, le 21 oetobra iQlÊp à TA^e de 67 ini. Oa lui doU iransf^rt dn la Pini^ 
eotbéque dû VaDaao aux loeaux quoi!a occupa aiijoufd’buii dei aüiiii^Uoratiooi 
leoflibles daoi Im galtriaa de laulpiure, le Muftèa Alrusqua grtgofitp^ etc* 
Ceux qui oQt ea rsoaura A lui pour lanra ëtudei rendeDl un hofomagA fani 
rei-efves à ba oomp^tance el i ta oauftoitie+ 

X. 

CHARLES FAtRFAX MURRAY 

Ce gr-iad cortnaiasaur aoglait «t mort la 25 jaovief iprëo üue tïc bIu- 
gidir renient active consacrée d'abord! à la peinturt^ puix a a commerce des 
feurrcf d'art dt haut rang- Maîa U ne-ae contenta pas de gagner de Targent 
p^ir d^ ppÊralions- houTensea, Le Musée de Cambridge tFîtxwiLliaOi) n*éul pat* 
déa aa rondatlon, de blenraitaur plus atsidu; depuis quinte ans, oo peut dire 
que Mumiy prétLdaLLàu déTeloppemcot de ces maguiSquescolleciLons, doonanl 
as El s ceBse^ maie presque toujours fions le voUe de raaonycnei AuquËl U parais- 
tüi^ ieuir beaucoup. — Peu de tempa ataot !a guerre, Fairrax Murny cul le 
caprice de itieitre en à TUOttl Drouct uue paxüe de ses tableaux; le 
cnlslogne publié à cette occasipo «st très îuléreeaant (cL des 

ÎE^I4, I0^)i mais la vente ne fut pas nu eucoès et Ton dit A Tepoque que 
beaucoup de beaux paunasux avaieut êtè racbstSfi par le vendeur « 

S* R. 

GUSTAVE FRIZZONÏ 

Mort à Milan îe 10 février 1919^ à J Age dt 79 ans, FH^oni était né & Bet' 
game le 11 août IStO; il avait servi comme vaJenttire garlbaldieu en 1SC5§. 
Très protégé par Mcrelli, dont il publia et annota le? œuvras^ il prît une pari 
prépondérante i la diffusion des meLbodes de ce savant^ On lui doit, outre un 
grand nombre d articlit de Bévues ^ dont qualquei-uos ooi été réunis en rolume 
(.4rf^ ilaiiûm tfoi Hin^dtiiinîo^ lb9t)f, un catalogue iilufitré et raitCdné de ki 
ciiérea gaJ+?riis de Bergame JtOOîL Collectioniieur iui-méme, il laisse une iréa 
iiuportante réunion de tableaux prîmiti/s^ A la diffêrencs de MoreIJi, Priisoni a 
Lmjjourt évité les potêmiqucfi violeotes; c'était un hamiue aimablA et de la 
meilleure compagnie, 

S. R. 


I , Voir Baii. di Pjkirt^fhÿia, 191 S, p, 143, 

lî. Iiaii? iVOiiimu alIcEUAudr, de^tuee pJ térr, de» Kurtilknilw^hi (1 ^ol.p 

Léijhaii,', ^riuoQi a duuuc uuv iré» lutére^^aob? Ue eun uidlr# 

et üUii. 

3. Voir Eiui^Ê jVolj'sid d'àptrt dî éJ.i I^Sl. 
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m 


TEBESIO HIVOiRA 


Uq dM éenrun$ !«« plu* Qriginâu* lur l'hiitnire d« J*4fcbiUeLur«f T«resio 
Rifoira, tu mon, l« 3 mira Î9l0, i riffe (te 68 an». Il i’est rendu téiébrt p«r 
(On griad ourra^e Atlr lombarda (taOi), ifiduit en an^lili p»r G. M. Rus- 
forlh (1910), RiToifi. rèagnssioi eontre une rorrae du u mifijîe orientol n. 
chÉmhiit l'trfiiîinB de r*rehiteaturo mldiênle d« l’Oecidsnl i. Rome ei dans 
niolie du oofd. En î9l*, il publia son AreAitelitira musu/ffluiKi, fruit ds 
longue* etudea tur Isa mouuDCDiB de i Espigoe; au moment de mourir il 
mettait Ji doraière main à une hlstorre gêoénle. de l’architeelure en Iiille 
jusqu'au inf *i4cle, Riemn était membre de t'Aeadèmie de Lincel*. 

X.' 


GEORGES UFEWESTRE 


Xé i Orléans, élevé i Parla, Lafenaatre eet mort à Baurg-Ia.Reine (Seine) 
le i9 mars 1919, à i’âge de B2 eus. Il avait fait presque toute sa tarriêre dans 
1 adminialriiion de* Beaui-Aria, où iJ eut la bonne Fortune de ifoueer un ebef 
qut fut en mémo laups un gytde et un ami, Charles-PliiJippa de Cbeneviéres. 
^ frêquenU séjours sa llatie, des toumves nombreuses dans les Musées de 
Fraoce et d’Allemagne l’aidèrent 4 bien proOter de çet apprentissage. Il Jenm 
tu<^esiir«aiêE)l iQo<Dfl«rTïUur dci peinLured au Louvre» proFÉJSËur à I'ËcaI^ du 
^uîfe, puis su Collège de Franc#, membre libre de l'Académie des Beftu*- 
Afts, où il succéda à l'illustre Alpband (l«92j, eofln «nsefvateuf du Musée 
Condé à Claenlilly, 


Lafeneatre élsit lurtout poète; il « publié, depuis sa première jeunesse jus- 
qu 4 Ja Teille de sa mort, beauisiup de bons vers parjiiuswM. Coinme critique 
dart, il montra on a grande éteudue de connaissances et iDËniment de goûl- 
maia ce n’étaîi pas un érudit. Ses ouvrages ijluair#. sur Titien, sur Fouquet' 
sur la peinture tUlienne {son meiJleor lisre, resté iuScheTé), sur Saint Fraocnis! 
enr Je. eipoîitions des primitifs llsmands et français, etc., sont écrits avec 
une clarté et uoegriM toulee françaises. Jl s'éleTail sans peineaux idées génè- 
raies et savait les dèvaioppef aimablement. On trouve les mêmes qualité* dan* 
ses nombreui Sdlont (réunis en ïolurae) et dans j» sens li utile intitulée U 
pfintitre en Earope, qu’il publia en cnil a boratiou avec M. Eugène Hiuhteûberger 
Ceat on eaialogue raisonne (compreuanl celui du Louvre, qui eut plusiour^ 
Mitions), ou les appréciation* sont conoises et justes, le choix des osuvrea 
htureui, les notices préliminaires souvent charmantes. Mais li, (tunme 
ailleur*, on s aperçoit que o# qui minquiit 4 l'auieur était une forte éducation 
scienUfique, Peu d’hommes ont ru plus de tablesur et en ont mieux goûté le* 
beauté*; mai* ou eeratl embarrassé de citer, dans le vaste domaine de la 
pemlure, un* seule découverte de quelque importance qui lui appartienne. Le* 
uLia PieridwiA foca ne l^uiraîsnt point. 


l. D'apré, Eugéple Êtreng, W# t-H.rfry Suppj^rnt, SI tcer. ISIS. 
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ÉcrÎT^àiq ^l^gïut at fécond, homm» du eoEamerca leplus uj^rètblfr LâfeaesLfB 
q^^vmU que dea amii ; il survÊcLil à ueui qui lui ÉtAÎant Jês ptuA obéra et reprê- 
senLasouIr dauftcfis derniers Umps, lâ genérutioQ dont Ltoonlo do LioiOi Sull^- 
PrudhomŒiu el flèrèdia usurêreul la reoOiuniÉo, Cè MurtiMn léEê de deux 
Muses, bien que reBieàcDhCî6te,ne Berûpxs oublié doo plus îR Furnassg, 

S. R. 

LUÏGI SAViGNOMi 

Mofl à 5^ ans^ au müh de mars SaTÎgtjoni fui profôssoyr d'arcbéologie 
à Florence ; Il arait pourauirf des rechercbei mtefessaoUs on Ctèle {afec ^ 
Haibherr) et à ^forba. De lb9S i 1001, il ruL Inspecteur des acliquitéa cl des 
beaux-arts à Rome et à i^aplesï en 1901 » il deTÎnl proroisour à Messine^ pub, 
eu 19^14, à i'ÏDSUtul des Éludes Eupérleurea de Florence. Son dernier travail, 
non oîicofe publié, est uu calsJogue laifronDé do la tr^ împorLante cnlliection 
de vsaea eonsor^êo k La Villa Qkuba de Rome. 

X. 


Fo^pnadrriOR 


Aux nome des savants do lao;^e al Le mande dont la mori a été anooncèo bt 
dopuis i9ii (Conie, Holblg, oln.}, iL contient de joindre las euitanls : H. Lat- 
termau (6 aoOl H. Kohl (24 soplembre 19i4) ; S. Südhaua (22 nov. 

I0l4] ; K. Ifadactob (L9 déc. 19L4) ; C. Klugmtnn (tâjaiiT. 19lb); R. VVünscb 
(lî mai |9I5)- O. bôescbcke (26 nu?. 19L5] : P, Hiuser (20 fêv. 19ITJ ; Botbo 
Oraer [9 uTrii 1&17) ; J. Kùrto (17 août I9lî)| H. Winnefeld (30 avril 131S), 
On sait ta part imporlanto quo les six domitrE^ notamrpenl^ ont tenue dans 
nos étu'ies.. Loaichcko^ qiihée-rivit peu et enseigna beaucoup^ fui Jo éonseillor 
et rinspirateur do Pürlwaecgler ; Hauser, qui n'eâseigna polntp fut üu savant 
atnateur el, stno une cerlaioa aHecLitiua de dandysme, un exi^gête iDgènleux 
de la céramique grecque. Tout jeuuo il avait été en reUtiane avec O. Rayob 
et ëtiit resté mêle au mouremsnt scieutirique do notre pays \ 

X. 


.4w Ificf^r du £/)iitrre. 

Avant dlntugursr la nouvelle sali a Arconati-Viaconll, M. le président do la 
République a suivi ce matin, au musée du Louvre^ un asseï bel ilinéralro^ De 
la galerie Donnn, oü il fut accuoilll par le dj réels ur et les conservileura des 
musées nationaux, il gravit roscaller a jamais inachevé que domine cl maguifîo 
k Nik^ de Samolhrace* Sur son palier grisâtre, sous «s triste verrière et ses 
funèbres mosttîqueâ, elle révérait encore, si eUe n'y avait laisse sa tOte» au 


J. A oe* nunia j’ajouïe ceui-cI, iâUS pouvoir douncr Ja date* emeUis: E~ Hur- 
mann, Fimiuvu, K. KCrber, 11. ^leur^r, F. Odli^nicblagerp CibuefaLich-Hi- 
cbtor, a. vop Huhdcnt A. îjefadae^ P- WeLxtack^r, A. Matiler, G. Pnikk, Wide. 
— Plus dn orîentaliftteset bibilates réputés ; B. Braunnw [£ut4-UDLs)r V. Fita 
(Ëspague}, £b. l^eflllet A. Gtegory,^ H. vnn ândon (AHemiguoj. 
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déni lï Ft le G* S , abivv^ition dn nom d« — un pra^ rie 

Gali^iis.MiHç S-forM, eïnquiècriF duc Je (t474 1476) ; - d^a mitdonts 

rioDBteyesques ou rossellineu^ueB ; une jobe hti-c l ËnfiQî, de lu 

première moitié du ïit* ai^cle rrançnis ; un busïe de filliîUe que llohnier prii^ 
I pour un pûriraiL par Gerra^ïn Pi:ân, Je li péhii prin^esie ïlane- 
£lisabek.h|. Slle de CbarJes IX et d Bli;Ai>elh d^Aulrîchei oîûrle i cioif anSp ëq 
lli73p Enajâ E|ur, lani ^puuiroir se redampr d'unt aussi UEuitre perente, oVn 
Ml pea moins tféa cafaetènstÈqu? ris nuira arl du itr sieole i la suite da 
ûêrt&ain Pilon; ™ un lulre trèi in^^res^anl petit buste p^ychrame de lillelle, 
très iffaUenblableinent de Ja maLn de CJaude Lulier de Besançon (i5iat^), 
et, dftQa un mêdailLoo en terra cuite, un prollL de jeune hutome, très digne des 
bons sculpteurs ri^un temps où les boni flcuKpfeur? abondèrent el peut-Ür* de 
]a jeunaf^e de RoJ^udp c'cst-^ dire da la meiileura époque^ de celJo eù il 
epparteciait encore au pur itjii- siède, a™i Jea rèrrigêmites eorraclïous de 
i acadèmtadie jacobin et de ranUquailierie révoKutlonniire. - Une jolie Satnt^- 
Barbe, portant dans un pJl de jupa ta pdnçon d^an aleliar briiielEoif; un 
très prècieuE petit tabEeau iLenoois, de la première moitié du ne* siècte : 
Sdtnc A'téo/iu die Bon fQÙunt â^mt roionJoie, — sans compter plusieun 
pièces de céramique et rie cuivra, ^ proTienoeoi d'une dooation de ftaoiJ 
Duseigneur, dont tous ceuE qui i'ont connu ont apprécié La bonne grâce et le 
KOÛt, SelûtL te TCEü du donateur, cl avec racqütasoèmenL de la marquise 
Arconmtj-Viaconli, iJs ocit été mâlés à Jsl coileciion de cs3l0'ci* 

Au département des peiotures^ la douation ArcooatbVbconli ajoute un loi 
important de tableiui, dont pluaieuns, comme il est naturel se rattachént i 
Jêoote lombarde cl à la cour dM ViaeonlL C>il dVbord uo précieux port rail, 
■ur lequel il a sJê beaucoup écrit et discuté, da BiAnca^&laria Sfona. SKie et 
Mur desduca de MWm, cousine de Ljidofic Le .Moîv ?t seconde femme de 
Uaximilieq 1*^. Toulaa les Traisembl.incca font que ce tableau fut peint par 
Âmbrogto de Prédis» peintre ofdcie] de la Cour qui fut ebargê d'accoispagner 
La Bsncèe en Allemagne et séjourna plusieurs mois auprès d'eîlc à Inosbruck. 
A tilles de nos Icetrioee que rbiatoifa de la mode intéresse et qui voudraient 
se rendre compte de raceoülremeDl des grandes dames miLenaises à la ILn du 
ET- siétJe, uoüs ne pauvonii que recomtotnder Tèlude de k robe, de la 
coiffure et des bijoux de Bianea Sforu, 

On ne manquera pas do remarquer deux adirés portraits de jeune bomme 
el de jeune femme, ceuE-ci Qurentios et sans doute de BasEiaUo Idainardi, 
élève, beau-frère cl colli borate ur de Ghirlaodnjo; une Mad&ne odormti 
i'EnfaJiî-Jésmt bscrila depuis Ee ivit“ siècle, sur les loTeutiEres de la maison 
Visconü^ sous le nom de Gbïriaudajo, oiali plus probablemenl de FrariEcsco 
Boîtîcini; — uoe autre madono, très lombardo, de B. Luini;pn da 

parto, platsau dkctoucbés véreoaiî, le TriûTApht dâ fénui^ oé Ton voit 
A ch de, Tfisiao, Laoceloi, Sameon, Paris» Troïlus, casqués où chap^ûnnét, en 
armure dorAe de chevalier, adorant VénuBj, qui monte toute nue dans une 
aisompLion profane tt même profaoalrice, couronnée dVr, «coriêe d'un vol de 
démons couleur do feu,» et répandant des rayons d^or nir ces grands amoo- 
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rcui dt riifBtain, i^Duîllj» dans une-prairie Miaê« de boui^ueli d'herbes el 
de fleurs, El rien ne saurait mieux que ce bibebl, objet d* fabrication indus- 
Irielle presque autant qu’crtîetfque, évoquer l’espril d'une sceiélâ. 

lise ieane frnune à Paititt de Jacob tan Utreci.i, uqe ^nnoneiarjom «Je 
Bartholomeua Zeitbtom repreienteai fort hoaorabtemenl Jee éwlei boHandaiw 
«l alfamande. Des portraits de Louis de Sainl-Gelaii, surinieadant de ta 
maison de Calharine de .Mâdiois ; de Nicolas de NeDttili|, sei^eur de Vîlleroy 
(dont le beau tombeau eet eonservâ dans régUte de Magdj-en-Veain); — 
un tnagiiitlqiie ofarondo Lagneau. représentant Jean-Pierre Aearie, eonaeillef- 
mailre ila la Chambre dea oomplea de Paria, tneuibra du Conuii des Seite 
pendant la Ligue, mon & (try en I 6 l 3 , - eoSi) un cbamant pielet de la Tour 
(portrait de NimIé Bicird enfant, detenue .\|— Goujon, mire dn Conventionnel) 
sont le lût de réoole française dans celte princière donaljon. 

Il resiefait à meoiinnnar les meubles el bois sculpiês, la céramique, tes 
ivoires, etnauï ebamplevés, bromes, cuivres, fers el arme», argenterie et 
dinandene, dont on trouvera les reprodudions et la deaeriplion dan» le cata- 
fogue dû MM, G. Migeon el J. Marque! de VassBloi. Quelques pièces de gmnJ 
renom, comme h bahut allrlbuéà Huirhes Sambin, deut pannes us en itover 
provenant da léglise de Saiol-CJaude (Jura), e^Técolés entre 1119 et 1165 ^ 
Jean de Vitry, bourgeois de Genève _ des slslles de ebœur en noyer aret 
leurs pirelojee scuipLées, un admirable dr««»tr en bai» de noyer d après un 

Qacdête d'Androuel du C«rceAu.., 

On eonslalera peut-être, arec quelque élonnement, en revenant vers la 
galerie Ltcaie, que les tableaux de Léonard de Vinci eent aecroebés centre 
une paroi mobile dissimulani une salle encore vide, Cesi là qn'in mois de 
mil. en souvenir du quatrième aniveramre de la mort du grand artiste Sera 
ouverle une exposition de ses «uvre», enrichie de quelque, dessins et manus¬ 
crits prêt*, par des coîlecLionoeur» et la Bib ioihèquË de i'Insiiiut. 


{DétüU, 15 ft¥ri| 


Al^OaS .ÏILCHE4. 


S(éinéwii <îc d Loütai'iip 

M, Pûiilii, ministre des Aiïaire. étrangères de Grèce, a fait part au 
gouveroemect belge de la décision du guuvemeoieni grec dolliir è h ville 
de Leuraiû une copie en marbre de la célèbre statue de i» Némésis de Hham- 
nonte, qui sera, dans l’Universiié recoDstruitc, Je symbole de la sôuverainelé 
du sur la brûla]it^ la fctrcâ. 

J1. P, Udouïe. reotsur do l'iroiversilé de Uuvain, a remefeié, au nom de 
l Ufliveraité,^ en disant que celle dernière croit pouTOir trouver dsni U ™,ia 
du GouveToemenl, gardien des traditions grecque», la cohséeralîon de son 
altituds dans la terrible guerre qui finit et le symbole du rdle qui lui 

iDcacnb^ daiîB TâTeair, ^ 

Voki la lolire adressée k M. Hymens, ministre dt« Affaire, étrangère, de 
Belgique, par M. Polrtis, Diitisire de, Affaire» élrsugère» d» Grèce î 
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* PatIa, I« 1^0 JiitTlihr 1010+ 

< Maniteur le otiDÊaiTe . 

* Au tQuri de Ia missioii doni il aral Alè cbargê Tétl derni«r en Grècfir 
DÛ il reneontri les plus Tivei ïjmpalhleA pour eùü èminenla persQjine el sa 
noble pairie, Sï^ Vtn den Bosch efasl exprioiê le iœ\i qu^A reieoaple des 
InEellecLüels rli^ auUcs pays de rEnleole, les artistes et les savants betlÈPes 
voulussenL bien prêter leur conœtire pour la reconstructtoin de lUalfersUé de 
Leuvain^ dont tes nêhesses avaiEnt %xh dêbruites par rinrastDa dea 8arbiras+ 
Ce tmu fut écoolè et un meuvemanl d'opinion se produidt en Grèce en faveur 
de sa réaJLsaÜOEi+ 

■ Le goureEiienient beilêoique vient de décider an censéquence d'^offrir à la 
ville de Louvain une copie en marbre de Pams ou du PentéLîque de la célèbre 
statue conservée au Alusèe d'ALbênes de la T^émêsia ou Thémis de AbarnDonte, 
qui symboEisait dûns Tantlqailé grecque la Déesse gardienne des Loii moralei 
non écrites. 

a J'aj rNdnneur^ au nom du gDarpruenient bellÉnique, de vous prier de 
porter celte d^i^ion à la connaisgance de la municipalité de Louvain en lui 
demandani de bien vouloir accepter^ eu bommage de la profonde sympathie de 
la nation grecque, te don de telte œuvre d'art qui sera, dans son Université 
reoonstruite, la symbole da la eouveraineté du droit sur la brui alité de li 
fûrce- 

p Veuilles agréer, etc. 

PûLITïB H. 

P M. Ladouie a, de son i^té, envoyé â SA. PglitÎÆ ta lettre suivante : 

M Louvainp le ÎS février 

*i Monsieur le ministre. 

■ Son Excellence M. Bymans, ministre des AfTairea étrangèreg de Belgique, 

a bien roiiln me faire counatcre l'iDlenlloQ généreuse du gouverne meut bsJle- 
nique d'otTrir à ["ntma de r^uvain une copie en marbre de Paros de la 

célèbre statue de k Némésis d& Rbamnunie^ Dans iHnteuticn du gouvemenif ni 
grec, cetEflceuvre d"art doit être, dans notre Univsreité reconstruite» le symbnlo 
ds la sauverainetè dn droit sur la brulaJlEé de la force. 

■B L Université de Louvain est prefondêmenL émue par ce témoignage de 
Syinpatbîc, La Grèce a été le berceau dg ccLEfi civiltgal ion que lé monde a 
dè rendue contre Tin VAS Ion d« ta u Kultur p. Placée aux froaLlèrei du moude 
latin» notre institution a été la- première victime de ceîE* Invasion barbare' 
Eale doit rester^ comme Ta dll ÊlLBone Lamy, k une borna de Lumière au 
Bcnil des régions dangereuses ». Dana le geste du ponvernement gardien des 
Iraditbns grecques, rUniver&ilé de Lourain croit pouvoir trouver, etiaconsé- 
craLtuu de son atliluiik dans U U-rrible guerre qui doit, ci le symbole du rdle 
qui lui incombe dans ravenir, 

« Je TOUS prie, monsieur h mittisire, détra auprès de voire Gouvernement 
rinterprêle des lenlîments que Jt vicrts de dire et de notre reconnaiaaonce pour 
1« concours qu"[| a décidé d^apporter à la reconstruction de notre Univereilé. 

WiAsiXT. II. gg 
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'• '■«""”•«■ * ■■ 

« Lubouzb h, 

/B-jj.j' 1 ,j ■ - «rcfmr (te ite Zauixu» 

{fltJteJin 17 a%ts lâJ9). ■ 

Cahien tfmehéalogie et à'histoin d'Almee* 

(li\fi**né*?Mrte Affrt-funwAunJ*- 

l»u-Mné«> porte sur Fï toueetinK te note euiveute ; 

«î '*** qui cm rendu l'Alaace4 U Fratwf notre Aniei- 

fE®^» prnsqoe eolière^ent mis eu netrea «o tQiJi > ha j.- * j 

dMS JlmprtMioo. ^ ^ ‘ * **“ ““ 

W,f' p*^h' leu^p* âamrede, arücles en 

Çtiae qui seront 'n ‘ MiupMé. d'iütrea articles de langue /rw- 

a7- W ^ T ““ frao^arii ao«. 

iit« qui nous se^bi' «’l™ de notre publi«iiioo on aous- 

'eut Lter ^ sipnnier ce que l'Ameigar * toujours été et ce qu'il 

îâeUfi fJe J T^^ta^at Ou S M|jèTÈJ«eûl de sou tmifv^jtume lui &âf 

U«.nÏIZ'ÏI mT, “'7’ “ -f " * «■ F™' -r .. p.iil br..„ 
M- P«rftr cflQclul^- N„,_V “• « «"ï sOTiiiiit U vutoife -. 

.. “«LrriïzT;” rr “v“t;*r îr ™'?- 

«riu. l2.!l7,. F“ "" "“‘•S» li» “ «l. «iul q» J'«; 

n ■ P fr de proreaance strasbourgeoise qui est te <«■] nNnni 

*!« 1 sigmiü,, A perler le foudra, ^ 

X. 

Eÿée (tesonf rAêniis. 

****^** «up** snonymes du Musée de BeHîn reoi^ginte * i* R-nS. 
(Aiyiutf) desmot Tbêmiâ (©(((«} te i,A.,i-H j ^ ^ 

d'übe B«hi.. e. iisji. i ! '* D«lphes. dans |■4llilude 

3^7*8 (Hilwrpui) cbaesanl le Huglier de Calf don (Gerhard 

T;. VS' “•*'''•.’î- "• ai: 

.'r~jr„tr r- ■7 

de RaeeT r„V. dan* les papier^ 

HevVesi nllT “ y « donc lom lieu de ororre que 

d’epfls Gerwr anonyioe qui uccoapagne le dessin d« Sellier 

«Mdataim rtîutierT zîus Ôn*ÎS‘‘* ^ *“ d-Apolion, 

rsgutiercs Zeus. On shabiti» Dème, lorsqu* lo DonopeJe apollj. 




Fia. î'4^ — ÿtatuifl* du ijr CiJcailQr 


ce jour. Sur k «ratuedonl h &$l eOTigerv«« {Ûg. y, on Ih : EÀMÿ§ ACHÙ 
chht>nriihu*ex sur f& seconde (fijf. 2) : Varia Namiti, M. Jajaiwsl 

inLerprête : ïï St grit:ieu$Q Majesté Ajt, roi ■ et a p£>tiBesseur de tout le pijt 
Virti Namdi -.Dr, dins kt Pur^nas, partni iee rok de Paint, on Ircuee ^Tqndi- 
Var(ttflnqp ce dernier mol èjanl qq Ulre impérkl. flandi iîait flis d'Uda^in. Le 
HBAdflorqto ippelk XandUVardfaafit a flh d'Ajt ■. îî paraît wrliin que h père 
de iSaodi eal oppefe Itaïél Aji, îmm Üdijîn, noms quîsi^-qilïenU'un cl I autre 
$oU(L Nous SBTûriB, d'autre pir(^ par Tauteur dramatique B bâta (ân du i- aiè^ 
cl« ev. L-ü,}, que des staiuet de rois défunts éiakni conserrées dans det 
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nien en matière de diïtaatîûq Tut devenu une rs[>èee rie do|ime murant^ n eon- 
Biderof rantiquÉ déesEÉ coLuiue une pytbie, uue prnpbélesse d'ApolEeq. ^ 

S, H. 

indoues aflHAu^es au V* iiètU fltj+ A-C. 


£5*üi sLolues en calcaire du musée de Cdcutta, dêcouvertes près de Paint 
en 1812 ou t819, ont été «laminêes à nouveau, en par M. K. P. Jtjat- 

wtl, qui en Bignate |« haut intérêt^ déjà en Ere vu per le général Cunningham. 
Mais ne dernier arail esticnè qoe les inBcriptioTis qui figurent sur cea ioulplurea 
étaient postérieures à Aqûkt. SL Jayajwal déclare^ au oontfaire, qo^llra pré- 
sentenl un f&cits plus archaïque que tous les coraeiéres iMhnd connus juaqu'à 
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lemple*. Si, eomotêon l'icfniel, Uiliyb da 183 & 419 et Nandî, son flb, 
de 4i9 i 400. It( dtlcs des deuï aulùei seiutaol approsiaaliveuaal 45lP et 
410 ar, J.-G,, ce qai nuiTeree Loutos tas idées reçues sur la chroaoEcigts de la 
sculplun indooe, Js rappelle pourLial que j’ai élabli, dés 1908, l’alSnilé iodê- 
nisble des sUtues jaluiiies itsc des modéEes grues des en Tirons de 490 a», 
J.-C. (Cultti, IV. p. 65}. J'ai aufifli ijuiaté eut ce fait, que Ess pEua ^ûclans 
modèles des staLues gadoues oai élè empruntés à rarehsTsme ionisa (monui 
— Grecs}, Les deux staïuss de Patna, eomme on peut s'en rsndrs oompia par 
nos figures, pré^ntenl des analogies frappantes tTse eslles de la Grèce «iaû- 
que, en patiiouJtsr de Cbj^prs, bien qu'ellss n’en soisni csrtainemeni pas des 
copies. 

Si les lectures el les daios données par U.Jayaswal sont exaeiss (pas moyea 
de ooàlroler ses lect ures sur de mauroises reproductions), on no peut qoes’asso- 
cieri la conclusion de sogi mêmaire : xEn tant que monungents historiques, ces 
statues ne sont pas seulement les plus itnportaotes antiquités do i'Inde, mais 
elles doiTenl prendre rang parmi Isa plus importantes du monde entiertx. 

S. RsiSACn, 


La plut ancienne nicaliort d’un coïc pcûit. 

J'ai nouTeut posé celle questinn ; qui a le premier mentionné un nse peint 
4 Bgurts rouges oui figures noiires? En attendant qu’on m’apporlo un 
témoignage plus ancien, en roici un de 1609, date de La ridaciioB du Catalogue 
d'Antoine Agard, orfèvre et antiquaire arlésloQ (E. BonaalTé, flicf. dw aoti- 
tfttrs du IVH* «écte. Paria, Quaotin, 1884, p. S) ; x ün vase de terre 

antique cuite faite i la morisqus indienne [çvidTJ payant tout autour dudit 
vase des figures avec façon de rabesque [sûrj entre dam tailiées [çutd?] en 
ladite terre, figures rousses, le fond de tout ta champ noir de fa bautanr de 
9 pouces. * Bonnaffè a déjà dit, à ce sujet, que c’était la première meation 
d un vase grec dam une coilection ; mais, si je ne fais erreur, ce pasaaga a 
usqu'à présent échappé aux hislnrietis de la uémoiique andenoe et je le 
reproduis ici pour le slgoilerHi 

S. R. 

L^ûîi^'fte ïlw drame chm$it^ 


Dans son livre Dromof ond drawatic o/ non-European ro«#, le pro- 
lasseur Ridgeway a’esl appliqué à montrer que is drame chinais, hindou, 
turman, japonais, etc. dÉrire, comme le dnma grec, du culte des morte, fin « 
qui concarué la Chiae, il a dévelappé sa manière de voir dam une letture faite 
à laSoeidfépAJoluflique de Cauitrfdje, le 4 février 1919. Le dernier empereur 
do la dynastie des Chang fui vaineu 4 la bataille de Mu {1123 av C ) par Wu 
fondaisur de la dyqmiio des Chou (1133-256). Or, de mémo que le plus ancien 


1. L’article réouniÉlei-dessm a paru dan. The /oumui «pj*. 

Leu bien VD.ilLi mt ilgnaler « irsTsil *t ms prêter la Hevut ob ü a parii 
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druoe indoD (Tcrs 180 ir. r&ppejâU la biLailEe dû KtîsJioa tua sDn oncEe 
K&nsu, Ea plus aadtnnQ repr^eDtaiyn dnmiliqae «n Chine ^Lûl. raUtirc à 
remperûQr Wu et à u liclcire d« Mu* Wu Eul-m€is«^ dlseot les annatei 
chjnniiseâ, fît ^jhauler une ode^actKïfflpfiguéed^une dame islliture,«!i rEiennaur 
de son père et de jb 4 propre rioloire. L'cda et fe danae commémoriieot par ud§ 
pantomioie be principaux incidealE de h bataîEle de Mu et la fondation du 
nouvel Empire. Aprif la tnon de Te culte de cet empereur et celui de ton 
pÉre rtstèrenl dea èîémaoU eaSenEioï* du cuîte împ^nal^ aux grands sicrifîcei 
Sai$onnîerE cù TemperEur priait pour le peupJe et axprimaU $a reconnaissance 
au Ciel. En outre, le irait dominant de ce culte éUii fa repceEentaiien dmaie- 
Vîque des exploita de Mu ; ï chaque oèlébratlou^ le ?leux Eoursrain llail censé 
pr^senC dana la persenue d^un de.ses descendeuts. Il y a iuseî des drame^ 
relatira à Kuan^ii^ le dieu chmoie de la i^uerrer qui fut un ^raod général dana 
ta guerre dea Trois Royaumas (219-:^ après C,}. Parmi les 257 drames 
claaiiques rècemmenL publias eu Ghine^ il y en a plus de 10 sur Kuau ; üb fiqnt 
représentés tant dans les templrs de ce dieu que sur de groasîera tréteaux 
èlef^g dans lee tî liages, oû JeJsancLumre du dieu de la guerre ne rail presque 
Jamais défaut, AcOlè de celui du dîtu Eo^aK 

|«à plus ancïeane menllou connue d^une rspréEcotalinn drimBlîqus t-ë troure 
dans üü dialogus entre ConFuctua et Pin-Mou-Cbia [vers 500 aT. CJ. Confucius 
alpitqnft i SCO dlscIple qu'il J a dix actes dans le %Vu, danse et musique 
attribués^ A Wu aprèa sa ttetoire sur Chaog. Lee pan loin iines,^ au cours du 
premier mouvsment, avancent vsrs fa nord, pour abritef la marche de l'arméa 
de Wü contre Cbaug^ Dana le second acte* ils monlrcnl la défuite de Chang; 
dans le troisième, la retour de l'armée ven la sud ; dans le quatiîème, réta¬ 
bli Boemeut des Etats du sud ; daua le ainquième^ comment les duea de Chou 
et Chao reçurent le commandement des État# à droite et â gjiuche ; dans le 
sixième, ils B'unisâent puur oEFrir leur^ hodâmages au Hls du Cial. 

X. 

Céphdtotûmîë à JfoaipDur^ 

Dans une conférence fsita par Je colouai Hedson, adminÈStrateijr adjoint du. 
roraume de Manipour* U a été donné des renaeign^menla enheux sur les idées 
des Nagia ^ chasseurs de tètes n 7 juin Aux yeux de ces 

montagnards, riime d'un h<immc]| tué devient rescîavc du vainqueur ^ it faut 
posséder une tête bumaine four que ïa récolte soft bonue^ pour trouter uud 
baucée, pour avoir droit nu oosluma de gaerrltr, pour être heureux dana ta 
Tie roture^ Si* dans ua combat^ tel Tillage a perdu 10 têtes et l'autre 9, lej 
hostilités doiernt reprendra jusqu'A oe que le compte soil équiiïbri ; c'est la 
condition essentielle de U paîx« Lea Anglais ont d'abord imposé 1^ realitution 
des têtes que les divsirs clans aTaiaut pria, puis ifa ont interdit cette coutuma 
féroce et oot dni par la supprimer^ Touteidis^ pandaot la dsmlére guerre, lea 
Anglais n^cDt pas employé deNaps comme combattints; il» sc sont coni entés 
■d^ubiliser leurs services cuuiEne manœuvres et s'en sonl^ dlt-on^ Lien trouvés^ 

X. 
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ËA iMnt la Rmif ofcA^ojogi^tfe, 
Nom reMTOQft h lettre uiitiota ; 


... , Ijfrge. & 1019, 

a .MoQsiéur \% Dinde ur^ 

<f Êtoi^é dti'Ünjrartit6tiii]l <)uY4ur4 i’MiMipaiiaii, ^'üftprïifflÊ# ranetiont 
le jour »em« du dèpan du persaonij'e r\at J'AdmitiitiriHcft cifLEe alleaiaDii» 
i^mil iqiUilé à cda pkce. 


e j'âîîmqjMÉlaaiEBlentreprijkMsiiüritioQ dt oob difféfent* lemcea el 

eo parlicLiiiflr de celu-i des 

« «elM eabinel de< pénodiquei i èt*, eu n)ùt 1914. irinsFonni an tcurie 
par la» aol data sHamaada, ea méaia laoipa qaa le labonioira de photajtrapbie, 
qui luieat conti^. NaturalJament, la plupart dea roJumea il des fageieijlf» qui 
a T troutaieot ddpaséa oni Ata gfttdi ou dëiruîis, [| Faut tout rafonnif. 

■ Pouraulfonl ce triaail do reeoaalitutioB, je ajena de mevoir loua lu faict- 
cutas que la Rtvue anhiol^gi^ut a publîéi au saura de la guarre. 

e L*Bf leelure m‘a au^'^ara quelqua» remarquea, Ja eroii bian Faire en roua 
le» eoumeîUiil, eipêraut qu'aUes paun-oDi tous êlra de quelque uliliié. 

Joseph BRJI!ïSI^7IB a 

Blbfiotü^CÂlre de l'DDi¥eriité dj Uè^v. 

V*s., III {19I6J, p. Î72 sq. — F. da Mèlï-, tu riergt uu donsreur du Ltnare 

et ia pille tie Lÿon. 


P. 283. > LiëgaClig, 9] poqrfBit ae rtjjcuter. Mais la aille, damlDèa pv lea 
•loltinea. ast touio aur ia riredfoiia du ilBute. U rire gaueJje wt une Ile où se 
troure aeuFeineni unadpliae. SainuNlcolaa. derrière IsquaUa s’èLauJ la plaiue* 
quanl au pool. îl était eauTorl da «nsiruciiana lu oombra desquelles ètaii jl 
chambre des arbalétriers et Jîi eliepelle Saiûie-Barba, tandis que sur le pool du 
libleau du Louvre, il y a leulauieiit au milieu uue peiite croix ; d'ailleurs, la 
courba de Ja riiière est iuversAa ». 

Il If â là queli|uei ÉD«XAalitud»Q ; 

Liège sîtuét sur la rive giuëi? dt la lieuse. 

Un bras du llewve, — sur crtta même rire, — eufierïtaii la quartier da J'Ile - 
aur la nve droite, ee mouTiii le faubourg d'oulra-Mause. où s’êlevaieutplüstaLr^ 


U vue «produite par M. da .Mèlj (flj, 9) na donne qu'une idée Irè, impor- 
faite de la srtuaUon de la ville. Celle vue. datant do loîî, _ au dire do l'au- 

1>U,7 T l»^r l'époque 4 laquelle s* rapport, 

«nvro da van Eyak : bien des détajls pauvenl avlr Été modiai, dirn ]>- 

ireleiïLps^ 

P. 2M, a Pour Ma.slrîchi (lij. H», que ae traTerae aucun fleuve, ü ne sau- 
riLleD etrtqDesltôD...,, a ’ 

sur la nve droite, sa trouva le faubourtr de Wyefc, * 

— Cela dit suit pri:eri.(re iuLerrenir dans le Fand du débat. 
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V* iérit^ lu (1916), p. lEl sq, ^ GuimeC [E.), Lif Isiaqu^t ii ia GæuEs^ 

En 1913^ UD oüirriEr lemssier «I ï^nu Fn'ofTrir ta renie dauï BlitnaXtfiS 
égypli^nncï en terra cuite, — dont uoe brisé^k — <iu'U avait traurée-s^ peu d« 
joun AupaULvantp en ouvrAut une tranchée. Place du Marché. Cei stalueliBA 
étaient ancnre en partia reE^ituverlea ilu Eitaca que Ton iTOUve si abondamment 
dans noire raJiée de la Meu$a. Le heu de la découverte rt'wl guère di^lanl da 
plus d'une eentaine de mèlraa de la Place Bai ni-Lambaii, aU Ton a mis au jour, 
il y a queEquei années^ les lubilfuctEOns d^une villa romaine^ Cee deuï sta- 
ueitEi se trouraiaiii dans mon eabineti 4 le Bibliolhi^que de l'CJuivéraiié: ellea 
onietâ enJevéea, au onura de hoccupalian daBloeauK, i^ar les pillards allemands 

— en même lemp» que plus de qualre-ringta objets qui m^appartenaient — 
MUS compter toui ce ni qui élment Is propriété de rUaivsrsité^ 

V*aéxiÉ. ÎJl (l918>. p. 207. 

M. SaiomuD Beinach termine ta leature du iràtaJloû îl pasae en revue des 
hypothèses mises en avant depuis 1S@7 pour IdentiDer lartîste auquEd no ellri- 
bue «ne série de peintures de grand g valeur, groupées autour des fEagmints 
provenant de rabbaye de Flémalîe n. 

J l non Tiendrait de Taire disparaître la meDtion da celle abbujfs de Flémilte, 
que l"en relrouve partout, et qui Jamais aiialè. Le village de FlêmalJe* 
Grande est Situé sur la rive gauche de le Meuse, à environ 12 kilomètn» de 
Liège. En amont dé flémalie-Granda, se ircuvc le village de Flêmalle'Uaule 

— T la petite PlêmaEle j», comme disent las bal^taulE, autrefolfl dépéndance 
de FEèmdle'Grande, C>al da FiémaUe-Grande que prarieudraient les eélébres 
fragments^ Dans celle locaEité, il y eult jusque vers le miHéu du iiv* siècle, 
une Commandene de Tordre de Saint-lemi de Jérusalem^ CeEieH:i Tut aliénée en 
1566, QU un peu autlfituremenU st ses droite paasérenl aui Higueun de Ten- 
dmlU Ce serait dnne pour la chapelle de la commaudcrie ou puür Tègiise 
paroissiale qu'auraienl êL| exécutées les peintures éu question^ 

J- B. 

A propos (i’uae ïiQ^e de M, S, Ariaoch (Acuue, 1019, fj. p, 202J, 

Les quelques phraaec OÙ jè rappoisls incidemment ma poEècniqus avec Purt- 
waangler au sujat de T ■ Al.^iuï Lemniir > ne pouvaianl prétendre aux vertiia 
d^un historique détaillé. Mo a regfal^ pouflanti, serait vif si le necourci auquel 
je dus me borner me donniit les apparences de llngratllude. Mes partisans 
Furent peu nombreux à i'origiae. Je ne leur an ans que plus ds grè de Cappui 
qu'ds prélaient A un débutant xOntre un des maltree légîtiEnement admirés de 
Tarcbèologie, M. Saiomon Bemach a mis en lumière, dans Ta Forme qu'^iL lui a 
ptu de ohoif^r, le râle quil joua ot dont je lui Fus alors très técou naissant. Je 
□Vi rien a ajouter à ce témoignage. Mais^ sms faire de tort à ecui qui prirent 
publiqu’r'mcot part à Ji lutle, qu"ii me s ut pesais d'indiquer quek préc'Eux 
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«GMUfijamenii me Tipreai da c?rtain«t flonTersittHlBi tmlnJe). J» satais 

<î« «onlrtler ciea j>fûpra* imp«aaîona 
par «Ilea da M. Hawey ei de M. J>oUier. i rhaure od. iml da m'attaquer à 

vf * ^***'^^ in^âiiurtr que je n^èliis pus It diipt 

<1 üDc illuatocj pera^tieelje. ^ 

PiuL Jmidt» 

Ut dtniêri jours da Litnard de Kiiiei en Tûonriwe. 

1513. abriter août le rial iadulgeat da 

latl rT* î- rsAUu.edt géaia, praiua de elai« maJ, 

ourde 1* ^ae^oot. Lêoaa.î de Vinai. aprta ardr irareraé Fa.roîpablaau, 
rut «euaiU., d'OrléaBa i Bloi» et r«eTou« i Am^ise, par l« el.ira 

dBiuûrireirr'îrh"'"*"^ *' -iw» l1nnaMflia%|.rià 

un Sand *“ ““ soixattle-dûq an* plu» tûl, 

marbrea et ajpre* de flurenae, ar« de trk.mpha ramaina 
On aima à paaaer que Léonard en aprnura l'apaiaemaal aL la douceur qu.l 

tn«r,.ii(. . ' ■ ^ Fioraniin araii. dana la jeujiesse de aen 

ri ■ auw«stTe et iragique de Li-Jotia fe üon ei de 

?a ÎLrîÜfla' «"«nanea pour l’eehévameui de î« tramus et 

Il pourau le de ton re*e eocjdopêdique, ^ aea anciane prniecleura le 
candinel et le maréchal d Ambu.ae, aTaieol dù. plua d'une fois.^i’antrelanir de 

iT w'7“' Î- «icclique et *ûurianù,que 

la Tasse, daaa 1 mire mgutfi du siècle, défait si bien dèBnif -, ^ 

h terra tuolti t befa < diiettoid 

L'arrÎTéa de Léonard da Vinci, âj^é de (35 ma, dans la France dans [a 
Tourame de JStfl, quel thème i imaÿrinaiionj rélrcapettifca, i rdreriei hi!to- 
nquaa, eslbcliques et moralcEl QuV lroUTi-t-il? Qü'v ippgrla-i.il» 

Je n li jamaia T«rdonnè i tugène Munlz {et je croi. bien le lui »iir de ,en 
Tirant raproclj à ici-mima) d'aeolr écrit ; . P\aB d'une décepi.on a [tendait Je 
Tieillard; U première rint du manque de préparition de sm bCtes ou voisins 
Pourquoi nous le diasimuhrî La France n'était pis mûre pour r^.ro r 

";cr;a t>r;i nT"’*’"*; 

.i»,. “'Lrr: ■^r.rr-:.T'î::r,rrxs 
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françata « sa aoisnt flenlis lUiréâ par uti iïyls trop LranA^eadant pour cet 
u&mrsB UfT«-à-tBrr« 

Il oe pai ici des re?eaiiicïtkODB d'un ■ naüoostisme ■ at 

iQÎ DLsM tgap t, q ui peut, du Fa tu^ dasserrir te ^rAÎ patriotisme ; paraooné 
D^aLifi jamftLfi k sottise ds prétendre qoe ta Krauea comptait alors aucun 
artiste qü"oû puisse égaler i uu Léonir^l de Vind ou mettre seuEement en 
companisco avec lui. itais tl o'eat pas moins fatii* il est réfoltaïil ds 
prétendre que le pays ou arfieatt le maitra géoi&l était endorraL retard 
indigna de Je reeevuir et à p«Li près sauvage. Non ; resprit français TeiHaUi 
toujours ÜH-lèle, dlscrett clairvoyant^ efOcace» aî, sur les lèvres de ceotaines et 
de eentaiiiefi de Enadi 3 nea+ de salnleSp de aabts et de docteurs — députa les 
anges de Reims et U Saint-Théodore de Chartres (qui ?U ptul-ôtre passer 
ViQci) jusqu'aux Viriïi^ de Michel Guiocsbe et auï Vierges de Bourdiehoo, 
qui put encore rencontrer « Fdiusiristimo » *?t p TiiStissiuio s — s^èpanouis- ■ 
saieat, aux vîeilka pienras de üûb ci thédraies comme aux pages de nos museEs^ 
des Eourires fraternel6 su milieu deiquEls 3a Joccniis elle mémti al dédai^ 
gneuse et hautaine qu'on la suppose (et le fut-elle autant qu^eo Ta ditî) ne dut 
pas se trouveri après tout, &ï dêpaysêe:^^ AhI si la mode en sunrivail encorei 
quels jolis et suggestifs a ijia.lGguea » il y aurait à écrire entre le • Sourire * 
de Belles st a le Sourire * de Vmdj entre celui de Vinci et celui do La Tour, 
qui P par une renconlre opportune, vont demaiu toiaîner au Loutre 1 Je laiasc à 
d'autres, plus dignes de les e ni reprendre, ceî jeux où pourrait tenir taut de 
û philusoptiie M de l'histoire rt dr Fart, ie noie ieulement, uue fois de plus^ 
centre mon ancien ami et rontradicteur Eugène Mûnii^ que la France n'aii'ilt 
pas attendu Fmur de rautraeÔLê Alpes pour s'éreillet i Ea vie de l'naprit 
et de t'art^„ Sourires de France, Sdurirea d'Itake, fraien iaei encore; tous 
êtes la douceur de la ciTLiisaticu latine [ 

La pcrsIütAuce, la ténacité que mirent dou rois Louis KIT ei François I"^, et 
areu eux les csrdmaux et marï^chaux d'Amboîie, à s'asaufcr Ici services de 
Léonard de Vinci — comme plus lard François 1'* ceux de ^liehel Ange 
sufRraient di'aiHeurs à prouver que la France u'èLait pas îndïgae de recevoir ces 
grandi messagers de la pEusêe ila^kune. Dès 1509^ le tMjn Jean Lemaire des 
Belges dans 31 Pf tinte du i^éâtrê^ où ik conviait 3 vb merileurs peintre^ da 
son temps à s'isaoccer à son deuiL u'avait eu garde d'oublier 
Léotiard, qui agrAcei ioperaerr^ 

el au sud Cônlemporaut ce parla ttiîeux du génie ericydopèdique de Vinci que 
la marF'chal de Chaumont dans la lettre qu'il écrivit A c^Eui ci^ nu nom de 
Louis XII, pouf Fitiacher a la Cour de Frince. François 1*^ ski hul en croire 
ce gfâûd Yaiilard et beaucoup moins dé-^irable tfenvenuto Cellini (qui essaye 
au passage de retenir pour sou compte Les compliments royaux et se poserait 
votonlierB, pour peu qu’un, l'y iuvitfiii eu eontinuateur^ sinon en hdritier de 
Léonard), était iolarissahle quand iJ évqquafl, dans ses causeries, les impres¬ 
sions i^ukl avaLi g>^Tdéés du i^jout du peintre du Cenaenh^ de la Suin^c-Aiac 
ft de la Jafiüiùis en son chAlvau de Cluux^ 

n'est pas au hasard qu'il avait asBigué, avec une rente da 7C0 êcus d'or 
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« JwsiOBoaif#. Clca-Lucé éUit peuplé p*ur fui dè 

wa-lull . il T itid loué sTac sà KEur. la ipirituèUe ifargueriie; il y iv^n 

^“.r ' «tuourriiur, » ei ft»*ii touigun ., Irdè 

•n Kii|îuji«r nmciiur et alTaction «. Les fripes de F»n«. u 

Mufu '‘^P“'‘ ‘l'J* VflJ aéâit acquis le'cïu* 

« «JP et »ià prgpog pç„, y itflir Jm eqf«nt* «, el CJoe-Lucé éfali bJlti a 1 

dauphin rti iir * rustique de tuie) aSq que Mw je 

3: s:dïïi:: '‘“''' •“ 

siœrrrrjsxàs-r?-* 

■" ?'“>■ « •’“« i»«* iiÆ b.ii» „“".TjÎ 

f..i«‘ 3 r.r;r,sr 3 f. 3 ;r=.t^ 

traTtni de mop eber ei a Enmd.i. » ki ,,**,'* t1“’ i uu des derjiEefe 

.«* f.r t ^ '“ '■“"““«.i». 

.her.„), Hee h cuneüllei.oue et proiels pour 
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Chimbordi £omis«ncÂ iprba sa mort, m&lË qui oecapail déj& la panséu de 
François t". 

MaÎE il ne peig^aalt Ceua recherche du modclt^ du ^famato qui fut 

pour lui eau me une Toluplè de TeapriL poussée ou paraxfïme, la technique U 
uiaui adoptée & eetLe spîrilualilê supérieure doui il »alura aa painlure [ÆOJtt 
meTilafe), sa main paralysée dë$ lorï^ tncapahle de la pounaiTre* La 
peinlure n'ftTaii d'ail leurs Jtmaîi été pour lut qu'un moyeu d'eapresaion enlfo 
heaucnup d'autres, un dee toodes par Jeaqueli U triduieait ce rite d'unîter^ 
aeilfl coDuaiasanct cl d*uaîvefselle harmoüLe» de pleine scien[:e et de beauté 
parfaite, de prias de poasesaion, dam une délectation loutueraine^ de tout ce 
qui tombe sous lea seni et lussi les dèpastCT dont ses manuacNla noua ont 
conscrréreilraordinaire confidence. H Le prefoiï^ca juaqo'l son dernier ioufae^ 
diLOs la relraile tounugelle où ses yeux *e fetEn^sat déQnLÜTemenLé La itiiuièré 
du jqur^ Qool qu'en srl dit le bon Vuaiî, Franq^ïti D'était pao Là pour 
Tscsvoir dans ses braa la belle tête dêradlaate dp grand Tieîllard+^# Il se trourail 
â Sainl-Germaiû le 2 mai eïsetementt et trop loin de lOn castel de Lloujc^.» 
Mais ica tèmoignigets d'admiration tï Les faveurs qu'il nraît prodigués à sou 
haie lurfiraïent, à défaut d'autres témoignages^ à attester les regrets qu'il 
ressentit â la nouvelle de sa mort. 

Sa dernière fareuT lut d'autoriser Léonard de Vinci, quoique étrangsr et 
cnaEgre Le droit d'aubaine, a diipo&er libcsment ds tous ass biens, et noua 
aron» son teataoitnt, dicté le Z5 airil k M* Boureaut notAlre royale au Heu dit 
du r.loujt, près d’Amboiso,^ h coiistdêraut la ceriitude de la mort et rinm- 
üLude de l'heure Mais le vènlable lestsmetit^ celui de sa pemée et de son 
cteuf^c'cst dans son {Eurre qo'il faut le chercher et le déchiETrer aos feuiLklS de 
ses manLijcritit. ^e pourrait^on le rlmmer tout entier dans ces quelques mots^ 
que j'aj plus d'unt fois cités ; Il ^ruuiJ'aiuors ttu^cr drfiu j^roft copiiîifiorte 
e*rP£. Si tu ne c conoaïs a pas, tu ne saurus aimer, mata la oanoaiisaucs uo 
fa psa sans L^amour» 

mai 1BI9.] 


A»drÉ Micdeu 
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cDTeUes. La ré^^rLUIüQ Ptl[nirtf|a« des p^hi^airE «rorreEpcnd aatutellemeDt à h 
richesse de:^ diff^rËnttE régÎQDE en pierre durei. Les neou popubirei de 
menucaents sont rares : pierre cûchif^ pierre xercr^re^ fnaim du ri/ttbJle {dési% 
gnaUQD réeenle). Le nom de « cbapeltes des Druidee donné à un ^rr-i^upe de 
grasses pierres i Fougèree^ n’est pas anlêrieur au iii* siède. — En 19 
P« de MorilLIet complaîL en Fmre ¥P pali:$Joir« ; Je departement de Loir-et- 
Cher irrire en télé avec GO, pais avec Setn«-et-&1arne *tec 53 ; 

dans 43 déparie ments (Sud el Sud-Efl)^ on n"a signa té eocorË aucun polissoir^ 
A la suite de la stalisüqüs ralioonée dressée par Taule tir, on irouv^ une lislc 
dee plus beaui pçlîssoira de France, une note sur Texlraotton prèhislonquc 
du silex, une autre (Lrès i nié ressente) sur k fibricatioo et^Lt tnootagedrs bâches 
polies, elc. 

S. R. 

G. GhaaveL ds Chd/faud, Poilien^ 19|9;ini'€T 176 p., avec gravures 

dans le texte et lior9 texle. — Les groiles de ChalFaud (rive droite de Je Cha¬ 
rente, i G kiloméitta eo amont de Ci v ray) mériUitnl ce Lie monograph ie irés 
détaillée, car cVbi 11 que firouiJtgt père découvrir vers 1344^ le célèbre (rag^ 
ment de canon de renne sur lequel sont gravés deux cervidés^ le pranuer en 
date des spécimens de Tari quaternaire qui ail été recueilli dans une collée^ 
lion. Vers 1333^ un mfstîftcaleur» MéiJlet, prétendit avoir oxbumé^ au même 
endroîl, des os gravés avec caractères saotcrîLs qui donoèrenl lieu ^ une amu¬ 
sante controTersa. Tlss rouilles sérieuses furent faites eu 1834 par Gaillard de 
la Dionnerie, qui ne publia pas le rapport promis à co sujet ; Cbauvel a 
reproduit^ d'après TauLographe appartenant à M. E. Carkilbac, une intéres¬ 
sante lettre de Gaillard à E. Lariet sur ses recliGrebes. Longuemar explora la 
tnéme âUlian en 1366 et reodU compk aux Antiquaires de TOuest; mais 
&L CbauveL nous apprend que a limité par Texpir^iioD du baJI lait avec le pro-^ 
priètairot II ne put faire que des foLiilies hâtives ■ et ajoute ; «c [l sersil bon de 
les continuer sur la lerrasae^ dans le sous-sol et particulière ms ni dans lee 
couloirs latéraux^ dont les parois montreraient peut-être des gravures analo^ 
gués à celles du midi de la France 


I. Dan* un cbapitre Sur let débuta de l’art {p. 113} M. Chauvet aborde Ea ques- 
Uon du naraclàtc magique (et par luitc ulllîtiirv} de LWt primitif, ea oubUant 
que c'est danu un compte-r^ndu d'un de ëes propre i ouvrages qee ce Eta doctriae 
a été exprimée pour U premiéra lois (Ci^roni^ua dfi ArU^ 1 JauTler tM1 
arrA., mars^vril 1903. p. 39*0^ l’^Tmi ceux qui l'aTiJeal prcsssülie, il n'a pa* 
nommé Andrew Lang, dont J’aJ eRbumél* curieüi arÜRls publie dao* la Masazùtf 
ef Ati de !8B£ (JîéperL da Tari quaiimuirê, p. xji). guant à U COmmusIcaElon 
du docteur llamjr k TAcadémie des luicnptioiu (lû mars md, p. læj, qna rap¬ 
pelle M. Chauvet, ette n^avalt.d’autre objet que d'« annexer ■ l’idée développée 
par moi le 1 Jsâvier précédé ni diuis TarUde mealionDé nï-dei^ss \ J^eraia eu ioîa 
d'adresaer ee numéro de U CAircuj^fle h mou sevanl eu altéra. A la fin da ea rom- 
daUEÜcalioo^tl tas nomma ec passant, suivant Tusaga des empruDEeurs ludEsercls^ 
à propos d'une question acce^solrer 
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nhiuïïl a fitromè Iliri» Ut f,i> iIk «'(ileni sDbliia dïpuia 1860 

iio.i.brfüi Dbj«)a pfvTfiiiahi rouiirca <lf r»i]|.rLi et |fs à ctMit^e dAcitin* 
dé» g.len«a 4<ss Aaiiquiina da l’Osteil. Dana la nombfa a« lrou« un pataann 
aoïntoufi décQupéa (p. lOSj. «enl apé«imtn ecnna dast wtte ptflie da k 
F^m. L*a qimtn plancte*. reprtduîaantdesdfislna lrt« «lAin,r« un latent des 
objalt proïaniQi de k proite du Pîicafd, commune rie ViitppTieur (Cbi/enta} 
et appa^tenaol i l'auleuri (ta piècea de la eoneetio» Gaillafri figurenl dana le 

S. R. 

Hugo Obernuier j Panl Weïnert. las piaturas npfstres drt ^tancü dg 
VdiÜflTla (Guielldn]. Madrid^ Aluæo nteianal de Ciencîas, 1919- gr. in-a 
m P-. eree eS 6k. et 28 pl.. dont detfi en couleur*. — Eneore une abondinii 
moiaaon de pemiurea repuiêe* q»aiemajreï, «lie Tois dana le» ebria de la pro* 
Tinee de Ceaiellda, au* enrirone d'AlbMÔwr al rie Tirigl DÈcouvertea an 1917 
por M. Alberto Rod. y Segarra, eilea poi èi^ iiudifaa «eec !» pb, gfj„d loio 
par une comm.moa anroyée de Madrid ei publiée* per !« deui luiaur» du 
preaenl *oluma, rormant ie 23- mémoire de ealle J^nfi para ampiiamn d* 
tstudit» e iiiïe(,ffat:,o„« «enii/ko* dont la aeiènce aepagnot» a droit d’flrv 
Hère'. l,e «raelère le plut frappsm ries aonTalIe» imap**, c'aat la pla« irt» 
r^odequ Y tieonenl tifg, humiine.ap pmieuJier riant r„ tenues deohoaae . 
mâii que J on compare £p. **.) lea biches Higaminent destinées a*ec ]ea hidem 
bonshommes qui leur lancent des Qéche* : on as,, d-,bord bien ambarrast* 
pour aipltquer ee méiaog» de naturalisme servi par □„» ,!aion corract» ei d» 
STOia^iue schémaiitma. Faut il wlmellr» qua « tchémallama ail pour objet de 
fenrirt plu, sansble» la boute tmile de» chotsaurs, la pgi,„nca des muscles rie 
leurs jambes k rapidité de leur course, marquée par dat er^rls ejtrxordinoire*, 
elc.. tUnt dcnué que ie bui de ces painture* élait certainemmi magique. 


1. le profite rie rnccasion pour tr*do|«, m las abreaesot. la* Utr*. des me* 
mor«j riéji publié» : Oraele Cenriraro, Wfsw d* Inprun. dt SamiamUr ' 

ffuj ^irvrniEx ppéhitt df Gëife timali dri Paii tt K^inl W^r- 

□ert, Sur masdulû,» dAlptra et de Cagut; J. det Psn, Trais graltts 

dt /s . lerrn di Conwren; P. BosEli, La eéromifua A«7(tratJ'jnat daa* Wieraitts 
*^î«no: *. bloque, al A. Cabrara, faslr. nàoîiMijua, rf» Carrai de tiorLr»/; 
- H pqfbteo eï A, Ckbreri, Pmiurtj wi dalmitu de Ia r^^ïOJi d'AMm- 

C,,B. lit Qulrov, Une ntrvttMffct pr^htitarii^ui fa piy^hatooiM 

*' W.ro.rt.Cé«,i«las,> da fort rapssVrr da»S 
«t Paut Werncrta ÿi/tr latm dt HI^ùm (Tolèileh 
Je dal Fin^ i^xpfitralion de lu prêhûiitrvftie de tTa-Af/an (C^iCcriiV P, W^r- 

schdimnii^tdtM du \ E. fi. Vtcheoi, ^ffuiureM 

thU^ZuTiit ««/"bon drs rdaa* daos ia rnj asPe. ,|c, _ Toula 

Ba,!u I J *f *“ aoiljie, de neile qu a Uiimirée i'ahbé 

hl"'*"' ’■*'*,“T' =** üunwio/loriqu ii 

îrfhîrtoriqïi ' ' *'* monumeui. ri. Cari poriélair^ 
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comiTi’A 14LEibJi53ÉEit utiB- fûtff dp pifii (.25 #l $iiiv,ji^ OB pnufrhil^ 

de tnieui êi AUend^m, lec^pSer e*-llt eipiicilton (p. J2&), L?j rapprc^ 
chcTOBlS aTi-û ifei pplntiïr» boMhitDaqH {p. l2l qt fiyÊvJiont p^niculièremeiil 
frappa-qij en ce qui l&ueîie le» Bj^ur«3 humeiDei i ailhouettea i^BvenUannelte» 
0 t outrée* ti ]« atyliaatiotta fcliémat^ues diJiifnêut {p. i24}. Kn semme, Jes 
peinture* rupe^ires de VaEllorta apportant un a rofitribution importa ti te à la 
canBuiiinee du Rroupe da repris an (atlon* humaine* sur pareît, cotnprênani 
i e^t et le sud-rst de I Lipag^ne et eonalituanl « un* prewince palëaetbnogf*^ 
pbiqdie indépendante^ nreo œ car^etére propre que non îeulentenl on n'y craint 
pas de reproduire la figure humairje* msii qu'au la met au premier rang, coia- 
trasiant ainsi aîec les principe» tuirii dans le groupe des représenlationa ani-^ 
EBile» de style naluralblq, embrautrit le nord dq rEspagne et le lud-oueit do 
Il France » (p, T9). Breuil it Obefinaier aont d^ccond pour faire remonter 
tome» cee peintura:-: i l'époque paléolithique; celles de I fige néolithique ou de 
l'dge du hmüie 5 en dietingiirnl netletnent, »iîe on nx pas ici, comme a Fond- 
de-Gaume, par «'rcmple^ de» reprea^oïaunne d’animaui quaternaires disparus 
Ou émigrés (mammouth, renine^ ctC 4 ]l pour ründra su perdue louie diacussÊDO' 
Soa meilleur» arguraenla «ont encore ceujt qui metlenl oo lumière ratiaingie de 
elyte dei peintures biipaniques etn* date et de noacaïeroBs dettes- Ûo sh bou* 
fient que la question a «lé traitée td memr par L'atibé fîreuil iÜ12, i, 

Pp i93t; nous de pouroe* que renvoyer le lecteur aux conclu non» de eet iogé* 
nleui mémoire, qui attribue « l'an dea ioiig» schéroatlques et géométriques 
à une invasion tcquo des peniniules italique et ibérique [p. 232j* Ce qui est 
eûr, o-^Mt que les deui < école» s ne sont pas restées isolée» : il y a eu empiÈ- 
temenle, cheraunhage$, emprunts. Pour mon bumblt; part» je suit très loin d'y 
voir clair J je ne suis pas ecicore convaincu que le» dames de Cogni soient qua- 
laroâires» mais Je remercie bien sLnûèrem.fnt ceux qui enrichiBaent^ oomme 
MM, Ûbermaier et Wernerij lé Corpus piéJurartun QnfiqtfissüiiÆraFO dont nous 
disposons. 

S. Hp 

Edaerdo Beraandez Paekeco^ Lûs ça&a/|as dei Cua^emano $upierîür, 
el ûrie palfalitkv. Madrid, t§l9- in^S, 2T p., avec SB figixresp ^ Après d'aolres 
paléontofogistes^ lautrur reconnaît, dans Fart quitefnsire, l'existence de deux 
types de ebevaux distincts : 1* un type lourde rappelant cdui des pontes 
acluela, le plus fréquent- 2* un typp plus élégant, oITrant quelcj^eB rapporta 
aviîc celui du cbeva] libyque, représenté surtout par le petit cheval en tvoire 
de Lourdes [au Musée de Saint Garmoin), Ce qu^il y a de plus întcresiant daos 
cette brochure, d'ail leur» bien Ififcnnèa, c%t k publication j&rinceps de» 
ttnifflftUK gravés ou peints sur le* parois de la grotte de ta Pefn do Candamo 
[vallée de Naldn,^ Asturies), Le» nos remontenl a J^èpoque aurignacienne, les 
autres au Magdalénien. Un choval desisioê en noir a uns toute polite téls^ un 
long cou et des jambes très Snes i un auiro, dessiné en jaune, a une grosse 
tête» une grosso eDcoture ot de petites Jambes. Tous tes deux ont en commun 
ua gros ventre. Le premier rEprêsetLt«rtil.'ùii typa eotièroment nauvoau ait ne 


REVUE ARCHÉOLOGma^ 

^l«iL Lenir compte dtk mataijreise dè i'artiste quiEernairt^ qui « prabàblcment 
Magèrè 1* petitesse de la tête it Ja tout à fait Inscrlite, de renooture. 

S. H. 

1- 0. Cukej^. Thi Lndiitisi rdhf ond iU o.wpfjnS^rn m Btjsiùn 

f.-lrtift-, /gui-nd^ KXH, p. lOl-liS), —Ce cnêJii&ire, bicü îiKüflré^ est mû mise 
au poîût des quHlioû* dhllledcs que saulè^erkt iei iteui relipfe Hits du Ifûne 
Ludofii-i (i. Rome et h Bestbn}^ La fo-ritiie et, le dê^?or de uiouumi^rhià 
semblant RUteriser ['opinion [E^ucbstelu, MarsIiaïlT Studnieika) qu'ils ont orné 
les petits cêlés d'uo long aulet recïangulairË ; rhypothêse d'uEi trâne est A 
rejeter. Les reliefs se mpporlent eefUioemetil au cuJte d'Aphrodile^ Les dtux 
apures sur les ailes do relief Lud^rtei sont des typps de fidèles de la déesse, 
ijoo courüsàûe et une femme mariée; sur le relief de Botloo, le conlraate 
exprimé esteeiiii de la Tiuillessa «l de la jeuoeise. de sorte, que ces quatre 
figures accet soi res aUesfeol runmrfatiLë du eu lie de J a dief se qui perpélue 
La Tie. Les deux reliefs sont da la méene main^ apparentés de près, par letlvLe. 
AUï ocuLplurfs du temple de Zeua à Olympie et i ries peintures de Tâse^ qu*on 
a déjà rapprochées de celles-ci, L* source commune peut avoir été la grande 
peinture i freiqua de Ja première partie du siècle (Polygaote), Nuua a^ins 
là reipreesion 1t plu» complèle et la plus réfute, dans le domaine de la 
sculpture* de «tte riebe ciTilîsatioD ionleune qui fleurit sur Ea cèle uiaïlque et 
qui, ohligêa d'êtnigrer parautle de la conquête perse, iraoaiDiL sa torche à 
Athènes. — L'interprétation du relief do Boston reste incertâine; l'auteur ne 
bë prononce pas enlre les eiplicationi de Studnietka et d'Eisler, cn'ais repousse 
celles de Paîrbanka et de De ilôt fpsychofftasié bOERcnque, JL, 2îO sq.). 

Une queition préjudicielle, celle de l'autbenticitè du relief de Boston, m été 
à peine dOeurée par M. Caskey. Je crois* pour ma part* a cette luthentidtè- 
J ai eu le lémoigoage dun archéologue, mêté à dan transactions cornraercioles* 
que les deux reljafs auraient été découverts eu même irmps ; je aui? persuadé 
que les personnes qui ont assuré à Boaïoü la possession de celle œurre impor¬ 
tante sont mlauï renseignées, k cet égard, que tes archéologues de cabinet; 
cnOn et surtotil^je ne trouve dîna le rehefda Boston aucun des caractèfés 
d un fiüi* PoorLant, oa ne peut faire ahstrictioà des lugemenlJ oootrtirea 
portés par MM. E. Gardrief et De Ridder; voici le dernier et le p1iie net (fict.. 
Éi^QT.f 1917, p. Im) Les moulages des dent monuments sont entrés an 
Musée du UuTre. où ils jool eipoiés la saUc du M^n^ge. Leur rappre 
chement ne ftennet à mon sens* qu'une condusîoo, cella-li ni3m& queipri- 
malt, en termes voifêi, M. rjàrdnËr. Sauf iTeeiiermon cip^ntoii devant les bas- 
reliefs de Boston, îa ne puis* d après «s moulages, y voir aulra chose que 
des compoEilions moiiemes diaprés Tantique, Je a ai certes pu ta prêîenüou 
quR mon avis personnel puisse iraocliEr le débatî mais comme, sur Li vue de 
reproductions pliotographiqiie^ j'avais jadi;^ fait IMnge d^? Uas-rclier* nou- 
veilemeid .lèeouvcns, je riens a dégager ma responsabilité.,. Il ne auiL pas de 
là que l« mémoire de âturtnicaka ns soit pin intêrrmnl; teulemenl il pécbe 
par la basait i-on fomlamEot est ruineux, t 
l^raqu'Dii croll & l'nuLticnUcité iJ'un monnment fur 9e «u'd'une pheto^pbie 
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ou d'on moulage, ou peul, pour qu'il y doüla^ damander i roirrorigiqal 
mTtnL de se prononcer^ IK Pe sembEa pM qu^ïï aa aqit da mÈma loi^quVti 
déclare qu'un moaumant tat car q ut ponmit eQEeigQor li wu& da 

rortgiualï ConcrèUona caicalrca, dandriles, gnons înopportiiOB, tout cala 
almitft k mèrreilEa, Ea$ rauej.aîres praQtaat desremarquea qua publient àlVuTiB 
3aa arebéq'ogüe^^ Uudia qrilta ee gardent, imur leur part, de meure ceui-eiiu 
eouraat de ieura progrèe. Let réser^ea eiprimées par De Rldder ne août 
donc paa raeatables : il déclare, à qoî ?ent en tendre, que les reliete de Bosloa 
aoni Taux. Cela êtani, puisque il na a'ai;it pu da raplnioii d'uu 
coïKima on diaalt au musée de Tcbiiilî^Kiosk, maU d^uO: arebéolcgue ayant 
Tûîx an chapitre^ J'eaticne qu'cHft doit étra diaeulêa i fond^ C^est aux arc béa- 
lognea boaloniens qu'il apparliant da prendre tes dafanls dana une cfinlrarerta 
daatinée à reacer eourlOLaa, mais dont récbèance ne peut plus être reculée. 

S. R. 

G. Emn*- fiixia. Il Baaanre^ieco /Ellz^r di Jfrdjna a fa tro^^didi dj 

5o/ocle. Naplea^ 'ïu?A, 36 p.^ arec plancba# et gra^urn (eslr. des Mfm, 

iJff i'ârad. de Siapies^^ — Sîle de Salmonée, fuL aimée de Poseidea at 



Fig. U — Hletoire^de Tjro(r&itltu6DD}« 


mit lU monde daux Qls qn^alla exposa^ Silmonéat dcTcnu veuf, épouaa Sidérd, 
qui traita Tyro Ta plus mÉchammenl du monda et loi coupa lea chereux* Les 
f\h de Tyro, Péltaa et ?fÉlèa^ se flreci reconnaître de leur mère et Ja rengérenL; 
Sidérib fut iule par enx aux pieds de Taotal da Hém. Ce sujet araiuil eEa traité 
danx fois par Sophocle déjà rieni ; on bo tronra titi éobo aUmiblî (Tyro entre »a 
fila) sur quelques miroirs itniâquea ; il existe aussi une tarra cuite raprésaoUat 

v«iÉiiii, T. Il 37 
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Tyro qui vteol d'fjpoier enht,,* d:in< rte«i ftf E . 

*11 le uieniB dVipliqutr parle déqoueoLtqi de crue Ifpeade un gnnil Mitf en 
l*ree d«ourer« i Med„„, à Srr«4 q.. «“ le 

moule d un relief «a lugue, «gtleaiéot trouré en Sicile, Otas ii^cèDe uL naae 
Sdml“érî?r t *''”* de il. I», Velri, le e,eili„d » d Je .ertil 

!t .rr. * il cheteut ea„pée,«o«a Aeae) • 

•ur lauleJ paur éuhappef au courroux de Salmonéu (il o'a oa, rmir bien^ea 

s. R, 

Temxwffu Aruù:, dee o/- ffc^ 4«,r. 

s «rHœ SSEEr 

el en a rapraduti uq «riajo «omW ; Ja dat^ReatloD chroqotogiaua ercelt! 
dei sujets A ele cci»duite ATec U prâctuoQ di-sirii^lé |J iWii 5 ™ j . »* 

d,. e,» * Si,,», » "" 

BrlhiiUgH,,,,, td, ,, Eurape. d« SfciL.l„. j„ uîiri ™ Hotu,‘'“i,““‘* 

el Tbifii«oi. etc,,eQfiQ, de* Juiteurs, dee cartiitri d« «uri'in.. 

dee duseun, des muquei, des létu La ifjleiif ’aiii i ^ ^“sielena, 

-d «Mi™, U J. bdt “■ 

«ui de J orula de Ceaiuripe, reproduite pl. lej. ( ® went 

S. R, 

Puai Jusut. Bh Greee, Paris, FJoore, l&l*. m-H on n _ n- . 
qui tout l« membree de l'Ecole d AtbÈnes u'tient iwint rteoelê 1™™ 

«r 1 aeentr, qui elTacet* la ™uie„r Jooile dao* l'Orieui proche JuaiU™rS 
pEatiir les impretiiqns itaEires des lettres an ri,ntt^, a „ ’ >ocoeiuera avea 

... U M. „ .j p°,^.iroSar,z: 

3r Oü pluWt, camiiîs mfl |« iMjfgÈrti la ûu teœplê, 

nflwiciflr wiiiml lîipérdiiiÜeQ, p^n 
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4id 

Aoni d'üQft lecture tÈEfïj&nLe «1 dd y res’tl dF# joarnêes daTénturçi 

modesi^ip mita Lïen G■ractéiiFti^luFa d'un èlst Ha ^îîiosifl Cju^ rts^psTïdt On j 
trouTfl aussi q'Jülqufs d^Uilï fut [és rcuilkï du imllg[> âes d* Ttiiabè, 

diîtit M* J a mot u^a Jaidua parla qu'avEc Uop de dlserélioD [voir Haleta U École 
fran^mst p, £97j. Mais ÎL rfy a^pM qtie de# inscripHooi et des fraff- 

Dtaaü dfl s^ulpLufes à ee<!ueÊllir en Grèce; beaucoup denlra nous fanieol 
ûiibliè; ce Joli liïre * non mèîbodtque p Le Leur rappelle à proposé 

S. R. 

Inventaire des roOnnniMit» acnlpléi pré etiréllena de la péoLnsnle ibérîqve- 
PrsmÎÊre pansa : Lustlanie, <îoniwii/tfr EmiT“iïeiisia, par E. Laatier. Bordeaux, 
Ferel, 1919^ in-^, 43 p. et 63 planches, — Voici un bon coiDmenceioeat d'una 
entreprise utile et dont il n'eïistait ménie pas d iltauche. L'ï'^pagne □ a pas 
tendu atjiiut de monuTuenïa romains que la Gaula, mais ceux qu^on j a 
décuQferLf sont Tort mal connus et quelques-uns olfrenl HO sll inlérél, Purml 
csüt qui sont fÉuuia dans ee premier toiome^ bon nciubre èliienl inédits 
(p, ex, deux Üianes de Merüda ; un Jupiter de m/^me provenance, une inttres^ 
siTiEe Minerve de Los TorreeiUos, etc.J La medteurô sculpture est la léle voilée 
de la pl, XXIII^ qui me Bembie celle d^uue femme, non d'un botume, et appi- 
reiïtéo i le ceilbro têts de Gherchell^ copie d’un modèle attlqus du y* sièole« 
Qü voudrai! avoir un moulage de ce beau morceau. 

Les dgtirea réuoiei sur lee ptinehrs sont accompagnéei* pour toute indica¬ 
tion, de DucQerosqul ne correspondent pas â ceux du catalogue, Couaéquenca : 
il est maJ&lsè do ae reponcrdes plaacbes au lextt. Ce svaiôine nft tant rien; 
il faut^ sous cbaqua gravurSp un icul nomèm^ celui sous lequel I originat est 
cataJogué* 

S. ft 


Fomr^ r^mUche Zabem* Très TuéettiiM, Slrusboucft 1^18; gr. in-&t 
arec pL et St gravures^ — Eaf^elloote oioEiiOgrapbie» dont une traduction 
française serait bienvenue. L*^arcbè<i!ûg3e y panit partout coniciente de ton 
file et M, Forrtr ne perd janiaifl de vue son but principal, qui est rhistoirs de 
la petite ville aux Dès Têpoque de Tibèra, c'était uoe aUtioti 

fréquentée; elle le fot de plus en plue, lous le baut Empire, par le» mîlilaîrei 
et les foomisaeurs des campa rhénans, La première moitié du îh* stéeSe fut une 
Époque floHasaniei^ a en juger par les trouvailles de montiaiea^ de poteriei sigil¬ 
lées, da tombeaux, Âu début du tu* siècle, le tableau a'ftsaombril, Tm Tahtr-tae 
re^ît une petlle garnison pour aurveïller les routes* l'inTasion gefmaniqiiB da 
233-4 fait de groe dommages et les inouriions des Barbares se FenauvelttEiL 
durant la seconde moitié du siècle, surtout ao 275 et 298- Sous ConaUnoii CbJure 


l, Somrnilce î Am^rgot et üautorlu; sur ta# cétet de rArgollde; d'Albauet à 
Delpha»; l-boiptUlUè grecque ; Ui Météore» et Tampé: FbiTer sw Vjüion des 
Muae»; trqla été* I Palawpanaila et à Êrimokastro ; la tia simple en Béuüc^ la 
^la des Fenani à CooitauÛuopLe^ 
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H ConsUntin l, Ië quaitiar ppnlriiJ 0^1 | Tr^?e#: STiT^rnë dflTÎ 0 nt an point for- 
(IC^ sur une nnuTclte ligne de rfÈfense. Vers 31Û, il y * I4 nnpulissnleuireWinn, 
sur le modèle de «lui de Neumagen; renceinle de la rille le rèlrWl pour 
Iméneger une lone miliiajre; les nèempeïes liTreni leurs pierres sculptées pour 
a eoDSlruuiloa des murs. Puis ce sont ]«■ inrasions Franques de 341 el de 3.‘;î, 
les measluns alamaoiques de^, la reprîie de SsTema par Julien en 357, enttn 
le retrait des garnisons romaines du Rhin en MI et la débActa finaie, à laquelle 
surrlrent pourtant quelques ruines st leur nom. 

S. fl. 

R. Forrer. Dos jrFtAra-fîetiiptuin frtn Kâtiigsliofen bei Strassbafg. Strasbourg 
Soc. des mon. hislnriquas [l, XXIV), 101 j; g,, ^ p, ^ 

itstts le isTle. - Dins ]« Fauliourg de Slrwbourg nommé Kûnigshofon. lieu 
très nehe eu antiqutUs romaines et utème plus anciennes, le hasard fil decou, 

I *’ lujourd'liül occupé par lepUîe proteslanie consaErêe 

en 19(4, les restes ri un saneluaire de Mlllira, qui furent rob;ei d’une ejnlora- 
lion très mélhodiiiua, Toutarsil dié hrlse en mufceaui; il faJlui recueitlir les 
moindres Fragments pouriToir chante <te recuoslituer quelques otijeis. Cela M 
ait ; une salie epédale du Musée de Strasbourg en porte ISraoignage ; elle »n. 
lient tout ce qu on a pn snuirer et remettre « place. 11. Forrer et la Société 
raonutoentf historiques dWlsics JoiTenl être remsreiss 
e èlieitèi d aroir publié un oomple-retidu minutieux el parFaitemrnt illuriré 
do celle fouille mémorabte. L’image «steurêe du grand relief (p. 66), opp.îsêe 
a celle des morceiui reiroueés, montre eomblan la desimeiian a été comptète 
Un premier mitérucum >™it été éleré Tors 115 et agrandi à l èpoque do M.rc^ 
Aurtie; une Secondoconalructicn, datant de 225 envi mn, sous Alexandre Sévère 
ulJlisa comme corridw d'.ccÈs la nef de raneienns. Un remaniement, datant 
peut-Être du règne ü’AuréIten, semble avoir eu pour objet de réserver une 
secüon de J «difiea au eu (la du Soleil. La aurfsee couverte n'avatt pas entière¬ 
ment disparu au w iiède; de* trouraillas de tesson* prourenl quelle eerril 
enoora eu partie d’habitation à l’époque franque, Us monnaie* recueillie* au 
cour* des fouiUe* vont da Veepasien à Sepiitne Sérère seulemeol (16 pltee*}- 
cesl sans doute que te» prêtre» om su u sauver k caisse = lors des inmioni 
qui Oiitmênacé [0 ^anciuairo dtpuii le tensps de GaJlieîi^ 

S. R, 

J, Ebenolt. Gonstanripoplé bÿbinrinc, et fcj voÿitiinurt du Lemnl. Pari» 
Leroux 1916; in-12, 283 p,, aiee S6 Bg, _ Voilt un joli livra et t*] que seul 
pouvait i ècnre un homoie parfaitement averti des choses da Bvtnnee Le texte 

diisimuleni une for^ 

midable érudition. Çà et li. de» savants même réputé, »nnl poliment coovam- 

?ions au7*“' P^'-* 

Z!ZTriTl ‘ ■' sont souvent ennuyeuse*, 

" Plussutonséé lesîgno- 

débî™.Tc dé k*" Constantinople ^ de la Constantinople 

«léberTs..ée de ta vermine jeune-turque - se» aurieui de lire, à *on retour. 
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Pi«rre ûytlî^ du BdEdd éàns le leile onginal^ comme auDî de cboréher» 

Hu CabinBt de» comEaenE lei tncbns imites ont mterpr^Eâ le^ 

monu menl» el lei aspe-cis dah grande vil te, ainsi que les fasiueüiaa cérémoiiiefl 
quia'‘jderDuiAjenL 11 y a encore, Hans ruuvrege si biea infortûé da M. Eberso^U 
tout lin prei^ramnie dé recherches futures qui, cotidLiilea avec oièthode, nûm 
êclairsrBieni alnguljÈretflenl sur la topo^aphit de ConaUziLiDopEft et noua ren¬ 
draient au moi ai tes soutasseEueiO ti de ses âdiScea et moDasl^re s disparLia, 
çurij Jlojjjoruf atluü uc'ki *. 

S. H. 

Artbnr ïtîiigaley PnKer. Uimbar*t or^ftifeclxtre. New-Kaven, Y»ie Unirenity 
i^eas, 1917; 3 ?ol. gr. in-S, avec un alias in-4(34i pi.)* — Les deux derniers 
roluEiiesdd ce grand nuf rage, illuBirés d'une adiiiirab]a série do photographiesi 
conliennuut le catalogue raisonna et lrt!'$ ddtadt^ des muducceata de rarchiltc^ 
ture bmbarde (575 7-1220}^. Le premier renferma reipof:^ syBlêmaliqiia 
(cfiTifEruËliona tl constructeurs» stylo earolingieo : oraementaliQn; acolplore, 
mosaïque, peEnture, icouograpbiaj Paut-iL admettre, avec L'autour, que lapins 
tkncîenne éghsa à croisée d'ogives se reaconEre â 1010 à Sannauro Séria prèi 
'iK' Nûfare? M qui a fait une ÎEitèressanto critique du livre de "SA. Porter 

(üocrJlr, Janvier-E£jara $9lh)^ n'accepta pas cetto date élevée^ Ü regrette auati 
qua rauteur d'ait pas fait nne part auniiulnla bHuaucat byrlenncB et même 
pF^r^anes quâ rnu discerne dans Lt^S plans et les éléments eonatruclifi des 
4g|iïRs lombardea (p^ H7). Mais os qui a surtout mi s aux prises las deux âmi- 
rif^nls s,rcbêologoeSj c'est la question dci rapports da la scuipLura tambards 
a^^ec cetle du Languedoc i M. Porter a répondu à M. MâJe daoa lu 
(janvier-mars Voici une traductluu ou un résumé eioct d'une page 


L □. 1 , l'ai DDC édr de La Confran^/Acodét Irés bien Impricuée, qui à paXO 

À CoevtaiilÎDupLe tn iSÊt t c-iE ce une simple rÉiidprejïion? ^ M j a lLcux éd. du 
vitycai dfl Du MuiiL, La première de leoi (à La rUjcL ~ Jb DOt« quü de bouocs 
kLulicCi Bur |ea ouvrage# di; tlri^lnl, Uu il ou 11 Pi>uJLeE etc. dqI èti^ publiée» düint la 
li^re pt-M cuuuu,^ iüAH fort érudit dR J. bertfuauu, tUUratur oëU^rem f^ruev 
L^chréih un^ëM, GollinRue, i ^o\., IÎI07, lli09. 

Le# dutei précisées pt^urent l^ire il Luc ion; gu c#t laiu Je le# conüjltre lî 
rX'tclrgjCnt 

3. Lu tK3è, Clet^lceltï, un de» pr^cura^gr^i [â d'autre» egard») de Rii^oEr», appa- 
ImîE If' ilyle lumt«rJ rai^ïC Hiiiçobi ludidi dëiië mani cfef/ umno, L'était 

aller befucoup irop lolUi Mais^ pat auaonr du ■ caracUrc *t OU a réagi à rexrèe 
d#ci Le ieu» oppoiê cl admiré des punî'liommCà ae^ex hldeoi- De ift5S k l»â!£, 
FarchilcCLure lombarbie fut étOinée dün# iOH eu'cmhte par üftriaiu, dont le» de*- 
»îüf, d'une iai|>Oceablc exactitude, sgiit cudore Dtdea. 9uU rini HaQI, CallCDCO 
mprl tout jruoe^ dont Ira i^ée* lurent repriaea et dé«al0ppéet p»r EÜvoIrm 
[1091]+ qui tronv* urt nontradlClCur ■ utxïrisé eü Dellramî- Vriinnl apré»ceS arebép^ 
lapuB^, %X. ÜiaK»lB> *■ eolrrprifi d» dunuer * uue icaL|»iS sypUiètjquc dê^uitive > 
de rarchkteelurr lomtiarJe ï ïl a imu ptui qn'd u'a promi», ayant k-mbra»aé luqt 
fart-le la LumWaia lu»que te picmicr tierf du lui* iiêdc;iuajj u'a~Ht paa 
afErmé un peu pLua qu'kt u'a prouve T 
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AETÜE iLflCHÉOLOÛlQGE 


iffl^rtinla .le M. K, Partpr i ea tujal |t. l,p.2îl) : c L'flfcaTre da Gaillkutaa 
de MtMJëne eatians relettons lîee les seulpluraa pl«s ineiennaa en Lombardie, 
e'ajë lin arf fiB/wrfrf*. Miii d’où? Ont urule étoU tir te pajreûit 

feepirer un arl «amjiie ceîui de GuÜtattmr î teUt fi« Um^utrine, rient Cin/lnenee 
'sur la Lr>rKttardie stt cenUAuelie pendant te .X(/* eidffe. D'autre part, iJ y i des 
tntlo^iae frappanlrs eolre Je* œuvre* de Guitleuiqe et lei plue eneiene produili 
deî'écoledu Lanffuedeê (Moisioc, llûOj.., lt reele é dêmonirer que les dette 
et vies de sculpture i Muissae (eloUrft et porehe) tant contecuporeine e(, en ce 
OM. d’expliquer Hnumrcldeui stylrs differents peuvent eoeiisler dans li même 
église. L'orjpine de cet ert aurpreunut reste ainsi mut d fait obacure. Juiqu'i 
M que ce* queatiou* soient ëlueidèas, if ferait dmÿrttuz au ptus huut deyré 
daf/lfmei' rfite l’art de Guillnuifit itériei Je Heàtac; au point de vue cliroap. 
inique, ils jout eon tempe rein.*, le ctultre de Moiesac ayant ëtA irrminéen ilOO 
et CuillaufflB ayant Irarail'é i Modèoe de 1009 i 1106, (t ne fnut pas ouLlter 
d ailleurs l innuenee de* seuiplures en ivoire qui voya^eatanl plusaiiëment 
que le« aculplrun. Or, une des aualopies !«* plus frappantes entre la manière 
de Guillaune et tefle du sculpteur du olollre de ,Vloii«c se trouve dès le 
^•siècle dans la seufpture en iveîfe. On ne peuteependani dèsidar si lande 
Guillaume dfrive de ee« sculpture*, ou s'il a eu des précurseurs dan* la teulp* 
lune en pierre, » 

J’ai traduit oeJa pour montrer qu'enlr# M. Porter et H. M&le !e désaccord est 
plus appaneol que réel. M, ifale réduit pouiUnl le rôle «Itribuè L Guillaume, 
dont il place les (eulpturt* après 1140 seulement Les Propbêtes du portail de 
Cr-TOone aemienl, d’sprèi AI, Mlle, u’un inéiliocre élève de* arliale* de Moi*sac. 
Alilirc \,coH*, auteur des Pwphèica de Ferfare, ne cuDi.ai,*ail pa* seulcmsat 
ou ouïe, mais Saint-Dems. .\îflaî « les premiers Eculpteur* qui apparurent en 
Italie. Guiliaiiqie et flicotas, araietii fait leur éducilmn urtistique eu Fraoee* 
nous ne savons mime pas *'il* étaient lialien*. , Il est évident que la sculplura 
Jombarrle est née et sVst développée loos l'innueiice de la France,.. U sculp¬ 
ture lombarde nous renvoie coturtie en un miroir, qui délorma un peu. les divers 
tflpeettf lie ia icuFplure iraaçaise ti> 4:^46). 

Uë d# Cflur*jû4 maiitTiiçiii i la longue bibliognpliiê di>sfêe pir 

J ■ *J^**^** ^ pt5 alleguèra non plus. J'ffjlriiifl ee i^ui suit du 

r (p. 39i) j eVg:| d atQ^traÀecnErit uppo^è-a à c«||e d« M, ■ A 

ToulnüB# et Huha Je ies ssutpt^iirï i'inapirenl presque e^duiife- 

menl de I’ùpI ,U (i l.itülkir.tie, U atvlt; f4>tiîîin île I Eur^pi^ CenEnLe auLr* 
le styie lombnr.i irausporl^ jiu Mk Alpes Coiirajod n éUtl pu Fe 
prfltflser (il le reetinniU) à itïne ceJji^ m.iis téiFe ^lail L doctrine enscîgiiée nar 
Jut en iî<92 i F'SrnIèé 

I* ^ à Aiiile. Afr t^ui'iüf âL rjpp^J- : l* qitr»! n^ii Dullemeni Tnéconau 

inO^ienec du Lîioguedi^É aur maître* cüQiidèfi tUrp^ië thi 


GTr^t TüiTil qui Miill[fp|^_ 

oriï ^ récemmcnl en lihfÉlrlfî au 

nn ^ ^ ^ Itnptrîmf» P4P1 é|fit «^dn^r/nl! irü- *idB 

T lu nn ne "irhe pni en fuÏT* d'^diticEie 
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années du Languedoc eoDiŒe ^ h oaulrQ direcUiif de h sculplure 

roman» w* Toute Toi il ne hul rien evngèrer^ MaElre HuiLlAUme^ mu lient 
Mr PortéF^ A hsen tramiSIé de 4 ltt7, et non sprËü il4Û| drt seuîpïurei 
ci» Qo&nntoli, e-otz-rteunef 4 111K tmîLenl déjî les siennEi; dèt 11(17^ iiur 
trrnuence Ht iseüilble à l'église d'^Ainâr et h CEuny. Mois peut^âtre fanL-ii 
ch^tfcher une origine eommune, cViniis^^nne et bourguignonne» î l'irl de Gnîl- 
l&ünie Pt \ celui de MoEeete : K, Porter oroU en irouter une preuve dini le 

porLiLil de IVgliM de Cfinolieu (Gaierre, Î919, I, p. âb}^ 4|ui dAlenit de 1094 et 
oiïrireit dFt analogiee précii^s areo Ita etulplures du Lanj^uedoc et de Lom- 
birdte. Cee tn^logiei ne me frappent point. D'AÎHeunâ. te de te de 1004 n^eet 
pas fûre; mnis ndmeltona quVHe le soiL Le problifoe n^eet, pour ain ai dire^ 
que remonté d'uo crno: une Icole de grande Aculpture ne tombe pae du cteL 
C'est bien dans U soulpture moliBlËre et portai dan g Us arts du mitai et 
de Ustiire, qu1i lanL en obeicber les origines^ là où les monuiticnta ds pifiire 
Tant défauL Je oroii que Ton préciserait cette mnci^re de foif «î l'on raeontAJl 
en détail Tbieloire du mctir (isniruedocien et Eombird) des jambe» croiséee 
dans k'atiitude debout^ 

S. R. 

Paul Yvpa. Lfi idées de Frein di JÏQTice -jur Vari Q^îhiqufi (eitr. du Juf^elrn 
ïif to Société des Antiquaires de Sormmdie^ XXXII1K Caen+ÛlÎTÎerp l&tOs 
in-3^ 16 P. — Lca îdéea de Dauoe^ e^iprimées dans des lettre» | L'abbc De la 
Rue (1013-18^)^ ne sont pas très înt^ruAsantea; mais le» note» de Pédit^ur 
le sont daTéutàge. E-Heo ne derrent pas i'^chapper à celui qui ooua donoera uù 
jour une bîatoïre detalllle de lu. oontror^rse sur les origines et les oamotères de 
fart ogival. J a toÎs^ par un fraf^menL de lettre de Hicbard Pococke (p. 7)^ quo 
la queftlon de Tonglne de Tare en tler^^point pr4iM:eup^ait les antiqualrea 
anglais dès 1754. A la H-i du ivnr siècle, Sir James Ba|l^ développant une 
Idée de Warbcrtoiit ruyaiL les commencements do goEbique dans tine araraturo 
d'osirr (thèse analogcr è celle î\e CourajorlJ, tord Orford, repoussaot la Ihèse 
de Warburton (i^ golhiqua ImiierAlt utif ufenue de branchages), en cherebait 
\e protolype dar^s tes reliquaires^ où Tare aigu en minialure paraît da très 
bann*^ heure, v C'êlati une tranaUiou tout 4 fait natureUe pour la piété de faire 
d'aune église tout entière, si l'on peut dire, un reliquaire. Le style gothique 
semble indiquer une ampÜQcatîon du tris petit el non uoe dimlnLilioo du trèe 
graiiii Ce LorJ Orlord ne maoqLiait paa de coup d'telL 

S. R. 

Coagrès franjçau d« la Syrfe^ fîé^nees et travauj^^ Fasc- U. Seetton d'at- 
cbéologiOf histoire, géographie et eLbnograpbie. Parla, Cbnmpîoo» 1910* 
gr. io«3, 25Ï p.p ovec une carti? en couleurs. — Du au ù janvier 1919. uq 
congrès relalËf aux înlèrèLa fran^iis vn Syrie a été tenu a ïlarseille, sous la 


l. IL UC pn« d'une JemLc croisée pur tme jninba qni porte, maJi do» 
J ambrai CfijiLfê^i ta ea qeiî u'eit giLÈre iJv mise que pnur dea smigas liillèéi 
daoidci matériaui légers. 
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ÎppS 1 TlZ*; '“T“‘ '^"* "'P"***-" 

Jn«« jî ri r Cl de. «ccféKcrier, i [. recherche d. 

«nJL Vr^^^-TX'bfT ‘ ■■■ * 

Sîr™* Vf Pill-LL^ /^^ii^* '*e Cfta^Jern<iffnp j[,r Je 

*r.^.7rsr.,'^' " ?*,?' * '■ ‘^™- 

ribir - 

¥cr«,7/a,* 

Ar«dm>n. r. ifvw. ei V 

Pe^iftiw.- E. Bibelot. T«;* ^ /'™e^Hes m S^rte ^ en 

Luvùm I dickr™ ^ «rdl^ofoy„« („ ^ ^ 

s. ft. 

IL IWod ^ C««<tŸW.. Péris. Le,o„, (jh^ j„.|, „ 

Le €antif^tu ulei &tMït fi^FÂ * ■ ' *** 

tnduclecn gréé, «c déiMooir d. ^ i P»«'b Jiiintcltigiblc J orange Je. 
i-tvllfl. tintdt UQB eolJeétmn L i ««aang cogiplitfui. tentât une 

duriion nou,elle du t«!e, diminuas ,u „i[ HW *' ? 

peroK. de recojigrilre le mÉtrique. cris SI fril e *‘i“'’* ^ 
eu principe celte vérité ériiienta _. - . vieieuï ^ paie 

miDûgrs d'uQ “I" J?"** T'*" P«rtiei Ht, poème eéJèbreDl t» 

1.1«~ ™i '11'Vd“"r 

en tQül queira tgareenu, pi^j, P*^®**' *' ^"1 

du roi* £. Poème du be™ - T'' r"'"""”” * ^ <• Pô""-* 

*vee Saloman - il » a «n.in.™ , i “ ' ''"' ''^«“tifie te berger 

Cdiritqur. Ouant éV d.ie il ne 7 “Mculins rfens ig 

eeile que décrit Jauie, XX\tl |3'oa 7'*'j *' L'.imoïphare e.t 

««UHrve on ivpe de poéril ™ ’? T Cantique nc«, 

vuW etlInlrVnri jtr fK«m« fg 

(P. 33). Cel, me .rmble fort mi. «“P"!*»"" e 

■■--weuter.icie de 

nrt-,rie. . L«éLre ririi „„ 

tténtereieoi detre aiUg* condg. «""tel d «prit ludd,, i^nt le. éent. 
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H AnuikL Rtirmiai art fn iU rdatwn ia Batdhisi ideali^ loW tptciiü rtfc- 
r^iu^e fil ïn Japan^ Pour fftiftirei jiiEfn ths .Wii*türa, BuïIqéIi 

HorvghioD ?itjrniD^ 1915; in-àj p, el 47 pL — Ca fcÎTre esl é^diéf t a ïim^ 
pieuïa ei b#lla de saieïI François d'Assise » ; û« n^eo esl pas la moinrfra ofiiçî- 
Dtliié, Les quitra leçnoa qu'il cuntianl fcjait#»!- dur» suJaLo suttant* : L La irie 
de Betidflba ; U.foadalion de la religion bQuddtiique et Ee$ débuta de via arL 
^ LL Uidénl bouddhiste de h éomtûunioD dans l'art japoaais. — ÏJÎr Le 
inoibèÊiïne bouddhiiïitfr ïSAiar^an} et le ay [nbolis de £<üa art^ — IV^ Le natu^ 
rUtsAe cl l'iüidiïidaAlîome bnuddbiEte; le bouddhisTua dit Ztn (m-édïlatlo»] ; 
pais Age éa fArt relÊgkoux à l'an Bècnlier. ^ L'idée iDalEreAs& est indiquée par 
la dâdLcace; Tau Leur y revient AouTânt*^ Le beuddtiiacDe n'est paa une rdl|^ou 
de nrg&üon el d abalraction : cVsl urne bl qui etborttt i sortir du mai pour 
«filrer dans la cumtnutiion de la lie spirituelle. Celte conce pi ion de T unité fon~ 
ciëre, de Ea rraternitê d*> toutes Ses c^istenee^. est rinapiration ia plu» profonde 
de i"art bouddhique et se rcttijie liana lee épisodes de Ja tic du malire que cel 
art a retraces de préférence. On trouvé Loi un exposé court, mais onginal et 
irH bien ilEuàlré du développement de l'ârt reügirus au JapoOf oh le boud- 
dhiAme pr-oélra su ïi '.B par La Corée. Uue des Œuvres reprcHtuiies ésl' de Kauo 
Hogai^ mort en Î6^: elle rt^prêsfiila Bibbo Kwinnon, mère de Eniièricorde^ 
dans un stvle p?tandiose od loa itjQuenees du TEurOpé me ^emblinL êvidentei, 
Salais c'est le doctrine quiétîile à Lbrigin?^ qui est devenue la eeurce la 
plus al>Qnilantiî de Tan japonais^ k La séculansation de i'arl Zen procéda par 
rabsDfption di L'eaprlt xénisie dans In f ie quelidienne. laquelle, ! £<on tour, fut 
purdiêc par une in^pifauon reJigieuîe et tslhéssque. La Zénisic dit que le 
rayouqement 4e la loue, sans perdre de sa pureté et de son éclat, peut péné¬ 
trer partout ai être réCtéte même par la poussière... L'art Zen, ainit Eêcularifiê^ 
A emIwLLi lés demEurés dca hcimm.es et Leur entourage. Partout nous y retrou¬ 
vons ildésl bouddhique de la communion, rertdu sensible non plus par des 
temples et des statues^ par des cérémonies et des rituels^ mais manifesté dans 
leâ demeures dss crêaluret humâmes comme une religion de la beauté simple, 
un cuba de la nilurc et de la vie apiniuelie 

S R. 


L L'auteur aunit pu alEef plu* lolu dau* la vote qu'indique tm dédicace. Le 
mauielMjifimE doit beauccap «u hou Jilbltiuc ; or^ Lr frAucltcauliuie est ué dan* 
iiLi miMtu iialien prüiûniièjntut iuQurncé par te uéo-aiatiichéi^iue et par L bérêilQ 
vaudobe, qui subit AUMÎ l'lufluroed dci Catharei* il'Albi. LL ii'y * pa* eu simple 
rADcontreL L'Egiiie a eainbaltu le aiEiiicbèi=a]e cumme toulei le* liêreilea. mil* 
ui>u sans lui etnprnuler k* î>lééa qui pouvakut *'*dapt«r à l'oribodiiïte et i'af- 
feETuir. IJ J eUralL litUl d<a pOLir^ulvre cei étudie*, ne tùL Ce i|iiia pour répomlre 
Au préjugé mondain qui voH dans k j3<ooerE^l0 J'A*5iBe une üeur du cAtholklsme 
mÉdiéraL C'eil liUe fleur, à la vérité, m^l* daut ta raclQe doit être chefchëa bleu atl- 
leurs on'ê en Tuicanc on eu ümhrîe. Ici biÎE^iouuaini* bouddEiiitea aqt 

pu nétre pi» étrsugcrs A ï$ prèîïiiéreécloiloo du EhrUttanieme, le# mêmes philo¬ 
sophies oricntalef, prupatrées aou* la roruifl d'héléelef chrétlEuiiEf, exi^rcé, 
*ur la second christianisme, nue icticn qui ne ma piroLl pas couUst^bk et qu 1| 
frEfAit fort Intéressant 4^^ precia^r, 



m 


BEVUE ABCRËOLOGlIiUE 


A. Pénu». p.ri,, Ê. .(# Boccar.l. 1918; m-l IH n 

71 /••*««« li Pl*in:h«, lifi i 300 „„„,*rGlés. _ U roj^nJr'- Z 

erittûEnt*«L ^i** !'*'■ J** TOiptès poudrdVi,nlM qui 

tb^T ‘ ff» »»>!««. IM alifWrt. |« eïâr^j *i ij, 

^.u E dui II,n« de. «llmE, tuEE.„« _ .boH. S..nnd p.r l.'Slli; 

di U *" M« jeun*! «urtéE», allait TéüErfr une imiire 

L„i„ A.j., * Calhenue oume, plu»«ncor« qu« ,e» part** «u 

; 7 u^e « P'“- 

qu?; ”• 

qu» je vieui recDïnmaader au leetturl 

Vj" IVniHliM, eoBmt ■!■« infiiktton ku rHu*ill«niknt I Ik 

c'éei *a«ip. ^ P** lii»toiFe am appareil didactJqueet èrudii ■ 

»«tan7qo bd™,o,e du Fi„„ ou 

SSSS r 7 '“ 

r:“i”‘zn: ir^'T,“ ”"■ “■ '■•■■ ■“ “i'” 

:r„.Sï:r2:.rr£'''^"—“ 

P îr.i«.'r"”in'r"™': ■a'-au,.,, ,..u.,.,™. 

dan* un déeur piiioreEaûi^ ml I *?“•»>« acotMliqufs ftV 1 niaient 

rie Anccdo^jq-ijf. RïÉtîera ef ^■■'^**^** finatliers, nübltA horixanAja 
Pais n>s, J”XZ i r pouvEmement. 

jour du;; *FpiE,Li. 1>&! uutn/jÊ ™aot 1* 

I* don da Sienne i k L‘^ *oi-i^’ie!led,enl 

(««-■de. ..n.t,^rre*k ia ferirJrdr«'cX eî Z" ri* f r 

neaute muraJE , eapridieul au «u« eh.npeiul de* aitnie». 
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1» Snuifs, qu*!] f&nl &lter ctiercher dini Isa Tiu- 

bourjçB de ]& Tïltf biiàe. C'pflt au qiüartter dai Einnaurs <fEiê s'éEèTe Tk [qiiaud 
de a&ÏQlc Cfctherinê, ^llle d'un t«intumr al âpouia du Christ. piéU pepu- 
Faitfl en 3 ftit ua ontaire, tandii ^|Ufi IVgliae de Siint-Doniîrtic{ue gmrde, 
ptrrtii dlmagiabribleft îa relique mscabre du ebaf deaiéûtiè et peintur¬ 

luré dont le raSiquiire primit'il' est refèjçuè à [a bibliaLhâque comoiuji^tç. 

tfofl daffliér* promanad# naue eonduit lui Pufuis el Les ncius 

sonore A des palats^ qui aonl ceux deA ançiênuéA fjiEDâileï^ dont les rînJîlè^ 
^uMn^laDierent li eouveot la vilfi^ ^Teil>enl les loutettirs les plui irtgiqnea 
de sat ^unftJes et resrent \e$ témoma les plue expreaeire de rersbiEecture 
féodale : Sn^Lnabent, Bu^ii Sîgiï'-jnV rnrjM-rî, r-jfopïïii^ ItaràHi^ GrotamUit, 
Chiÿif PLtcùiù^im ; — ceux dae roûletaes^ dans les Jolies modulatioDa do Ja 
langue tuseans, cooserrenl comme des écho-s d>glogue et Te n chante me ni des 
eaui clikes chifes iux Siennoia: ocijfe (k fontsbc des hrsbis), fénle becci 
(des boucsJï [finie ÿaiu (la gaie rcmlminej, /bnlr brunda que Dante aimait.,. 

Ht^ le lirre fermée ou r^sEe sous le charme de la ut do tiabns lEnies 
d'images^ de ïomenlri^ d'imprcssbnA et d^mêei^ où André Piraté* qoi les 
évequa pour nous, i eu mâlafp avec une inainuinte et fralemalle douteur 
persuasite, tout Je trésor myst^rieui du cœur. 

AKoni Michxl. 

(Oebati, ^ décembre 19iS). 

AJlaii Mojnqitajid. Aobbia Princalonp Londres t[ Osford^ mai 1^19; 

in-4. ijîM p, afcc ’477 ligiires. PrKX : fJ) Jurants — Celte prêtiouse mnnogrm- 
pbia [fdissnt partie de la e^rie des PriAcefon ifi-jHOpro^iA^ orf ujhJ orrAxo* 
n^aurait pu élre rédijée sans le concours de M. Ru Tu s G. Mather, sàtaut 
amcncïtn fixé à Flcuvnce^auqiii^t N. A. .Msrquand a dêdi^ son irafail. U Tallijt, 
en effet, habiter k Toscane et on Tréquenler lü dépâts darchiT## pour iden- 
lifler. comma on L'a fait Ici,, de nombreuses nrmoiries no li^^uranl pas dans le 
sforicr>ÊfÆrtnico ds Crolkknzu. Dins l'êlnde dos reliefs du Pécol-e 
des Relia Rnbbit, les armoiries ont généralement négligées or, non 
seukmenl elles éclairent l'acliinlê^ tant raligiouss que polLUque^ de baâu^ 
coup de kmiIJos uobks de Toscane^ mais, par leur issociafiou fréquonte 
ftVee des îascftpüoaE datées, elles permettent d'^asiîgnsr une date k des 
monuments qui n*en portant point. Les armoirii^s dècnies par M. M, ëtiienl 
Surtout placées sur les rxQidtB do bAtiments civils dans des ailles où certains 
nobles florentfns araient été podeslaist rt^iires^ capilaLuos et cammïËsaîros. 
telles sont accompagnées d'inBcriptions eE do dates, par exemple in.* lÜ. S. 
rdoTanni in Valdamo, PaE«io Prelono) : RUBERTO LION'I MCCCCLXITL 
It s'agit de Robertùdi Francesco di B^ago Lloni de Florenr^e (ikus lions passant 
Sut l'écuj, qui fut cinq fûïs prieur «E trois fui» gonfalouirr de 1160 à MSi. Dana 
ce spéoiiiieniqul est le plus ancien de tous, la cbirge occupée pat spèciUée^ 
rnaiE elle Test pr<?^tuue loujouri pins Inrd. pir exemple (n* 37, an même nndro-il 
qu.^ k n* ÎOI : lOHAN. FRAKCtSCVS TüRNABON'VS- VICARIVS. FI. 
COMISSARfVSK t47B4ij9. L^our eeui-mêmes que n'intérrssâ pas k prosppo- 
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fli-ajiAH mtore siafilirée, ce velu me «en une source de joniissncea 

4 Ëâùse de i’admii-Ab'e j^uiilitê des noi^breuae» itiueiniioi)», diçns» des otiifi* 
nsiii qu'elles reproduisent. Heod-on pleine justice au p'énie de Uclla nublda? 

me semble que te public ne les idmire pas egcora ascea ; nulle part plus 
qoa dans leur; œuere*, oo ne peut sentir le psrtuœ epâeial d« ce qu'on a le 
droit U )ippe]érf ains pATcido^e^ i'nmËÊ&aiÊ ûorienljîï+ s f{ 

Ltiden Bégaie, Les peijiiarei 'iécorativts d Lamtevillard il d Sfi,ani. 
Lyon, A. Hey. tsJlg; in-S. 42 p., avec i6 pl. (ealrait des yémuins r/e t'A*j- 
Lyon). - Dans la eaJlée de la Haule-Msiirieone. au norJ-eat du 
Mon Cerne, les deui oratoires de Saiûl-SéhMtien 4 Ugsteeilhrd et de 
asm t-A moine a Baeeaos prrs^msal de curieuses sériés de peintures murales 
qut oi,t 4té éludteei avso soin par .M, S#gule. t-o compagnie du r^irreir-* 
luniEe Bertaui. Les reproduction» de ces peintures ront irrèproebablea et les 
Bujeta «Il ont eiê -dètermioi^A pnr uaè Ith» 

1» InnsIcriHurJ, L'oraloirs a été cunatrull en iiià. Le» fresques repré- 

r (d'^prèajes Actu «nrlumm. uu,quel».om 

emp unie» les. légendes, et la vis da Jésus.) pi. V, 2, tableau curLs pour 

l’ioterosssioû du saint.- 
. II. ^cune dé 1 Aanonctaliûn, sTee J Hnfant deseetirtani vers la Vteri'e sur 
uct aiet de rirons, loueenir «vident du beau Ubleau de l'église de la ilade^ 
.... 4 Ai. («.^ ,i, 6,)., . pi, ,s, c„p„p.*„ 

.U. r.pr.»„i.n, I. J. J,,.,. ^ p|. x, u *_ 

préUlion du cnyii,t fnidiia- un diable lui arrache i:ama de sa poitrine 

M répandent juaqui terre; motif presque 
demiqgfl 4 Sfiga llantima). - Usa inscription tracée sur la fanétre pLa 

wtrSl d** • moins .|uo 

date ïl! a, If rf^sLogulLera retardataire* ; «tté 

nâ-Lc' diùït Ælra ceJLb d un^ rpsli.uriiiiQtt_ 

2- BittjM. Le» peintures eiterieure» de la dupelta de Ssint-Anloina 

cUlT'T ' f *'^^e«lr.es d« V.„ue Cl des Vices. B) SainL-Anlome,C)la 

^nsi en cfoii comp^iemsnl rétu. traduit la légende du Cbrisl dé Vuraliu 
O^émoni . qui leva «ou p.ed et laissa loruber une de ses mule* pmdam qu uu 
ménestrel lu. reuda.i hommage eu jouant de so„ mieua. Le plafond, repr.^ 
duel,on de «W- ^ 1* chapelle de Sainl-Si bastieo, „t orna de scènes de la 

au tellTl * vV rrtnnnagP, sont eém» comme 

an temps de Uu.a Xlj. Or. manque d. docunienl. sur la data de cas fresques ■ 

“'rbin *i^t.e. moi* celle* du plafond 

M. Bégule août a donné tioa foi» de plu» un modèle de ce qne doit être une 
raüüagi-iphie Breh?o3u|iqijt, ^ ^ 

b. H, 


nX ,1 g,' '.-.?*:": ",','";"-, '» « .r.,.™, 
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